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BIBLIOPHILE  BELGE. 


HISTOIRE  DES  LIVRES. 


Remacle  Mohy  du  Rondchamp  et  son  Cabinet  historial. 

La  grande  activité  littéraire,  qui  se  manifesta  à  la  fin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  siècle  suivant,  dans  toute  l’Europe 
civilisée,  exerça  son  influence  sur  le  petit  pays  de  Liège,  où  depuis 
longtemps  les  lettres  avaient  été  à  peu  près  délaissées. 

Si  l’on  n’y  voit  pas  surgir  alors  des  hommes  de  génie,  rares  par¬ 
tout,  des  Cervantès,  des  Montaigne,  des  Shakespeare ,  on  y  distingue 
du  moins  plusieurs  littérateurs  de  talent,  comme  le  poëte  Jean  Polit , 
et  le  moraliste  J.- B.  De  Glen.  Il  n’a  peut-être  manqué  à  ces  derniers, 
pour  atteindre  à  la  célébrité,  qu’un  théâtre  plus  vaste,  qu’un  public 
disposé  à  les  accueillir. 

Vers  cette  époque ,  les  auteurs  liégeois  commencent  à  perdre  le 
dédain  qu’ils  avaient  montré  pour  la  langue  vulgaire,  et  ne  se  servent 
plus  exclusivement  du  latin  pour  la  composition  de  leurs  ouvrages. 

Parmi  ces  hommes  qui  se  vouèrent  à  la  culture  des  lettres,  Mohy 
du  Rondchamp ,  écrivain  assez  fécond,  mérite  d’être  plus  connu  qu’il 
ne  l’a  été  jusqu’ici.  Le  savant//,  de  Villenfagne ,  auquel  l’histoire 
ittéraire  de  Liège  doit  tant  de  travaux  estimables,  n’a  pas,  à  la  vérité, 
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oublié  cet  auteur,  mais  dans  l'article  qu’il  lui  a  consacré  (i),  on  ne 
rencontre  pas  son  exactitude  et  ses  soins  habituels. 

Il  ne  sera  donc  pas  inutile  de  revenir  un  peu  sur  Mohy  du  Rond- 
champ,  de  retracer  sa  vie  et  d’examiner  l’ouvrage  principal  qu’il  nous 
a  laisse. 

Rcmacle  Mohy  est  né  vers  l’année  4555  à  Rondchamp,  village  du 
pays  de  Liège,  situé  près  de  la  Roche,  en  Ardenne.  Il  nous  apprend 
qu’il  dut  acquérir  par  lui-même,  avec  de  grands  efforts,  la  plupart 
de  ses  connaissances.  A  peine  avait-il  étudié  le  latin  pendant  neuf 
mois,  qu’il  fut  «  constraint  de  quitter  les  escolles ,  et  pour  recouvrer 
l’usure  du  temps,  d’estre  à  la  fois  Escolier  et  Maistre.  »  Il  étudia 
donc,  sans  le  secours  de  personne,  non-seulement  le  latin,  mais 
encore  les  langues  grecque  et  hébraïque.  Ces  études  ,  auxquelles  il 
joignit  encore  celle  de  la  peinture,  s’étant,  dit-il  <•  affilé  aux  alleche- 
mens  de  cest  art  »,  furent  probablement  poursuivies  principalement 
dans  la  ville  de  Saint-IIubert  qu’il  a  habitée  pendant  l’espace  de  seize 
ans,  ainsi  qu’il  l’assure  dans  sa  vie  de  saint  Hubert. 

Mohy  se  destina  à  l’état  ecclésiastique;  il  fut  pourvu  d’une  cure  à 
Haucorne  ou  Iluccorgne,  en  Hesbaie  ,  petit  village  dans  les  environs 
de  Huy,  qui  faisait  partie  de  l’ancien  comté  de  Moha. 

Celte  cure  ne  devait  pas  être  bien  avantageuse.  «  Je  suis  venu,  » 
nous  raconte-t-il,  «  en  ce  lieu  de  Haucorne,  où  la  maison  de  ma 
résidence  esloit  tellement  déflanquée,  que  je  ny  ay  sceu  estre  acco- 
modè  qu’avec  bien  grande  incommodité,  et  c’est  là  où  est  allé  le  gros 
de  mes  petits  moyens,  et  oùj’ay  merveilleusement  travaillé  mon  [reste 
corps,  voire  mesme  aux  ouvraiges  d’ahans  et  de  sueur.  » 

Mohy  nous  a  lui-même  décrit  l’étrange  maison  presbytérale  qu’il 
fut  forcé  d’occuper  à  Iluccorgne.  Laissons-lui  la  parole  : 

u  II  faut  estimer  que  les  guerres  ont  esté,  en  ce  pays  de  Liège, 
merveilleusement  violentes ,  oresque  l’on  voit  par  aucuns  endroits 
des  tours  qui  ne  sont  esté  basties  à  autre  fin  que  pour  se  garantir 
contre  l’ennemy.  Il  y  a  eu  quattre  dans  ce  canton  de  Huccorne,  lieu 
de  ma  résidence;  il  en  reste  encore  trois,  une  à  Famelette,  laquelle 
est  ores  serrée  en  la  maison  Mons  de  la  Chapelle  :  une  à  Forchoule, 
qui  est  maintenant  la  maison  des  héritiers  sieur  Charles  d’Outre- 


(»)  Publié  dans  la  Revue  de  Bruxelles,  volume  de  mars  1859,  pp.  84-105. 


—  5 


Mont  :  et  l’autre  est  la  maison  où  je  me  tiens.  J’ay  remarqué  en  ceste 
Tour  que  l’entrée  estoit  mise  presque  aussi  haut  que  le  toict;  j’estime 
que  ceux  qui  se  vouloient  garantir  la  dedans,  montoient  par  une 
eschelle  qu’ils  tiroient  chez  eux  incontinent  qu’ils  estoient  en  haut. 
Lorsque  je  faisois  rompre  les  murailles  pour  les  entrées  et  f'enestres 
d’une  chambre  que  j’aecomodoy  en  ceste  tour,  l’on  trouva  que  les 
dites  murailles  avoient  esté  cinglées  par  dedans  de  gros  chesnes,  qui 
estoient  entièrement  réduis  en  poudre,  excepté  celuy  qui  fut  mis  au 
costé  du  soleil,  encor  n’en  restoit-il  seulement  que  le  cœur  :  il  faut 
penser  que  ces  murailles  estoient  ainsi  apointées  pour  faire  tant  plus 
de  résistence  au  belier  duquel  les  anciens  usoient  contre  les  murailles 
bien  serrées  ,  et  vrayment  celles  de  toutes  ces  tours  estoient  d’une 
grande  espesseur  et  d’un  ciment  merveilleusement  liant.  » 

Les  revenus  de  notre  bon  curé  se  trouvaient  probablement  en 
harmonie  avec  l’état  délabré  de  son  habitation.  Aussi  fut-ce  sans 
doute  afin  de  les  augmenter,  autant  que  par  goût  pour  l’instruction, 
qu’il  ouvrit  une  école  où  il  enseigna  les  langues  anciennes.  L’éduca¬ 
tion  de  ses  neveux  et  de  quelques  autres  jeunes  gens  lui  fut  confiée. 
S’il  faut  l’en  croire,  il  s’acquitta  de  sa  tâche  avec  succès  :  «  Et  cela 
c’est  bien  faict  voir  par  les  ètudians  qui  ont  soubs  nustre  ferule  fait 
plus  d’exploit  en  trois  ans,  que  ceux  de  mesme  portée  n’ avoient  fait 
en  cinc  ou  six  ans  ailleurs.  » 

Mohy  employait  presque  tous  les  loisirs  que  lui  laissait  la  charge 
de  ses  ouailles  et  de  ses  élèves  à  la  lecture  de  livres  de  tout  genre,  et 
à  la  composition  de  divers  ouvrages.  Sa  bibliothèque  pourtant  n’était 
guère  importante,  car  il  n’a  jamais,  dit-il  «  employé  six  sols  pour 
achapter  livres  »;  il  empruntait  ceux-ci  à  ses  amis  et  h  ses  voisins. 

«  les  missives  pour  ses  affaires  ordinaires,  les  responses  quoti- 
diaines  aux  amys,  les  longues  fascheries  de  ses  procès  »,  joints  à  un 
état  presque  continuel  de  mauvaise  santé,  lui  prenaient  aussi  beaucoup 
de  son  temps.  Tout  pauvre  qu’il  était ,  notre  curé  semble  avoir  été 
fort  processif  de  son  naturel.  On  s’en  aperçoit  par  la  violente  philip- 
piqne  qu’il  lance,  dans  son  Cabinet  historial,  contre  les  avocats  et 
les  gens  de  robe  liégeois.  «  C’est  spécialement  dans  ce  pays  de 
Liège,  »  dit-il,  entre  autres,  «  qu’ils  ont  le  caquet  et  font  leur  tour  de 
baston.  » 

Ce  ne  fut  que  plus  tard,  et  dans  un  âge  assez  avancé,  que  Mohy 
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obtint  une  cure  meilleure  à  Judoigne  ou  Jodoigne ,  petite  ville  du 
Brabant  wallon.  Paquot  (i),  qui  ignorait  que  notre  auteur  avait  été 
curé  à  Huccorgne,  nous  assure  qu’il  succéda,  vers  4604,  au  nommé 
Bernard  Stassoul,  dans  la  cure  de  Jodoigne.  Mais  le  Cabinet  historial 
administre  la  preuve  que  Mohy  se  trouvait  encore  à  Huccorgne  en 
4G10.  11  mourut  à  Jodoigne,  à  ce  que  l’on  croit,  le  45  juillet  4624, 
âgé  de  67  ans,  et  sa  mémoire,  à  l’époque  de  Paquot,  était  encore  en 
vénération  dans  cette  ville. 

De  tous  les  ouvrages  qui  nous  sont  restés  de  Mohy,  le  plus  inté¬ 
ressant,  comme  aussi  le  plus  considérable,  c’est  son  Cabinet  historial . 
Mais,  bien  que  ce  soit  en  même  temps  celui  dont  on  a  le  plus  parlé,  il 
a  toujours  été  envisagé  sous  un  faux  point  de  vue.  De  Villenfagne, 
et  d’autres  après  lui ,  se  sont  laissé  tromper  par  le  titre  que  porte 
cet  ouvrage,  et  l’ont  considéré  comme  une  œuvre  purement  histo¬ 
rique.  En  se  fiant  au  titre,  on  pourrait  en  effet  supposer  que  Mohy  a 
pris  pour  modèle  Voisin  de  la  Popelinière ,  qui  avait  publié,  peu 
d’années  auparavant,  V Histoire  des  Histoires,  avec  l’idée  de  l’histoire 
accomplie,  Paris,  4599.  Il  n’v  a  pourtant  rien  de  commun  entre  les 
deux  ouvrages.  Un  autre  livre,  celui  d’ Ilortensio  Lando,  sette  libri 
de  Cathalogi,  Vinegia,  4552,  offre  plus  de  rapports  avec  celui  de 
Mohy  (2)  ;  mais  il  est  fort  douteux  que  celui-ci  ait  eu  connaissance  de 
l’œuvre  italienne. 

Il  est  beaucoup  plus  probable  que  notre  auteur,  sans  imiter  per¬ 
sonne  ,  aura  voulu,  en  écrivant  son  Cabinet,  instruire  et  amuser 
à  la  fois,  en  offrant  au  public  le  résumé  de  ses  lectures  et  de  ses 
impressions  personnelles.  Son  ouvrage  prouve  que  s’il  achetait  peu 
de  livres,  il  en  lisait  un  très-grand  nombre. 

Dans  son  Cabinet  historial,  Mohy  n’écrit  pas  l’histoire,  il  nous  ra¬ 
conte  des  histoires.  Son  livre  est  un  recueil  d'anecdotes  de  tout  genre, 
où  il  traite  les  sujets  les  plus  variés,  et  s’il  contient  un  grand  nombre 
de  faits  plus  ou  moins  historiques ,  ce  n’est  pas  là  une  raison  pour 
ranger  l’auteur  parmi  les  historiens. 


(■)  Mémoires ,  etc.,  édit,  in-fol.,  t.  I,  p.  810.  11  a  été  copié  par  le  comte 
de  Becdeüèvre,  dans  sa  Biographie  liégeoise,  t.  I,  p.  421 . 

(2)  Voyez  sur  ce  livre  de  Lando  ,  Nodier,  Mélanges  tirés  d'une  petite  biblio¬ 
thèque,  pp.  tiù-iil. 


On  pourrait  plutôt  regarder  ce  livre  comme  une  encyclopédie 
de  l’époque,  où  toutes  les  sciences  se  trouvent  représentées. 

Nous  classerons  donc  Mohy  parmi  les  conteurs,  genre  d’écrivains 
infiniment  plus  rare  au  pays  de  Liège  que  ne  le  sont  les  historiens. 

Les  faits  sont  rangés  dans  le  Cabinet  par  ordre  alphabétique.  Voici 
comment  l’auteur  répond  à  un  reproche  que  l’on  pourrait  lui  adres¬ 
ser  :  «t  Lon  voudra  ( peut  estre)  encor  dire  que  j’ay  icy  faict  ma 
trame  de  la  fillace  d’autruy  et  qu'à  ceste  occasion  je  nauroy  eu  au¬ 
tant  de  peine,  que  je  poim'oy  estimer  mon  labeur;  non,  non,  il  n’y 
a  icy  si  petite  histoire  qui  ne  parle  mon  patois.  » 

Quelques  extraits  du  Cabinet  historial  pourront  donner  de  cette 
œuvre  une  idée  plus  juste  que  celle  que  l’on  s’en  fait  ordinairement. 

A  propos  de  ressemblances,  Mohy  trouve  l’occasion  d’adresser  un 
compliment  au  prince-évêque  régnant,  et  l’exprime  comme  suit  : 

«  J’ay  veu  le  iils  du  Sentencier  Nys  à  Liège ,  qui  resembloit  au 
duc  Ernest  de  Bavière  nostre  prince.  L'on  pouvoit  juger  en  le  regar¬ 
dant  quelque  peu  de  loin,  que  la  resemblance  estoit  fort  naive  et 
bien  jonchée;  car  outre  que  les  yeulx  et  autres  parties  du  visaige 
sembloicnt  se  correspondre,  si  avoit-il  encor  les  attraits  du  Prince, 
lequel  est  d’un  regard  du  tout  doux  et  bénin  ,  et  cela  donc  un  grand 
témoignage  de  sa  clémence  à  ceulx  qui  le  voyent.  sans  l’avoir  cognu. 
J’ay  neantmoins  jugé  que  la  couleur  de  ce  personnage  estoit  plus 
sombre  et  brune  que  celle  du  Prince.  L’on  a  assez  parlé  de  ceste  re¬ 
semblance,  aussy  ne  s’est-il  trouvé  de  nostre  siècle  autre  plus  remar¬ 
quable  par  les  cantons  de  la  Belgie.  Quant  de  la  resemblance  des 
âmes  je  n’en  ay  rien  ouy  dire.  Sy  est  ce  que  ceux  qui  sont  d'une 
resemblance  extérieure,  se  trouvent  assé  souvent  de  mesme  taille  sur 
les  accidents  de  l’ame.  Je  ne  sçay  de  quelle  estolfe  pouvoit  estre  ce 
fils  de  Nys,  mais  j’ay  assez  apris  que  nostre  Prince  est  d’un  esprit 
haut,  et  de  grand  jugement.  Un  jour  que  j’estoy  en  discours  avec 
monsieur  le  comissaire  Borsu,  sur  les  accidents  qui  survenoient  aux 
estats  ;  il  n’est,  disoit-il,  que  le  maistre  pour  bien  conduire  une 
affaire,  et  lorsqu’il  veut  s’entremesler  d'un  cas  d’importance,  il  n'y  a 
homme  qui  pourroit  s’esgaller  à  luy.  Cela  disent  encor  autres  qui  luy 
ont  veu  manier  les  desseins  de  choses  prégnantes  et  difficiles.  Ceste 
prudence  et  bonté  de  l'esprit 'est  comme  héréditaire  à  ceste  grande 
maison  de  Bavière,  et  de  cela  peuvent  tesmoigner  les  siècles  de  uos 
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pères.  Et  pour  dire  un  dernier  mot  de  reste  resemblanee  extérieure, 
elle  fut  une  bonne  avanture  pour  le  fds  de  Nys,  car  l’on  dict  que  le 
Prince  luy  donna  à  ceste  occasion  la  prébende  de  Saincte  Croix.  » 
Mohy  aimait  beaucoup  le  petit  mot  pour  rire.  A  l’article  filles 
changées  en  hommes,  on  lit  entre  autres  : 

«  L’on  a  veu  un  jeune  homme  que  l’Evesquc  de  Soisson  avoitfait 
appeler  Germain  ,  lequel  avoit  esté  cognu  pour  jeune  fille  appellée 
Marie  jusqu’au  vingt-deuxième  an  de  son  âage.  11  disoit  que  la  nature 
virile  luy  estoit  venue  en  se  faisant  quelque  force  au  sauter  ;  voilà 
pourquoy  les  filles  de  ce  cartier  ont  une  chanson,  par  laquelle  elles 
s’avertissent  de  ne  point  faire  des  grands  sauts,  de  peur  qu’elles  ne 
deviennent  homme  comme  Marie-Germain.  » 

Notre  auteur  s’étend  longuement  sur  les  apparitions  du  diable  et 
de  fantômes ,  ainsi  que  sur  les  sorciers  et  sorcières  ;  il  y  ajoute  une 
manière  de  procéder  complète  contre  les  sorciers  et  les  moyens  pour 
obvier  aux  sorcelleries  (i).  Parmi  les  nombreuses  et  surprenantes 
aventures  de  sorcelleries  que  Mohy  nous  rapporte,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  doivent  s’être  passées  de  son  temps  au  pays  de  Liège.  Voici  com¬ 
ment  s’exprime  le  bon  curé  sur  un  sujet  quelque  peu  scabreux,  l’art 
de  nouer  l’aiguillette  : 

«  Les  sorciers  font  par  leurs  charmes  encor  meinte  grandes 
choses,  qui  estonnent  merveilleusement  le  monde  :  Ils  font  que  les 
hommes  alaigres  et  gaillards  qu’ils  soyent,  ne  peuvent  avoir  acoin- 
tance  avec  leurs  femmes,  à  fin  d’empescher  la  génération,  et  ils  font 
cela  en  retirant  le  membre  viril  au  ventre  de  l’homme,  ou  en  mattant 
la  vertu  du  dict  membre.  Ceste  sorcelerie  est  une  vieille  pratique; 
mesme  Sainct  Augustin  et  les  canons  en  font  mention,  et  Virgile  en 
sçavoit  ja  les  nouvelles,  puisqu’il  disait  : 

«  Noue  trois  fils  divers,  de  trois  nœuds  gordiens, 

Et  puis  dis,  de  Venus  je  noue  les  liens.  » 

Et  Ovide  : 

«  II  se  peut  faire  encor  qu’un  sorcier  malheureux , 

M'ait  engordy  le  nerf,  par  ses  arts  venimeux.  » 

«  Ceste  espece  de  charme  est  aujourd’huy  plus  cognue  que  jamais, 
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voire  mcsme  les  enfans  scavent  maintenant  le  tour  de  nouer  l’aguil- 
lette,  encor  que  ce  nouëment  soit  soy-mesme  peu  de  chose,  si  est-ce 
qu’il  est  bien  digne  d'un  chastoy  exemplaire.  » 

«  Je  me  recorde  icy  d’un  mien  amy,  dcsja  vieux,  amoureux,  au¬ 
quel  l’on  avoit  noue  l’aguillette,  se  trouvant  ainsi  mortfondu,  cer- 
choit  toute  part  tout  remede  ;  quelque  vieille  superstitieuse  luy  va 
conseiller  de  rendre  son  urine  outre  l’anneau  de  l’espousage,  ce  qu’il 
lit  par  plusieurs  fois,  mai  cela  n’avançoit  de  rien  son  affaire,  et  il  fut 
en  desastre  assé  longtemps,  non  peut  estre  sans  un  grand  regret  de 
sa  femme,  laquelle  estoit  encor  jeune.  S’estant  cependant  trouvé  à  un 
grand  banquet  que  je  faisoy  à  Solicrs,  quelque  malicieux  luy  va 
faire  donner  en  pleine  table  un  verre  de  vin,  sur  lequel  il  y  avoit 
une  aguillette  ;  le  pauvre  compaignon  n’eut  lors  autre  chose  à  faire 
que  de  galler  sa  teste,  pendant  que  l’on  faisoit  les  risées  par  toute  a 
table.  » 

Le  fait  suivant  que  raconte  Mohy,  vient  encore  prouver  que  le 
culte  de  la  Sainte-Vierge  était  parfois  placé  au-dessus  de  celui  de 
Dieu  même  : 

«  Un  gentil-homme  se  tenant  auprès  de  Floreffe,  pays  de  Liège, 
ayant  perdu  ses  parens,  et  s’estant  depuis  mis  aux  armes,  dissipa 
pauvrement  tous  ses  moyens  qui  estoient  fort  grands,  se  trouvant 
enfin  reduy  à  une  extreme  pauvreté,  pensa  de  quitter  le  pays.  Un 
sien  Censicr,  qui  estoit  sorcier,  vint  l’aborder  de  ceste  façon  :  Mon¬ 
sieur,  desirez-vous  estre  riche?  Il  respondit  qu’ouy;  lors  le  Censicr 
dict,  ne  craignez  point,  mais  suivez-moy,  et  vous  aurez  assé  de 
moyens.  La  nuict  venue,  il  mena  le  Seigneur  dans  un  bois,  où  il  com¬ 
mença  incontinent  à  parler  avec  le  diable,  le  suppliant  qu’il  voulust 
faire  ravoir  au  gentil-homme  son  maistre  scs  richesses  et  honneurs. 
Le  diable  respondit  qu'il  feroit  tout  cela,  s’il  se  vouloit  donner  à  luy  ; 
le  gentil-homme  qui  entendoit  bien  les  propos  du  Censicr,  sans  toutes- 
fois  veoir  le  diable,  ne  vouloit  renoncer  à  Dieu.  Le  Censier  neantmoins 
fit  tant  qu’il  y  renonça.  Le  diable  voulut  encor  qu’il  renonçast  à  la 
Vicrge-Mere  ;  le  Censier  tascha  par  plusieurs  fois  de  l’induire  à  cela  ; 
mais  jamais  il  ne  sçcut,  et  voire  le  gentil-homme  respondit  à  la  fin 
qu’il  aymeroit  mieux  de  mendier  son  pain  toute  sa  vue,  que  de  renier 
la  merc  de  miséricorde.  Ceste  grande  affection  du  gentil-homme 
envers  la  Vierge-Mere  coupa  pied  à  l’entreprise  du  diable  et  du  Ccn- 
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sier.  Le  dict  gentil-homme  fut  depuis  contrit  et  déchargé  de  l’offence 
qu’il  avoit  commis  en  reniant  Dieu,  puis  richement  marié,  dont  il 
récupéra  tous  ses  biens,  et  ce  par  les  mérités  et  faveurs  de  la  Vierge- 
Mere.  » 

Mohy,  il  faut  en  convenir,  se  montre  ici  extrêmement  crédule  et 
superstitieux.  Mais  nous  ne  pouvons  lui  en  faire  un  reproche,  si  nous 
considérons  qu’à  son  époque,  très-peu  d’hommes,  même  parmi  les 
hommes  distingués,  étaient  exempts  de  ccs  faiblesses.  Pauvre  curé 
de  campagne,  il  ne  pouvait  guère  échapper  à  la  contagion  de  son 
temps.  Je  rappellerai  à  ce  sujet,  que  près  d’un  siècle  plus  tard,  la 
Bruyère,  l’un  des  esprits  les  plus  éclairés  du  grand  siècle,  se  demande  : 
»  que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège?  »  et  n’ose  trancher  la 
question  (i).  Voici  d’ailleurs  comment  notre  auteur  définit  lui-même 
la  superstition  :  «<  La  superstition  est  une  cérémonie  qui  n’est  point 
usitée  en  l’Église.  »  Mohy  ne  croyait  donc  pas  être  superstitieux. 

Malgré  sa  crédulité,  il  n’admet  pas  non  plus  toutes  les  opinions 
émises  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  ex  professo  de  la  sorcellerie. 
Il  prend  même  très-vivement  à  partie  l’un  des  plus  célèbres  d’entre 
eux,  le  fameux  Bodin  :  «  C’est  en  cest  argument  de  sa  licantropliie,  » 
dit-il  en  jouant  sur  les  mots,  que  Bodin  fait  lebadin ,  et  les  sorciers 
ne  sont  pas  tant  loups  garoux  en  leurs  métamorphoses,  que  luy  est 
asne  en  ses  conclusions. 

Notre  auteur  nous  donne  dans  son  Cabinet,  un  cours  de  géogra¬ 
phie,  d’astronomie  et  d’histoire  naturelle.  11  fait  des  excursions,  non- 
seulement  dans  les  Indes,  mais  encore  dans  les  astres  et  les  planètes. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  si  loin.  Restons  au  pays  de  Liège  ;  le  passage 
suivant  sur  les  houillères  ne  sera  peut-être  pas  lu  sans  intérêt  : 

«  Les  charbons  que  l’on  tire  des  fosses  ou  houillères  de  Liège,  se 
peuvent  bien  mettre  au  rang  des  merveilles  qui  se  retreuvent  aux 
entrailles  de  la  terre,  et  vrayment  la  qualité  qui  est  si  estrange,  et 
l’abondance  qui  en  est  si  grande,  sont  à  mon  advis  deux  bien  grandes 
merveilles.  Les  dits  charbons  sont  aucuncfois  si  pleins  d’une  gresse 
gluante,  que  soudain  qu’ils  sont  allumés,  ils  se  lient  si  fort,  que 
plustost  ils  rompront  ailleurs  que  de  se  laisser  rompre  au  liement. 
Le  feu  desdits  charbons  est  beaucoup  plus  chaud  que  celuy  de  bois, (*) 


(*)  Caractères ,  chnp.XIV. 
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et  je  l’estime  aussi  beaucoup  plus  sain,  oresque  ceste  grande  chaleur 
est  d’une  fort  grande  opération,  et  qu’elle  peut  par  ce  moyen  servir 
de  beaucoup  à  ceulx  qui  sont  chargez  d’humeurs  froides  et  cathar- 
reuses.  Il  y  a  plus  de  quatre  cens  ans  que  l’on  tire  ceste  houille 
(ainsi  l’appellent  les  habitans)  à  si  grande  abondance,  que  c’est  chose 
admirable  de  ce  qui  s’en  affine  sur  un  an  dans  le  pays,  sans  mettre 
en  compte  ce  qui  va  en  Hollande  et  ailleurs.  Les  fosseurs,  et  autre¬ 
ment  dict  houilleurs,  tirent  ceste  houille  avec  grandes  peines  et 
périls,  car  il  s’eslance  aucune  fois  hors  d’icelle  un  feu  estrangc,  qu'ils 
appellent  feu  grieux  ,  lequel  leur  faict  beaucoup  de  fâcherie;  ils 
vont  combatre  le  dict  feu  avec  hailons  de  toille  crue  et  lors  frappent- 
ils  tant  dessus  qu’ils  le  font  enfin  reculer.  Il  vient  aussi  aucunefois 
d’ailleurs  des  flus  d’eau  si  grands,  que  les  pauvres  houilleurs  se 
trouvent  la  sur  un  tourne-main  misérablement  noyez,  et  il  n’y  a 
qu’huict  jours  que  cincq  ou  six  vingt  furent  noyez  dans  une  seule 
fosse.  J’auray  dict  icy  tout  cela  des  houilles  et  houilleurs  pour  servir 
ceulx  qui  n’en  n’ont  encor  ouy  parler.  » 

Mohy  est  le  plus  intéressant  lorsqu’il  rend  compte  de  ses  propres 
impressions,  quand  il  nous  parle  de  ses  amis  et  de  ses  voisins.  En 
nous  entretenant  de  l’un  de  ses  amis,  dont  il  recevait  des  conseils  et 
des  livres,  il  nous  fait  connaître  un  poëte  belge  qui  nous  était  resté 
complètement  inconnu. 

«i  J’ai,  dit-il,  de  mon  vivant  cognu  un  seul  homme  qui  s’est  gran¬ 
dement  avancé  aux  sciences  sans  qu’il  se  soit  que  bien  peu  servy  de 
l’adresse  d’autruy.  Encor  que  je  sache  qu’il  ne  veuille  aucunement 
estre  nommé,  si  ne  pouroy-je  me  tenir  de  dire,  que  c’est  très-noble 
et  très-généreux  Herman  de  Borgoignc,  baron  de  Fallaix  (i),  lequel 
a  tellement  paré  ses  reluisantes  vertus  du  beau  lustre  des  sciences, 
qu’il  est  maintenant  tel  que  le  monde  le  cognoit;  je  ne  dis  autrement, 
car  sa  modestie  ne  permet  que  je  le  die  non  moins  sage  en  la  spécu¬ 
lation  des  estudes,  que  très-vertueux  en  ses  actions.  Je  l’honnoroy  du 
commencement  pour  le  seul  regard  des  belles  grâces  que  le  monde 
admire  en  sa  personne;  mais  lorsqu’il  111’eut  faict  ceste  faveur  que 
de  me  comuniquer  les  graves  compositions  latines  et  françoiscs  qu’il 


(')  Fallaix  est  situé  à  quelques  lieues  de  Huy,  Cet  endroit  fut  assiégé  lois  de 
la  fameuse  guerre  de  lu  vache. 
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a  monté  tant  en  vers  qu’en  prose,  je  vy  que  je  ne  l’avoy  honnorc 
qu’à  demy,  et  que  je  luy  devoy  le  surplus  pour  le  respect  de  son  éru¬ 
dition.  Nous  avons  icy  enseigné  avec  grand  plaisir,  aucuns  de  ses 
vers,  pour  le  regard  de  la  grande  poésie  qui  s’y  retrouvoit.  C’est  de 
luy  mesme  que  j’ay  entendu  le  peu  de  secours  qu’il  a  tiré  des  mais- 
tres  en  la  porsuitte  de  ses  estudes,  et  cela  me  disoit-il  un  jour  qu’il 
entendoit  de  mov  que  je  n’avoy  ouy  les  maistres  point  plus  de  neuf 
mois  au  latin.  Si  es-ce  qu’il  seait,  avec  le  sçavoir  capital,  les  plus 
minces  perfections  de  l’escriture.  Je  me  suis  beaucoup  servy  de  son 
adresse,  pendant  que  je  dressoy  ce  mien  cabinet,  encor  m’a-t-il, 
outre  ses  resolutions  secouru  assé  de  fois  par  ses  livres.  Voyla  com¬ 
ment  il  me  charge  journellement  de  ses  faveurs.  Voyant  un  jour  que 
mes  vers  ne  sembloient  que  freilles  coquiles  au  regard  des  siens,  qui 
donnent  un  son  tout  celeste,  je  m’avisoy  de  luy  escrire  cette  petite 
Ode  : 


«  Docte  Baron,  puisque  ma  Muse, 
Toute  puérile  s’amuse 
Sur  les  coquiles  des  enfans, 

Donne  luy  un  petit  l’écolle. 

Et  fais  qu’elle  ne  semble  folle 
En  la  véprée  de  ses  ans. 

Fais,  fais,  qu’elle  donne  l’oreille 

A  la  harmoneuse  merveille 

Qui  vient  du  doux  son  de  tes  vers. 

Et  qu’elle  apprenne  la  musique 

De  ta  Calliope  pudique 

Qui  branle  tant  d’accents  divers. 

Que  si  de  cestc  orde  Ardannoise 
Tu  fais  une  miste  Françoise, 

Je  te  diray  mon  Apollon, 

Et  mon  Ardanne  pour  omage 
Te  fera  dresser  une  image 
Dessus  un  nouveau  Ilelicon. 


Et  si  une  fois  cesle  Muse 
Sçait  au  son  de  la  corne-musc 
L’aureillc  du  monde  ravir, 

Je  feray  que  la  renommée 
Sur  I’aisle  de  sa  voix  portée 
Aille  la  grand’  Thule  franchir.  » 
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«  Il  faudroit  un  son  qui  allast  bien  autrement  à  la  dorique  pour 
chanter  ses  dorées  vertus,  cependant  je  fay  icy  plus  de  promesse  que 
je  n’ay  de  pouvoir,  à  la  façon  du  debteur  qui  veut  tout  payer  en  or, 
et  n’a  qu’une  petite  fritaille  de  monnoye  qui  ne  va  qu’au  quart  du 
debte.  » 

L’approbation  (de  quelques  parties  seulement)  du  Cabinet  hislorial 
est  datée  de  Huy,  le  22  juillet  4  605.  On  aurait  tort  néanmoins,  de 
conclure  de  cette  date  que  l’ouvrage,  tel  qu’il  a  été  imprimé,  était 
dès  lors  achevé.  Mohy  a  depuis  augmenté  son  livre,  car  on  y  ren¬ 
contre  beaucoup  d’événements  postérieurs  à  l’année  4G05;  il  s’en 
trouve  même  de  4608. 

Une  petite  note  imprimée  au  verso  du  titre  de  quelques  exem¬ 
plaires,  collée  à  la  fin  des  autres,  nous  apprend  que  ce  livre  a  été 
publié  aux  frais  de  la  noblesse  liégeoise.  Voici  la  teneur  de  cette  note  : 

«  Les  nobles  du  pays  de  Liège  ont  faict  sortir  le  présent  Cabinet  en 
lumière,  pour  servir  aux  seigneurs  et  autres  qui  prennent  plaisir  à 
la  leçon  des  histoires,  et  à  fin  de  sécourir  les  jeunes  gens,  qui  par  la 
contemplation  des  exemples  notables,  rangez  parmy  ce  cabinet,  vou¬ 
dront  s’avancer  à  la  moralité.  » 

L’intention  de  Mohy  était  principalement  d’instruire  au  moyen 
d’exemples  de  vertus  et  de  vices.  Mais  il  a  souvent  dévoilé  ces  der¬ 
niers  trop  naïvement,  et  avec  des  expressions  un  peu  crues,  dont  on 
n’oserait  plus  se  servir  de  nos  jours.  Ainsi  notre  auteur  étale  avec  un 
peu  trop  de  laisser  aller  les  dérèglements  de  Cléopâtre,  de  Messaline, 
de  Phryné,  de  Thaïs  et  de  beaucoup  d'autres  dames  du  même  carac¬ 
tère.  Certes,  la  contemplation  d’ exemples  notables  de  ce  genre  ne 
devait  guère  avancer  beaucoup  les  jeunes  gens  à  la  moralité. 

Cependant,  à  l’époque  où  vivait  Mohy,  cela  ne  choquait  personne, 
et  J. -B.  De  Glen,  son  contemporain  et  son  compatriote,  ecclésiastique 
comme  lui,  en  agissait  de  même.  Cela  n’a  pas  empêché  non  plus  que 
le  Cabinet  historial  ne  fût  donné  en  prix  aux  élèves  du  collège  de 
Liège,  tenu  par  les  R.  P.  Jésuites. 

On  aura  remarqué  que  notre  auteur  ne  conte  pas  trop  mal,  et  que 
la  grâce  chez  lui  s’allie  parfois  à  la  naïveté.  11  est  vrai  qu’il  joint  des 
défauts  à  ses  qualités  ;  mais  ses  défauts  peuvent  être,  en  grande  partie 
du  moins,  placés  sur  le  compte  de  l’époque  et  du  milieu  où  il  a  vécu, 
tandis  que  ses  qualités  lui  appartiennent  bien  en  propre.  Les  moins 
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indulgents  de  ses  lecteurs  devront  répéter  avec  lui,  ce  qu’il  dit  dans 
la  dédicace  de  son  Cabinet. 

«  Qui  faict  tout  ce  qu’il  peut,  ne  doit  rien  d’avantaige.  » 

LISTE  DES  OUVRAGES  DE  MOHT. 

Voici  comment  Mohy  rend  compte  lui-même  de  ses  ouvrages,  dans 
l’avant-propos  de  son  Cabinet  historicd. 

«  Je  me  suis  depuis  employé  aux  compositions  de  la  grammaire, 
des  tables  de  la  rhétorique  et  dialectique,  qui  m’ont  apporté  autant 
plus  de  peine,  que  jedesiray  d’y  rendre  plus  de  perfection.  Je  me  suis 
encore  arresté  à  ma  Grammaire  grecque,  Colloques,  Élégies,  Épistres 
imaginaires,  Épistres  suasoriales  aux  princes,  Distiches  moraux,  Mys- 
tigamie,  Odes,  Amours  de  la  Vierge-Mère,  Encensoir  d’or,  Sentinelle, 
Escolles  de  l’Église,  Premier  jeux  des  enfans,  Poésie  francoisc  et  à 
plusieurs  autres  minces  et  diverses  tranchées,  que  j'empouloy  à 
toutes  mains,  plus  pour  le  service  d’autruy  que  pour  me  servir  de 
plaisir.  » 

De  tout  ce  qui  nous  est  énuméré  là,  il  ne  nous  est  presque  rien 
parvenu.  Selon  toute  apparence,  cependant,  Mohy  devait  avoir  fait 
imprimer  ces  ouvrages,  puisqu’il  dit  que  c’est  aux  gens  de  bon  sens 
à  en  juger.  Notre  curé  nous  informe  ensuite  qu’il  travaille  depuis 
longtemps  à  son  Grand  autel,  œuvre  qui  «  devoit  seule  justifier  son 
estude  et  sauver  son  honneur.  »  11  annonce  en  même  temps  l’appa¬ 
rition  de  son  Calendrier  sacré ,  dans  lequel  on  apprendrait  à  sacri¬ 
fier  à  son  grand  autel.  Il  ne  paraît  pas  que  ces  deux  ouvrages  aient 
été  livrés  à  la  presse,  du  moins  on  n'en  trouve  de  trace  nulle  part. 

Tous  les  ouvrages  de  Mohy  sont  d’une  rareté  très-grande,  et  plu¬ 
sieurs  semblent  même  être  complètement  perdus.  On  me  pardonnera 
par  conséquent,  si  la  liste  qui  suit  est  encore  fort  imparfaite  : 

I.  Grammaire  grecque. 

L’auteur  nous  apprend  que  cctle  grammaire  eut  un  grand  succès. 
Les  censeurs  de  Liège  décidèrent  qu’elle  valait  mieux  que  celles  qui 
avaient  cours  alors,  et  le  prince-évêque  ordonna  par  mandement  spé¬ 
cial  d’en  faire  usage  dans  son  pays.  Bien  que  ce  livre  ait  eu  deux 
éditions,  la  première  ayant  été  imprimée  très-fautivement,  aucun 
exemplaire  ne  nous  en  est  parvenu. 


II.  Epistolaram  suasoriarum  libellas.  In-12. 

On  ne  connaît  pas  non  plus  d’exemplaire  de  cet  ouvrage. 

III.  V Encensoir  d’or.  Liège,  1600,  pet.  in-8°(i),  dont  une  seconde 
édition  augmentée  parut  sous  ce  titre  : 

L'Encensoir  d’or,  contenant  les  prières  et  pleurs  de  R.  Mohy,  avec 
plusieurs  beaux  pèlerinages,  et  parsemés  des  plus  ardens  et  attirons 
traits  de  dévotion,  avec  le  pèlerinage  de  Mont-Agu.  Liège,  Chr.  Ou - 
werx,  1608,  pet.  in-8°,  tig.  en  bois. 

Livre  singulier  et  rare,  dit  Brunet  ( Manuel ,  dernière  édit.,  t.  III, 
p.  419).  Vendu  fr.  8-15,  Méon;  fr.  17-60,  Chalabre. 

On  lit  dans  la  première  édition  un  sonnet  de  l’auteur,  adressé  à 
Henri  le  Grand,  roi  de  France,  mais  qui  a  été  retranché  dans  la 
seconde  édition.  Parmi  les  pièces  de  vers  à  l’honneur  de  Mohv,  on 
rencontre,  dans  la  première  édition,  un  sonnet  de  Jean  Polit,  et 
quatre  vers  latins  que  l’auteur  adresse  à  Ernest  de  Bavière,  prince  de 
Liège. 

Mohy  envoya  un  exemplaire  de  la  seconde  édition  à  Isabelle,  in¬ 
fante  d’Espagne  et  gouvernante  des  Pays-Bas  ;  il  en  fit  présenter  un 
second  à  la  reine  de  France,  accompagné  de  plusieurs  strophes,  dont 
Villenfagne  cite  quelques  vers. 


(*)  Je  signale  cette  édition  à  31.  U.  Capitaine.  Elle  ne  figure  pas  dans  sa 
Bibliographie  liégeoise  du  xvie  siècle.  Les  bibliophiles  attendent  qu’il  nous  donne 
la  continuation  promise  de  cet  ouvrage,  avec  d’autant  plus  d’impatience  que  si, 
pour  le  xvi*  siècle,  l’auteur  a  été  forcé  de  dévoiler  une  grande  pauvreté  litté¬ 
raire  au  pays  de  Liège,  il  y  a  apparence  que,  pour  le  xvnc  siècle,  il  pourra  témoi¬ 
gner,  si  non  de  la  richesse,  du  moins  une  honnête  aisance.  A  cette  occasion, 
qu’il  me  soit  permis  de  soumettre  à  31.  Capitaine  un  petit  conseil,  dans  l’intérêt 
de  ses  lecteurs.  Dans  scs  Annales  typographiques  du  xvic  siècle,  il  nous  donne 
la  description  des  livres  imprimés  à  Liège,  en  prenant  pour  ordre  les  noms  des 
imprimeurs,  au  lieu  de  suivre  l’ordre  chronologique.  L’intention  de  l’auteur  est 
sans  doute  d’offrir  un  tableau  littéraire  de  l’époque,  plutôt  que  d’appeler  l’at¬ 
tention  sur  des  imprimeurs  plus  ou  moins  obscurs.  Or,  la  méthode  qu'il  a 
adoptée  rend  les  recherches  assez  difficiles,  et  cet  inconvénient  ne  ferait  qu’aug¬ 
menter  s’il  la  suivait  pour  le  xvne  siècle,  dans  lequel  les  publications  sont  infini¬ 
ment  plus  nombreuses. 
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IV.  La  vie  de  sainct  Hubert,  évesque  et  fondateur  de  la  cité  de 
Liège  et  grand  patron  des  Ardennes,  recueillie  et  mise  en  rang  par 
Messire  Remacle  Mohy,  du  Rondchamp  aux  Ardennes,  curé  de  H au- 
corne  en  Hesbaignes,  lez  Iluy.  A  Liège,  chez  Léonard  Street,  der¬ 
rière  S.  Pierre  à  S.  Sebastien,  IGOo,  pet.  in-4°,  de  quatre  feuillets, 
dont  les  sept  dernières  pages  sont  en  deux  colonnes;  une  gravure  en 
bois  se  trouve  sur  le  titre. 

Cette  vie  de  saint  Hubert  contient  une  ode  française  en  l’honneur  de 
ce  saint.  Elle  fut  réimprimée  à  Liège  chez  la  veuve  de  Léonard  Streel, 
sans  date,  pet.  in-8°  de  24  pages.  La  seconde  édition  doit  avoir  paru 
après  la  mort  de  Fauteur. 

L’une  et  l’autre  édition  sont  fort  rares.  Feu  Simonon  possédait  un 
exemplaire  de  la  première,  qui  a  passé  dans  la  collection  de  notre 
savant  archiviste,  M.  Polain. 

V.  Usus  scholciris  in  quo  nomenclatura  vocabulorum  quorundam, 
Dialogi  et  Epistolæ  aliquot  puériles.  Leodii,  4  609,  in-4°. 

Je  ne  connais  pas  un  seul  exemplaire  de  ce  livre. 

VI.  Le  Cabinet  historial  de  Messire  Remacle  Mohy  du  Rond- 
champ  aux  Ardennes,  contenant  plusieurs  grands  et  notables  exem¬ 
ples  de  la  vertu  et  du  vice,  entremêlez  de  prodiges,  changements  de 
fortune,  bonheur  et  désastres,  et  d'autres  choses  grandes  de  nature, 
et  merveilleusement  admirables  ;  tirez  en  partie  des  Autheurs  fidels 
et  rangez  par  V Alphabet.  Le  tout  très  util pour  parsemer  et  enrichir 
les  prédications ,  harangues,  et  discours  familiers.  A  Liège,  chez 
Ardt  de  Corswarem,  imprimeur  juré,  demourant  sur  le  marché  au 
Sampson,  l'an  M.D.CX.  (1610),  pet.  in-4°  de  8  feuillets  prélim.  et 
487  pages. 

C’est  ici  le  premier  frontispice  que  cet  ouvrage  a  porté.  Il  parut 
ensuite  avec  le  titre  suivant  : 

L’Histoire  des  Histoires,  avec  l’idée  des  histoires  raccourcies,  ou 
plus-lost  le  Cabinet  historial,  tant  ancien  que  moderne,  reduictpar 
lieux  communs  et  par  ordre  alphabétique,  à  l’instar  d’un  Diction¬ 
naire  historique.  Contenant  et  cet.  A  Liège,  chez  Guilliaume  LeSage, 
libraire,  tenant  sa  boutique  par  devant  la  Cour  de  C Official. 


la 


Des  exemplaires  qui  portent  ce  dernier  titre,  il  s’en  trouve  sans 
date,  comme  celui  que  je  possède  ;  d’autres  ont  les  millésimes  de 
-1612  et  de  M.D.C.XXV.  (1625). 

Ces  différents  litres  rafraîchis,  pour  une  seule  et  même  édition, 
feraient  supposer  que  le  livre  qui  les  a  portés  eut  autant  de  peine  à 
s’écouler  que  l’on  en  éprouve  maintenant  pour  en  rencontrer  un 
exemplaire  quelconque. 

Malgré  ces  titres  variés,  il  n’y  eut  jamais  qu’une  seule  édition  du 
Cabinet  historial.  Quant  à  celle  que  cite  le  comte  de  Becdelièvre,  qui 
aurait  été  imprimée  à  Hucorne,  au  comté  de  Moka,  en  2  vol.  in-4°, 
il  faut  la  ranger  parmi  les  nombreuses  bévues  de  ce  compilateur  ma¬ 
lencontreux. 

L’éditeur  de  l’article  de  Villenfagne  sur  Mohy,  dans  la  Revue  de 
Bruxelles,  prétend  qu’il  existe  une  édition  du  Cabinet,  de  l’an  1600  ; 
mais  c’est  encore  là  une  erreur. 

Mohy  a  dédié  son  Cabinet  à  la  grande  république  chrestienne ,  in¬ 
fante  du  celeste  empire,  et  souveraine  regente  du  bas  univers.  Celte 
dédicace  est  précédée  de  vers  latins  et  français  de  l’auteur  et  de  deux 
de  ses  neveux. 

Le  Cabinet  historial  semble  être  demeuré  inconnu  au  savant  Bru¬ 
net,  qui  cite  deux  autres  ouvrages  de  notre  auteur,  mais  ne  fait 
aucune  mention  de  celui-ci. 

VII.  Les  grands  jamais  du  Paradis  et  de  V Enfer,  de  messire  Re- 
macle  Mohy,  avec  autres  admonestations  pieuses.  Liège,  J.Tournay, 
1630,  in-16. 

Ce  dernier  ouvrage,  comme  on  le  voit  par  la  date,  ne  parut  qu’après 
la  mort  de  l'auteur. 

Les  quatorze  premières  pages  de  ce  petit  livre  contiennent  des  vers 
français  sur  l’éternité,  hors  la  page  1 1  où  l’on  trouve  une  ode  latine 
avec  ce  titre  assez  bizarre  :  Frater  Remaclus  Mohy  us ,  Ardennas, 
supra  6  et  60  senex,  moerens,  moriensque  liane  oden  posteris  dedi- 
cabat. 


H.  IIelmg. 
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Bibliothèque  russe-française . 

6'  ARTICLE. 

(  Voy.  le  Bulletin,  t.  XII,  pp.  97-116.) 

Tous  les  ouvrages  en  langue  française,  indiqués  dans  cet  article, 
où  figurent  cinquante-six  auteurs,  ont  été  omis  ou  inexactement  men¬ 
tionnés  dans  la  France  littéraire,  t.  I  à  XI ,  1827-1854,  et  dans  la 
Littérature  française  contemporaine,  t.  I  à  VI,  1858-1855. 

1.  AMBELARD  (D!). 

De  la  Russie  et  de  la  France.  Entretiens  politiques,  par  Un  Inconnu. 
Lagny,  décembre  1842,  in-8°;  à  Paris,  chez  Dumont ,  au  Palais- 
Royal. 

Ce  pseudonyme  m’a  été  indiqué  par  le  baron  Alexandre  de  Meyen- 
dorlf,  auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages  publiés  en  russe  et  en  fran¬ 
çais  ( voy .  plus  loin  le  numéro  28). 

Les  Supercheries  littéraires  dévoilées  (t.  II,  pp.  265-266)  indi¬ 
quent  sept  pseudonymes  d’inconnus,  mais  pas  celui  de  l’auteur  de 
cet  ouvrage. 

—  AVIAT  DE  VATAY  (Charles),  professeur  de  littérature  fran¬ 
çaise  à  l’université  de  Moscou  en  1796. 

Le  Coin  du  feu.  Moscou,  1799. 

Voy.  plus  loin  Vatay. 

2.  BARBIER  (Antoine  Alexandre).  1765-1825. 

Catalogue ,  1805. 

Yoy.  Boutourline  (le  comte  de),  n°  7. 

5.  BELOSSELSKY  (le  prince  Alexandre),  mort  en  1809. 

Êpître  aux  Français.  Pétersbourg,  1802,  in- 4°,  de  59  pages  (ano¬ 
nyme). 

Édition  omise  dans  la  France  littéraire  (t.  1, 1827,  p.  269,  col.  2) 
qui  indique  celle  de  Paris,  1789,  in-8°. 

Voy.  aussi  les  Supercheries  littéraires  dévoilées ,  t.  III,  p.  585. 
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Le  Catalogue  de  M.  Kôhler,  libraire  à  Leipzig,  n°  V,  mai  1854, 
in-8°,  contient  (à  la  page  7,  sous  le  n°  94)  l’indication  suivante: 

«  ( Beloselski ),  Poésies  françoises  d’un  prince  étranger  [M.  le  prince 
Beloselsky,  Russe).  Paris  de  Fimprim.  de  Didot  Faine,  1789,  in-8°, 
veau,  papier  de  Hollande.  Prix  2  lhalers  et  20  ngr. 

«  Volume  fort  rare,  publié  aux  frais  de  Fauteur  et  pas  entré  au 
commerce.  On  a  ajouté  :  Mes  rêveries ,  contenant  Erato  et  l’Amour 
suivi  des  Riens.  Londres,  1771,  in-8°.  » 

Ce  volume  à  peine  annoncé  par  M.  Kôhler,  en  mai  1854,  a  été  im¬ 
médiatement  acheté,  et  la  demande  que  je  lui  en  ai  faite,  quelques 
jours  après  la  publication  de  son  Catalogue  ,  était  déjà  venue  trop 
tard. 

4.  BERGMANN  (Gustave  de),  membre  du  Consistoire  de  Livonie, 
et  pasteur  à  Ruïen,  près  de  Riga. 

Il  établit  à  Ruïen,  en  1785,  une  imprimerie  particulière  et  fit  pa¬ 
raître  dans  l’espace  de  22  ans  (de  1785  à  1807)  environ  quarante 
ouvrages  en  langue  française,  allemande,  latine  et  lettonne,  dont 
la  liste  chronologique  se  trouve  dans  l’ouvrage  russe  de  Storch  et 
d’Adelung  :  Revue  systématique  de  la  littérature  russe  pendant 
la  période  quinquennale  de  1801  à  180G.  Pétersbourg.  t.  II,  1811, 
pp.  146-155. 

Celte  indication  est  précieuse  et  d’un  grand  intérêt  pour  la  biblio¬ 
graphie. 

Bergmann  fil  paraître  à  son  imprimerie  les  quatre  ouvrages  fran¬ 
çais  suivants  : 

La  Henriade  de  Voltaire,  1788-1789. 

Zadig.  Refondu  à  la  portée  des  enfants,  1789. 

Vaudeville  sur  l’air  de  celui  de  Figaro,  par  Bisch,  1788. 

Une  extravagance  de  Rabelais,  1 796. 

5.  BISCH  (Georges). 

Vaudeville  sur  l’air  de  celui  de  Figaro  avec  la  traduction  alle¬ 
mande.  Panégyrique  (en  vers)  du  prince  de  Nassau.  Imprimé  à  la 
typographie  particulière  du  pasteur  Bergmann,  à  Ruïen,  en  Livonie, 
1788,  in-8°,  de  1 1  pages. 

2r  SÉRIK,  iv.  ~ 
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G.  BOGDANOVITCII  (Hippolyte),  poëtc  russe,  1745-1803. 

La  Psyché.  Deux  traductions  françaises.  Voy.  plus  loin  dans  la 
notice  sur  Vatay,  n°  50. 

7.  BOUTOURLINE  (le  comte  de). 

Catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque  de  S.  E.  M.  le  comte  de 
Boutourline.  Revu  par  MM.  Ant.  Alex.  Barbier,  bibliothécaire  du 
conseil  d'Etat,  et  Charles  Pougens  de  l’Institut  de  France.  Suivi  d’une 
table  des  auteurs.  Paris,  1805,  in-8°,  devi  et  758  pages. 

Le  comte  de  Boutourline,  possesseur  de  cette  bibliothèque  et  auteur 
du  catalogue,  n’a  pas  d’article  dans  la  France  littéraire,  t.  I,  1827, 
p.  480,  col.  2,  où  le  nombre  des  pages  de  ce  catalogue  ne  se  trouve 
pas  indiqué  (t.  I,  p.  178,  col.  2). 

8.  CAMILLE,  de  Genève. 

Galerie  de  V Hermitage  gravée  au  trait  d’après  les  plus  beaux 
tableaux  qui  la  composent  avec  la  description  historique,  par  Camili.e 
de  Genève,  ouvrage  approuvé  par  S.  M.  Alexandre  Ier,  et  publié  par 
F.  X.  (François  Xavier  Labensicy).  Saint-Pétersbourg,  1805-1809,  de 
l’imprimerie  de  Schnor  et  de  celle  du  Sénat,  2  vol.  in-4°. 

Et  non  pas  :  1809,  5  vol.,  ainsi  que  c’est  indiqué  par  erreur  dans 
la  France  littéraire,  t.  II,  1828-1829. 

Textes  français  et  russe.  Le  texte  français  est  de  Camille,  et  la  tra¬ 
duction  russe  de  Grégoire  Glinlca  et  de  Paul  Titof. 

Les  gravures  sont  de  Sanders  et  de  Ivolmann. 

On  lit  dans  la  France  littéraire,  t.  IV,  1850-1832,  p.  355,  col.  1. 

«  Labensky  (F.  R.),  voy.  à  la  table  des  Ouvrages  anonymes  :  Gale - 
«  rie  de  U H ermitage.  » 

Ce  renvoi  demeure  sans  résultat,  car  la  Table  des  Ouvrages  ano¬ 
nymes,  annoncée  depuis  vingt-cinq  ans,  n’a  pas  encore  paru  jusqu’à 
présent  (1855). 

9.  CHARPENTIER. 

La  Grammaire  russe,  ou  méthode  courte  et  facile  pour  apprendre 
cette  langue.  Nouvelle  édition.  Saint-Pétersbourg,  1805,  in-8°. 

La  France  littéraire  (t.  II,  1828-1829,  p.  138,  col.  2)  indique 
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lieux  éditions  de  cette  Grammaire.  St-Pétersbourg,  1768,  première 
édition;  1795,  troisième  édition. 

—  CLAUSEN.  Voy.  Klausen. 

10.  DALMAS,  acteur  du  théâtre  français  de  Pétersbourg  (1803). 

Epitre  aux  Détracteurs  des  grands  hommes.  Saint-Pétersbourg, 
1803,  in-8°,  avec  un  portrait  de  Pierre  le  Grand. 

—  D'AMBELARD.  Voy.  ci-dessus  Ambelard  (/>’),  n°  1. 

11.  DIAKOF  (Valérien).  1828. 

Revue  historique  de  la  littérature  russe,  par  Polevoï  (Nicolas). 
Moscou,  1828. 

Voy.  le  Bulletin,  t.  II,  1855,  2°  série,  pp.  154-155,  où  l’on  a  im¬ 
primé  par  erreur  :  Diauof. 

12.  DOLGOROUKOF  (le  prince  Jean,  poëte  russe),  né  à  Moscou, 
au  mois  d’avril  1761 ,  mort  dans  la  même  ville  le  16/4  décembre  1823; 
il  avait  le  rang  de  conseiller  intime  (tainy  sovétnik). 

Voy.  ma  notice  nécrologique  sur  le  prince  Dolgorouki  (Dolgorou- 
kof)  dans  la  Revue  encyclopédique,  1825,  t.  XXVII,  p.  585. 

Les  deux  dates  (1764  et  1824)  données  dans  le  Dict.  universel 
d’histoire,  de  Bouillet,  Paris,  1842  et  1854  (soi-disant  neuvième  édi¬ 
tion),  p.  505,  col.  8,  sont  inexactes. 

Le  Coin  du  feu,  composé  par  M.  le  pr.  J.  M.  Dolgorouky  et  traduit 
en  français  (en  vers)  par  Charles  Aviat  de  Vatay,  professeur  à 
l'Université  impériale  de  Moscou,  1799  ,  chez  Radigor  et  Claudi  ; 
in-8°,  de  23  pages. 

Le  titre  français  est  précédé,  sur  la  même  page,  du  titre  russe  : 
Kamine. 

Le  texte  russe  (pp.  5-10)  est  de  18  strophes,  de  dix  vers  chacune. 

La  traduction  (pp.  11-25)  contient  le  même  nombre  de  strophes 
et  de  vers.  « 

Cette  traduction  française  a  été  annoncée  dans  la  Gazette  (russe) 
de  Moscou  (n°  55,  du  25  avril  1 800,  p.  822,  et  n°  55,  du  2  mai  1 800, 
j>.  881),  mais  le  nom  du  traducteur  y  a  été,  on  ne  sait  pourquoi, 


indiqué  seulement  par  les  initiales,  tandis  qu’il  se  trouve  désigné  en 
entier  sur  le  titre  de  l’ouvrage. 

Si,  par  hasard,  quelque  bibliophile  consultait  cette  annonce  de  la 
Gazette  de  Moscou,  il  pourrait  penser  que  la  traduction  d ’Avyal  de 
Vatay  est  anonyme. 

La  notice  biographique  sur  Avyat  de  Vatay,  dans  le  Dictionnaire 
des  auteurs  russes  (du  métropolitain  Eugène;  édition  publiée  par 
Snéguiriof;  Moscou,  4858,  t.  I  (et  unique),  pp.  169-170),  ne  fait 
aucune  mention  de  la  traduction  française  du  Coin  du  feu. 

L’édition  de  ce  Dictionnaire ,  publiée  par  M.  Pogodine  (Moscou, 
1845,  2  vol.  in-8°),  n’indique  pas  le  nom  de  Vatay  (t,  I,  p.  187),  et 
ne  contient  pas  d’article  (p.  71)  sur  cet  auteur. 

15.  FISCHER  (Gotthelf),  né  à  Waldheim,  petite  ville  entre  Leipzig 
et  Frcybcrg,  le  15  octobre  1771  ;  mort  à  Moscou,  le  18/6  octo¬ 
bre  1855,  à  l’âge  de  82  ans. 

Surnommé,  par  l’école  même  de  Cuvier,  le  Cuvier  de  la  Russie. 
Si  l’on  excepte  M.  de  Humboldt,  Fischer  est  le  dernier  de  cette  élite 
d’hommes  célèbres  qui  font  époque  dans  l’histoire  de  la  civilisation 
de  la  fin  du  xvme  siècle  et  du  commencement  du  xixe.  Sa  carrière 
s’ouvre  en  Russie  (1804)  au  moment  où  Pallas  y  terminait  la  sienne, 
et  c’est  de  ce  moment  qu’il  commence  à  justifier,  comme  savant  et 
comme  administrateur,  le  noble  titre  de  Cuvier  de  la  Russie. 

1 . )  Journal  de  la  Société  des  naturalistes  de  l’Université  impériale 
de  Moscou;  Moscou,  1805,  n°*  1  et  2,  in-4°,  avec  5  fig. 

Ce  fut  Fischer  de  Waldheim  qui  fonda  celte  Société,  assurément 
une  des  plus  importantes  de  l’Europe  et  par  ses  travaux  et  par  l’im¬ 
mense  étendue  des  contrées  dont  elle  concentre  les  observations. 

Ce  Journal  fut  continué,  depuis  1808,  par  Fischer,  sous  le  titre 
do  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou; 
in-4°  [voy.  la  France  littéraire,  t.  III,  1829-1850,  p.  124,  col.  2). 

2. )  Discours  sur  l’utilité  des  collections  publiques  pour  l’instruc¬ 
tion  en  général  et  sur  l’influence  de  l’étude  de  la  nature  sur  la  culture 
de  l’esprit  en  particulier,  prononcé  à  la  fête  semi-séculaire  de  l’Uni- 
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versité  impériale  de  Moscou  ,  par  G.  Fischer,  professeur  de  l’histoire 
naturelle  et  de  l’anatomie  comparée;  Moscou,  4805,  in-4°. 

Ce  D  iscours  fut  aussi  publié  ensemble  avec  deux  autres  discours 
en  latin  de  Reinhard  et  de  Goldbach,  sous  le  titre  suivant  : 

Vrationes  Academie œ ,  sermone  latino  et  franco-gallico  habitæ 
inter  solcnnia  anniversaria  inauguration^  Universitatis  litcrarum 
Cæsareæ  Mosquensis  semisæcularia ,  die  50  junii  4805  ;  Mosquæ, 
in-4°,  de  62  pages. 

5.)  Entomographie  de  la  Russie.  Emtomographia  imperii  Russici. 
En  français  et  en  latin  ;  Moscou,  4820-1855,  vol.  I  à  V,  in-4°,  avec 
figures. 

L’avant-veille  de  sa  mort ,  Fischer  dirigeait  encore  la  publication 
du  cinquième  volume  de  ce  grand  ouvrage,  regardé  comme  classique 
par  les  naturalistes  les  plus  distingués. 

En  4847,  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou  ,  sous  l’impulsion 
du  président ,  le  comte  Serge  Slrôganof,  célébra  le  cinquantième 
anniversaire  du  doctorat  de  Fischer,  et  cette  solennité  ,  qu’honorè¬ 
rent  de  leur  présence  toutes  les  autorités  et  tout  le  corps  enseignant, 
fut  comme  un  hommage  rendu  à  la  science  dans  un  de  ses  premiers 
représentants. 

Le  compte  rendu  de  cette  solennité  a  été  publié  en  français  sous 
le  titre  :  Rapport  sur  la  séance  extraordinaire  de  la  Société  impé¬ 
riale  des  naturalistes  de  Moscou,  du  22  février  4847,  à  l’occasion 
du  jubilé  semi-séculaire  du  doctorat  de  S.  Exc.  M.  Fischer  de 
Waldheim,  fondateur  de  la  Société,  par  le  second  secrétaire  Dr.  Re¬ 
nard  ;  Moscou,  4847,  de  l'imprimerie  de  Semen,  gr.  in-8°  de  72  pag. 

Le  savant  bibliographe  M.  Hoffmann  a  donné  un  intéressant 
article  sur  ce  Rapport  dans  les  Feuilles  littéraires  ( Hamburger  lite- 
rarisclie  und  kritische  Blàlter,  n°52,  du  44  mars  4849,  pp.  25U-252. 

On  trouve  une  Notice  nécrologique  sur  Fischer  dans  Y Athenæum 
français  (Paris,  n°  50,  du  40  décembre  4855,  pp.  4489-4  490),  et  de 
précieux  renseignements,  dans  le  même  journal  (n°  52,  du  24  dé¬ 
cembre  4855,  p.  4258),  communiqués  par  M.  Auguste  Bernard,  qui 
a  dédié  à  Fischer  son  livre  sur  l'Origine  de  l'imprimerie. 

L’article  soi-disant  complémentaire ,  publié  sur  Fischer  dans  la 
Littérature  française  contemporaine  (t.  III,  1846-1847,  pp.  498- 
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499),  est  fait  avec  une  telle  négligence  que ,  dans  les  treize  lignes 
dont  il  se  compose,  l’on  ne  fait  que  répéter,  et  cela  encore  d’une  ma¬ 
nière  incomplète,  le  titre  de  l’ouvrage  de  Fischer  :  Notice  du ‘premier 
monument  typographique  en  caractères  mobiles,  avec  date ;  Mayence, 
4804,  in-4°  ;  ouvrage  mentionné  déjà  dans  la  France  littéraire , 
t.  III,  p.  124,  col.  2. 

14.  FONTON  (Antoine),  interprète  à  la  légation  russe  à  Constan¬ 
tinople. 

Tarif  de  douane  que  les  négociants  de  S.  M.  l’empereur  de  toutes 
les  Russies  doivent  payer,  dans  les  Etats  de  la  Sublime-Porte,  sur  les 
marchandises  d’importation  et  d’exportation;  trad.  du  turc  et  mis 
en  ordre  alphabétique  ;  Constantinople,  1802  (en  français  et  en  turc). 

15.  FREYGANG  (Guillaume),  attaché  au  Collège  des  affaires  exté¬ 
rieures,  à  Pétersbourg. 

1. )  Sur  l’ affranchissement  des  Serfs  ;  Gottingue  (1805),  in-8°  de 
6  pages. 

2. )  Idées  sur  le  phénomène  des  Aérolithcs  ;  Gottingue,  1804,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 
Gedanken  über  die  Luftsteine,  aus  dem  Franz,  des  Hrn  von  Freygang 
frey  übersetzt  von  einem  Mondmineralienhândler  und  dankbaren 
Schülcr  des  Iirn.  Prof.  Seyffer ;  Gottingen,  1805,  in-8°. 

Voy.  ci-dessous,  n°  55,  un  ouvrage  sur  les  Aérolithes,  par  Wctsell, 
Pétersbourg,  1805,  in-8°. 

Guillaume  Freygang  a  publié  une  Notice  Sur  U  Université  de  Got- 
tingue,  dans  le  journal  bi-mensuel  russe  de  Moscou  :  le  Courrier  de 
l’Europe  (Vestnik  Evropy),  rédigé  alors  par  le  célèbre  Karamzine  ; 
novembre  1803,  t.  XII,  p.  Î6G. 

11  est  encore  l’auteur  d’une  comédie,  publiée  en  langue  allemande, 
sous  le  voile  de  Y  anonyme  :  Les  organes  de  l’ouïe  ou  le  docteur 
Gall  ;  Die  Gehororgane,  oder  Doctor  Gall  aufReisen.  Fin  Lustspiel ; 
Gottingen,  1805,  in-8°. 

16.  GARNERIN,  physicien  et  célèbre  aéronaute  français. 

Relation  des  trois  premiers  voyages  aériens  faits  en  Russie  l’an 

1803,  par  Garnerin ;  Saint-Pétersbourg,  1803,  in~8°. 


Traduite  en  allemand  Beschreibung  der  drey  ersten  Luflreisen, 
die  in  Bussland  im  Jahr  \ 805,  von  Garncrin  angestellt  sind.  Nacli 
dem  Franzôsischen ,  mit  einer  Vorrede  und  Anmerkungen  ;  St-Pe- 
tersburg,  1803,  in-8°. 

17.  HEIDECKE,  prévôt  de  la  nouvelle  Eglise  protestante  à  Moscou. 

1. )  Abécédaire  français  à  l’usage  du  tiers-état  étranger  et  des 
orphelins  reçus  à  l’école  de  l'église  protestante  à  Moscou  ;  Milan  (en 
Courlande),  4804,  in-8°,  de  56  pages. 

2. )  Plan  pour  la  fondation  d’une  école  en  faveur  du  tiers-état 
étranger  et  de  ses  orphelins ,  adressé  à  la  nation  par  le  prévôt 
Heidecke  à  31oscou  ;  Mi  tau  (en  Courlande),  4804,  in-8°. 

La  France  littéraire  (t.  4V,  4850-4852,  p.  54,  col.  2)  n’indique 
qu’un  seul  ouvrage  de  cet  auteur  :  Anastasis. 

Le  nom  de  l’auteur  n’est  pas  Heideck,  mais  Heidecke. 

Anastasis,  ou  sur  l’obligation  de  prévenir  la  possibilité  d’être  en¬ 
terré  vif.  Trad.  de  l'allemand  par  Louis  de  Ronca.  Moscou  (et  non 
pas  Riga),  4802,  in-8°  de  62  pages. 

Le  prévôt  Heidecke  a  publié  en  4  805,  à  lîiga  (Livonie),  un  recueil 
périodique  allemand,  sous  le  titre  de  Mercure  russe  :  Russischer 
Merkur,  qui  forme  5  vol.  in-8°,  accompagnés  de  planches  ,  de  cartes 
et  d’un  plan  de  la  ville  d’Odessa. 

48.  JAQUINOT,  maître  de  pension  à  Pélersbourg,  4805. 

Dialogues  en  trois  langues,  par  Jaquinot  et  Parpoura  (à  l’usage 
du  corps  des  Cadets).  Saint-Pétersbourg,  4805,  in-8°. 

49.  KARJAV1NE  (Théodore). 

Description  du  Pou,  vu  au  microscope ,  en  français  et  en  russe, 
par  Phéodore  (i)  Karjavine,  34e  de  pension  à  l’Université  de  3ios- 
eva  (2),  avec  figures.  A  Carouge,  1789  (3),  de  l’imprimerie  de  Jean * (*) 


(>)  C’est  ainsi  que  c’est  imprimé  sur  le  titre  :  Phéodore,  au  lieu  de  Théodore. 

(’)  Moscou,  c’est-à-dire  Moscou. 

(*)  La  date  de  1789  est  imprimée  en  chiffres  romains.  Je  11e  les  emploie  pas 
dans  mes  notes  bibliographiques,  parce  qu’ils  sont,  à  mon  avis,  d’un  côté,  embar¬ 
rassants  pour  la  vue,  et,  d’un  autre,  plus  longs  que  les  chiffres  ai  abcs. 
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Thomas,  imprimeur  du  Roi  (i).  In-4°,  de  4  et  20  pages,  avec  une  gra¬ 
vure  in-folio,  représentant  quatre  figures. 

Opuscule  rare  et  curieux  ;  inconnu  aux  bibliographes  et  passé  sous 
silence  dans  la  France  littéraire,  t.  IV,  1850-1852,  p.  285,  col.  2, 
et  dans  la  Littérature  française  contemporaine,  t.  IV,  50e  livraison, 
juillet  1851,  p.  452,  col.  2. 

La  première  page  contient  le  titre  tel  que  nous  venons  de  le  tran¬ 
scrire. 

La  seconde  page  est  vide. 

La  troisième  contient  la  Dédicace  suivante  : 

«  A  Monsieur  C.  Bellini,  Professeur  à  f Université  de  Williams- 
bourg,  en  Virginie. 

Monsieur  et  ami  ! 

Du  fond  des  Climats  Hyperboréens  de  l’ancien  monde  j’offre  à  un 
sage  du  nouveau  ,  l’explication  d’une  planche,  faite  autrefois  pour 
l’Encyclopédie ,  in-folio  :  elle  ne  représente  qu’un  Pou  ;  mais  c’est 
un  Pou  raisonné.  Je  vous  l’offre  en  ami,  sachant  que  rien  n’est  vil 
aux  yeux  d'un  Philosophe.  Les  œuvres  du  grand  Architecte  sont 
variées  à  l’infini ,  in  minimis  creaturis  quam  potens,  quam  mira¬ 
bilis  De  us  ! 

Recevez  ces  lignes  comme  une  marque  de  l’union  intime  qui  existe 
entre  les  vrais  croyants,  malgré  l’immensité  des  mers  qui  les  séparent  ! 

J’ai  l’honneur  d’être, 

Monsieur  et  ami  ! 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Pu.  K.  » 

[La  suite  dans  le  prochain  cahier.) (*) 


(*)  La  ville  de  Carouge,  pies  de  Genève,  faisait  à  cette  époque  partie  des  Etats 
du  roi  de  Sardaigne,  qui  voulut  en  faire  le  chef-lieu  d’une  province  et  la  rivale 
de  Genève.  Les  traités  de  18l!j  ont  donné  cette  ville  au  canton  de  Genève. 


\ 
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Livres  payés  1,000  francs  et  au-clessus  depuis  quelques  années . 

En  1812,  un  bibliophile  bien  connu  par  d’utiles  travaux,  M.  Pei¬ 
gnot,  publia  dans  un  des  ouvrages  qu’il  consacrait  à  la  science  des 
livres  une  liste  de  volumes  qui  avaient  atteint  ou  dépassé  dans  les 
ventes  publiques  le  prix  de  1,000  francs.  Une  énumération  de  ce 
genre  pourrait  aujourd’hui  recevoir  des  développements  nouveaux  ; 
on  est  revenu  sur  ce  sujet  dans  une  publication  qui  voyait  le  jour  à 
Paris  il  y  a  une  dizaine  d’années  et  qui  est  morte  tout  comme  tant 
d’autres  (le  Bulletin  de  V Alliance  des  arts).  Aujourd’hui  nous  essaye¬ 
rons  d’offrir  un  aperçu  rangé  par  ordre  alphabétique,  des  ouvrages 
qui  ont  été  adjugés  à  1,000  francs  et  au-dessus  dans  les  enchères 
faites  à  Paris  depuis  quatre  ans  ;  cinq  ou  six  ventes  fournissent  d’ail¬ 
leurs  à  peu  près  tout  ce  qu’on  peut  noter  en  ce  genre.  Nous  avons 
écarté  comme  ne  rentrant  pas  dans  la  catégorie  des  livres  que  nous 
avions  en  vue,  certains  ouvrages  qui,  décorés  de  dessins  originaux  ou 
illustrés  d’un  grand  nombre  de  gravures  ajoutées,  se  sont  élevés  à  des 
prix  fort  élevés,  mais  qui  étaient  le  résultat  d’une  circonstance  étran¬ 
gère  au  mérite  du  livre  lui-même. 

Apocalypsis,  sive  Historia  sancti  Johannis  evangelistæ.  In-folio, 
volume  xylographique,  6,000  fr.,  Bearzi,  n°  1577. 

Ars  memorandi  per  figuras  evangelistarum.  In-folio,  2,750  fr., 
Renouard,  n°  28. 

Ariosto,  Orlando  furioso.  Venise,  1530,  in-8°  (édition  inconnue), 
1,010  fr.,  Libri,  en  1854,  n°  765. 

Baudouvn,  comte  de  Flandres.  Chambéry,  1485,  in-folio,  1,200  fr., 
Libri,  n°  984. 

Biblia  sacra,  vulgatæ  editionis.  Romæ,  1590,  in-folio,  2,650  fr., 
Renouard,  n°4. 

Biblia  sacra  (dite  Bible  des  évêques).  Coloniæ,  1630,  in-12,  riche 
reliure  ancienne,  1,505  fr.,  Renouard,  n°  5.  (En  1811,  à  la  vente 
d’Ourches,  ce  même  exemplaire  avait  été  payé  70  fr.) 

Biblia  latina.  Venise,  1475,  in-folio,  exemplaire  sur  peau  vélin, 
1 ,400  fr.,  Bearzi,  n°  4. 

Bien  advisé,  mal  advisé  (mystère).  Paris, Vcrard  (vers  1498),  in-fol., 
1,605  fr.,  Debure,  n"  756  ;  1,100  fr,,  Armand  Berlin,  n"  665. 


Boccace,  de  la  Généalogie  des  dieux.  Paris,  Verard  ,  exempl.  sur 
peau  vélin,  5,900  fr.,  Libri  n°  1267. 

Bonifaeii  liber  sextus  Decretalium.  Mayence,  d  470,  in-folio,  sur 
vélin,  1,105  fr.,  Giraud,  n°  416. 

Cæsaris  commentarii  (édit,  de  Plantin).  ln-8°,  exempl.  avec  deux 
pages  autographes  et  des  notes  de  Michel  Montaigne,  1,450  fr.,  Pa- 
rison,  n°  1908. 

Cancionero  general,  compilado  por  Hernando  del  Castillo.  Toledo, 
1527,  in-folio,  1,500  fr.  Debure,  n°  1766;  10  fr.,  vente  Paris  de 
Meyzieu,  en  1779. 

Ciceronis  orationes.  Venise,  G.  Valdarfèr,  1471,  in-folio,  exempl. 
sur  peau  vélin,  9,200  fr.,  Renouard,  n°  877. 

Ciceronis  officia.  Mayence,  P.  de  Gernshem,  in-folio,  1,010  fr., 
Debure,  n°  215. 

Un  autre  exemplaire,  mais  sur  peau  vélin,  de  la  même  édition, 
5,450  fr.,  Giraud,  n°468. 

Colleclio  peregrinationum  in  Indias.  Francfort,  1590  et  années 
suiv.,  59  vol.  in-folio,  11,500  fr.,  Debure,  n°  1182.  (C’est  le  recueil 
connu  sous  le  nom  de  Grands  et  petits  voyages  ;  un  exempl. ,  40  tomes 
reliés  en  12  volumes,  est  longuement  décrit  au  catalogue  du  libraire 
Techener  de  Paris, janvier  1855,  et  il  est  porté  au  prix  de  1 5,000 fr.; 
il  parait  que  depuis  il  a  été  acheté  pour  les  États-Unis.) 

Cronica  del  Cid  Ruy  Diaz  campeador.  Burgos,  1512,  in-folio, 
1,020  fr.,  Debure,  n°  949. 

Danse  macabre  des  hommes  et  des  femmes.  Lyon,  1499,  indolio, 
1,205  fr.,  Debure,  n"  605.  (Cet  exemplaire  avait  été  acheté,  en  1817, 
200  fr.  à  la  vente  Marc  Carthy.) 

Début  du  vieux  et  du  jeune  (et  sept  autres  pièces  du  commence¬ 
ment  du  xvie  siècle),  1,099  fr.,  Debure,  n"  602. 

Doctrinal  des  nouveaulx  mariés  (et  trois  autres  pièces  de  la  fin  du 
xve  siècle).  1,400  fr.,  Debure,  n°  607. 

Durer,  l’Apocalypse  figurée.  Lyon,  1561,  in-folio,  1,020  fr.,  Cosle, 
n°  45. 

Erasmi  Adagia.  Venise,  Aide,  1520,  in-folio,  1,720  fr.,  Renouard, 
n°  2505,  exempl.  de  Groiier. 

Farces  des  Théologastres  (seul  exempl.  connu  de  celte  pièce  sati¬ 
rique).  Sans  date,  1,065  lr.,  Costc,  n"  915. 
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Fénelon,  Télémaque.  Paris,  1717,  2  vol.  in-12,  exempl.  de  Lon- 
gepierre,  1,700  fr.,  Parison,  n°  1255. 

Ficini ,  Liber  de  sole.  Florence  (vers  1490),  in-folio,  1,500  fr., 
Coste,  n°  324,  exempl.  de  Grolier. 

Gregorii ,  Nova  compilatio  decrelalium.  Mayence,  1475,  in-folio, 
sur  vélin,  1,550  fr.,  Bearzi,  n°  787. 

Homerus.  Florence,  1488,  in-folio,  1,550  fr.,  Bearzi,  n°  2181. 

Horatius.  Venise,  Aide,  1501,  in-8°,  1,000  fr.,  Bearzi,  n°2265. 

Jamblicus,  de  Mysteriis  Ægyptiorum ,  etc.  Venise,  Aide,  1516, 
in-folio,  1,025  fr.,  exempl.  de  François  Ier,  Giraud,  n°  466. 

Janua  (Johannes  de),  Catholicon.  Mayence,  1460,  in-fol.,  1950  fr., 
Giraud,  n°  814. 

Justiniani  Institutiones.  Mayence,  1468,  in-folio,  exempl.  sur 
vélin,  5,450  fr.,  Giraud,  n°  550. 

Molière  (OEuvres  de).  Paris,  1682,  8  vol.  in-12  (exempl.  unique 
sans  les  cartons),  1,210  fr.,  Armand  Berlin,  n°  858  (payé  800  fr. 
à  la  vente  Soleinne  en  1845). 

Musée  français,  publié  par  Robillard  et  Laurent.  Paris,  1803-1809, 
4  vol.  in-fol.,  1,800  fr.,  Renouard,  n°  658. 

Petrarca,  Padoue,  1472,  in-4°,  exempl.  sur  peau  vélin,  2,700 fr., 
Libri,  n°  700. 

Plinii  naturalis  historia.  Ilagenoæ ,  1518,  in-folio,  sur  vélin, 
1,700  fr.,  Bearzi,  n°  1009. 

Rabelais,  Chroniques  de  Gargantua.  Lyon  (vers  1552),  in-4°, 
1,825  fr.,  Renouard,  n°  2180. 

Rabelais,  Pantagruel.  1535,  in-8°  (seul  exempl.  connu  de  cette 
édition),  1,800  fr.,  Armand  Bertin,  n°  1156. 

Recueil  d’estampes  contenant  les  quarante  tableaux  des  troubles 
delà  France ,  gravés  sur  bois  par  Perissin  et  Torlorel ,  en  1570; 
1,000  fr.,  Debure,  n°  1449. 

(Notons  en  passant  qu’on  manque  de  notions  biographiques  sur  les 
deux  artistes  auxquels  on  doit  ce  recueil  curieux  d’estampes  qui  a 
été  décrit  avec  soin  par  M.  Robert  Dumesnil  ( Peintre-graveur  fran¬ 
çais ,  t.  VI).  Montfaucon  a  reproduit  dans  ses  Monuments  de  la  mo¬ 
narchie  française  neuf  de  ces  planches  qui,  publiées  aux  époques 
mêmes  des  événements  qu’elles  retracent,  abondent  en  précieux  dé¬ 
tails  touchant  aux  mœurs  et  aux  usages  de  la  vie  publique  et  privée.) 
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Spectacula  in  suseeptione  Philippi ,  Hisp.  princ.  Anvers,  1550, 
in-folio,  1,080  fr.,  Coste,  n°  2570,  exempl.  de  Grolier. 

De  Thon,  Histoire  universelle.  1754,  16  vol.  in-4°,  1,295  fr., 
Giraud,  n°  2658. 

Traité  de  paix  faicte  entre  le  roy  de  France  et  le  roy  d’Angleterre. 
1492  (et  dix  autres  pièces  de  la  même  époque),  2,099  fr.  Coste, 
n° 1466. 

Vie  de  saint  Christofle  (mystère).  Grenoble,  1550,  in-4°,  1,010  fr., 
Armand  Bertin,  n°682  (payé  851  fr.àla  vente  La  Bédoyère,  en  1859). 

Virgilius.  Venise,  Aide,  1 527,  in-8°,  1 ,600  fr.,  Renouard,  n°  1072, 
exempl.  de  Grolier. 

Virgilius.  Autre  exempl.  de  la  même  édition,  également  à  la  reliure 
de  Grolier,  1 ,260  fr.,  Giraud,  n°  1056. 

Ysaie  le  Triste.  Paris,  Galliot-Dupré,  sans  date,  in-folio,  1,499  fr., 
Giraud,  n°  1865. 

G.  B. 


Essai  d’une  liste  chronologique  des  ouvrages  et  dissertations  con¬ 
cernant  V histoire  de  l’imprimerie  en  Hollande  et  en  Belgique. 

(Suite.) 

(  Voy.  le  Bulletin ,  t.  XII,  pp.  580-589.) 

18S9. 

P.  J.  V.  Dusseau  :  De  boekdrukkunst,  en  derzelver  uitvinder 
Laurens  Fransz.  Koster.  Amsterdam,  (1859),  in-8°. 

Avec  le  portrait  de  Coster,  une  vignette  enluminée  et  trois  planches.  —  Ou¬ 
vrage  destiné  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 

Jarboekje  voor  den  boekhandel,  1859.  S’Gravenhage,  1840,  pet. 
in-8°. 

Publié  par  3J.  J.  L.  C.  Jacob.  On  y  trouve  ; 

Pages  99-1 17  :  Alphabetische  lijst  eener  Verzameling  van  portrellen  van  boek- 
drukkers,  boekverkoopers,  Iellergieters  en  correclcrs.  Signé  J.  F.  Bodel-Nijen- 
huis.  (  Voy.  aussi  1836.) 

Pages  159-146  :  Ovcr  het  geslacht  der  Elzevicr.  Signé  X.  (./.  C.  Jacob). 


Avec  un  fac-similé  de  l’écriture  de  Jean  Elzevier  (in-4°),  et.  le  portrait  (apocryphe) 
de  Mathieu  Elzevier. 

Page  149  :  Buste  van  Christoffel  Planlin. 

Émile  Gacket  :  Sur  l'invention  de  l’imprimerie. 

Dans  les  Bulletins  de  l’Académie  royale  des  sciences  et  des  belles-lettres  de 
Bruxelles,  t.  VI  (1839),  lre  partie,  pp.  459-461. 

•  C’est  d’après  une  note  trouvée  sur  les  marges  d’un  manuscrit  du  xvc  siècle, 
dont  l’auteur  est  Adrien  de  But,  né  en  1457,  que  M.  Gachel  tire  la  conséquence 
que  dès  1458  il  circulait  en  Europe  des  documents  imprimés  sur  les  affaires  du 
temps.  »  Note  de  M.  Namur  dans  son  Histoire  et  bibliographie  analytique  de 
l’Académie  royale. 

A.  Voisin  :  Sur  Arnaud  et  Pierre  deKeyser,  premiers  imprimeurs, 
de  Gand. 

Dans  ses  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  la  bibliothèque  de 
l’université  et  de  la  ville  de  Gand.  Gand,  1859,  in-8°,  avec  fig.,  pp.  57-74,  et 
appendice,  pp.  81  et  82.  Aussi  dans  sa  Bibliolheca  gandavensis,  etc.,  Gand,  1859, 
in-P°.  pp.  lvu-lxxiv,  et  appendice,  pp.  lxxxi  et  lxxxii  ;  plus,  dans  ses  Documents 
pour  servir  à  l’histoire  des  bibliothèques  en  Belgique,  etc.  Gand,  1840,  in-Sn, 
p 57-74,  et  appendice,  pp.  81  et  82. 

Le  même  :  Recherches  littéraires  et  bibliographiques  sur  quelques 
anciennes  impressions  des  Pays-Bas. 

Dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts  de  la  Belgique,  5e  série,  t.  I,  1859, 
Gand,  pp.  41  et  ss. 

Aussi  lire  à  part,  Gand,  1839,  in-8u. 

D.  Groebe:  Beschriving  van  ecn  nieuwlings  ontdekt  exemplar  van 
de  Biblia  Pauperum  en  de  Ars  moriendi.  Amsterdam,  1859,  in-8°. 

Charles  Henry  Timperley  :  A  dictionary  ofprinters  and  printing, 
with  the  progress  of  literature,  ancient  and  modem,  bibliographieal 
illustrations,  etc.,  etc.  London,  1859,  gr.  in-8°,  av.  portraits  et 
planches. 

Pages  101-114:  (  Sur  l’invention  de  l’imprimerie,  sur  Coster,  etc.)  j  pp.  408 
et  409  (sur  Chr.  Plantin)  ;  p.  461  (sur  les  Elzevier),  pp.  585  et  586  (sur  la  sté¬ 
réotypé);  pp.  965-966:  A  chronolcgical  Index  of  the  towns  and  couutries  in 
which  the  art  of  printing  is  known  hâve  bcon  exercised. 
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John  Jackson:  Treatise  on  wood-engraving,  historical  and  prac- 
tical.  London,  1839,  in-8". 

Cari  Gustav  Schwetscke  :  De  Donati  minoris  fragniento  Halis 
nuper  reperto  excursus.  Halis,  1859,  in-4°. 

Le  comte  Leon  de  Lahorde  :  Notice  sur  Coster. 

Elle  est  favorable  aux  prétentions  des  Hollandais.  Dans  l’Artiste,  1839,  t.  IV, 
p.  114. 


1840. 

Le  comte  L.  de  Lahorde  :  Débuts  de  l’imprimerie  à  Mayence  et  à 
•Bamberg,  ou  description  des  lettres  d’indulgence  du  pape  Nicolas  V, 
pro  regno  Cypri,  imprimées  en  1454.  Paris,  Strasbourg,  Leipzig, 
1840,  in-4°,  av.  des  fig.  en  bois  et  des  fac-similé. 

Tiré  à  petit  nombre. 

Le  même  :  Débuts  de  l’imprimerie  à  Strasbourg,  ou  Recherches 
sur  les  travaux  mystérieux  de  Gutenberg  dans  cette  ville,  et  sur  le 
procès  qui  lui  fut  intenté,  en  1459,  à  cette  occasion.  Paris,  1840, 
in-8°,  av.  des  fig.  en  bois  et  des  fac-similé. 

Voir  sur  ces  deux  ouvrages  de  M.  de  Lahorde  la  critique  de  M.  A.  E.  Umbreit 
dans  ses  dissertations  intitulées  :  Die  Erfindung  der  Buchdruckerkunst  (uoy.1845) 
aux  pp.  167-192. 

Jean  Marie  Guichard  :  Notice  sur  le  Spéculum  humanæ  salvatio- 
nis.  Paris,  1840,  in-8°. 

Voir  la  Revue  de  bibliographie  analytique  ,  février  1840,  et  mars  1843;  la 
Quotidienne,  19  mars  1840;  la  Revue  du  xixe  siècle,  15  septembre  1810;  la  cri¬ 
tique  de  M.  J.  J.  E.  Noordzielî  dans  l’AIgemeene  konst-en  letterbode ,  octo¬ 
bre  1840,  n°  44,  p.  235,  et  celle  de  M.  A.  E.  Umbreit  dans  le  Serapeum,  2. 
Jahrgang,  1841,  pp.  129-154;  la  Littérature  française  contemporaine,  par 
MM.  Félix  Bourquelot  et  Alfred  Maury ,  t.  IV,  Paris,  1852,  in-8°,  p.  205  ;  con¬ 
sulter  :  les  deux  articles  de  M.  Ernst  Harzen,  dans  l’Archiv  für  die  zeichnenden 
Künste,etc.;  Herausgegeben  von  R.  Naumann,  unter  Mitwirkung  von  R.  Weigel. 
1.  Jahrgang,  Leipzig,  1855,  pp.  5-15,  2.  Jahrgang,  1856,  pp.  1-12  ;  l’AIgemeene 
konst-en  letterbode,  1855,  17  maart,  pp.  82  et  83,  Bulletin  du  bibliophile  belge, 
t.  XI  (2e  série,  t.  II),  pp.  165-177;  et  l’article  de  M.  E.  L.  Hesse,  dans  le  Sera¬ 
peum,  16.  Jahrgang,  1855,  pp.  193  et  ss.  (Vny.  aussi  i855  ) 


J.  W.  Holtrop  :  Description  des  éditions  connues  du  Donalus , 
d’origine  hollandaise. 

Dans  FAIgemcene  konst-en  lettcrbode,  1 84-0,  p.  51. 


Konstantin  Karl  Falkenstein  :  Ansprüche  der  Stadt  Harlem  auf 
die  Erfindung  der  Buchdruckerkunsl.  —  Geschichte  der  Buchdruc- 
kerkunst  in  Belgien  und  in  den  Niederlanden.  —  Chronologisches 
Verzeichniss  der  Druckorte  bis  auf  die  neueste  Zeit. 

Dans  son  ouvrage  :  Geschichte  der  Buchdruckerkunst  in  ihrer  Enlstehung  und 
Ausbildung.  Ein  Denkmal  zur  vierten  Sâcular-Feier  der  Erfindung  der  Typo¬ 
graphie.  Mit  einer  reichen  Sammlung  in  Holz  and  Metall  gcschnittener  Facsi- 
miles  der  seltcnsten  Holztafeldrucke,  Nachbildungen  von  Typen  alter  berühmter 
Officinen  und  Prohen  von  Kunstdrucken  naeh  den  neuesten  Erfindungen  unserer 
Zeit.  Leipzig,  1840,  in-4%  pp.  73-80,  255-267,  594-400. 

Otto  Âugnst  Schulz  :  Gutenberg,  oder  Geschichte  der  Buchdruc¬ 
kerkunst  von  ihrem  Ursprunge  bis  zur  Gegenwart,  etc.  Mit  8  Holz- 
sticlien.  Leipzig,  1840,  in-8°. 

Pages  13-13  et  52-36. 

A.  Voisin  :  Notice  bibliographique  et  littéraire  sur  quelques  im¬ 
primeries  particulières  des  Pays-Bas. 

Dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts  de  la  Belgique,  5e  série,  t.  Il,  1840, 
Gand. 

Tiré  à  part,  2e  édit.,  revue  et  augmentée.  Gand.  1841,  in-8°. 

.Johann  Georg  Theodor  Grasse:  Elzevire  oder  Elzeviere. 

Article  dans  FAlIgemeine  Encyklopâdie  der  Wissenschaften  und  Kunste,  etc. 
55.  Theil,  Leipzig,  1840,  in-4°,  pp.  479-485. 

Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Marques  et  devises  de  quelques  im¬ 
primeurs  des  Pays-Bas  (n‘,s  55—1 8-Sbis). 

Dans  son  Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique ,  lre  année  1840, 
pp.  221-224;  2«  année,  1841,  pp.  287-291;  3e année,  1842,  pp.  529-334;  4e  an¬ 
née,  1843,  pp.  185-188  ;  6e  année,  1843,  pp.  245-248; 7e année,  1846,  pp.  275-281; 
8*  année,  1847,  p.  237. 

M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  donné  32  autres  marques  dans  le  Bulletin  du 
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bibliophile,  publié  par  M.  Techener }  à  Paris,  pp.  10  et  142  do  la  première 
série,  18. .  (*)• 

Le  même  :  Juste  Lipse  et  Plantin.  —  Edition  lilliputienne  de 
Plantin. 

Dans  le  même  Annuaire,  pp.  209-212. 

Le  même  :  Notices  sur  l’histoire  de  l’invention  de  l’imprimerie  et 
tableau  des  noms  des  premiers  imprimeurs  dans  les  principales  villes 
de  la  Belgique  et  de  la  date  de  leurs  premières  impressions. 

Dans  le  même  Annuaire,  pp.  xxvii-xxxii. 

Le  même  :  Impression  de  Bruges  de  l’an  1488  (l’accord  de  Maxi¬ 
milien  et  des  Brugeois,  en  langue  flamande),  inconnue  à  tous  les 
bibliographes. 

Dans  le  même  Annuaire,  pp.  223  et  226.  Voy.  aussi  ses  Nouvelles  Archives 
historiques  des  Pays-Bas,  t.  VI,  p.  73,  et  son  Troisième  Mémoire  sur  les  deux 
premiers  siècles  de  l’université  de  Louvain,  p.  t7,  note. 

Jarboekje  voor  den  boekhandel  voor  1840.  S’Gravenhage,  1840, 
p.  in-8°. 

Pages  73-92  de  la  division  intitulée  Mengelwerk  :  Vervolg  of  de  alphabetischc 
lijst,  etc.  (voy.  1839). 

[La  suite  prochainement.) 


(I)  Quelques  marques  d’imprimeurs  belges  ont  été  figurées  dans  la  quatrième 
édition  originale  du  Manuel  de  M.  Brunet;  voy.  la  liste  alphabétique,  à  la  fin 
du  tome  IV,  pp.  829-833. 
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B  I  GG  R  AP  H  1  F.. 


L’abbé  Cottin. 

A  M.  A.  Scheeer,  directeur,  etc. 

Mon  cher  ami, 

Vous  m’avez  autorisé  à  vous  communiquer,  à  l’occasion,  ccs  notes 
que  l’on  prend  parfois  au  courant  des  lectures  littéraires,  sauf  à  vous 
à  les  laisser  dormir  dans  vos  cartons,  ou  à  les  utiliser  pour  votre 
recueil.  Je  profite  de  la  permission  pour  vous  adresser  aujourd’hui 
quelques  mots  sur  l’abbé  Cotin  ;  usez-cn  à  votre  gré. 

Ceux  qui  n’ont  lu  que  Molière  et  Boileau  s’imaginent  malaisément 
quel  personnage  était  de  son  vivant  l’abbé  Cotin. 

Riche  de  sa  fortune  privée  et  des  places  qu’il  occupait,  conseiller 
et  aumônier  du  roi,  membre  de  l’Académie  française,  débitant  des 
sermons  aussi  courus  que  ceux  de  Bourdaloue,  et  n’ayant  pas  prêché 
moins  de  seize  carêmes  dans  les  meilleures  chaires  de  Paris,  profon¬ 
dément  versé,  tout  le  monde  l’avouait,  dans  l'étude  de  la  théologie, 
du  grec,  de  l’hébreu,  du  syriaque,  Cotin  jouissait  d’un  fort  grand 
crédit  à  la  cour,  à  la  ville,  chez  les  précieuse».  L’abbé  d’Artigny, 
Goujet,  Perrault,  dans  les  Parallèles,  écrivirent  son  apologie,  l’abbé 
d’Olivet  et  Riclielet,  sa  biographie. 

C’était  beaucoup  oser  que  de  heurter  de  front  une  si  puissante 
renommée. 

Pour  ce  faire,  il  fallait  s’appeler  Boileau  ou  Molière. 

La  sottise  de  Cotin  fut  d’avoir  été  l’agresseur. 

Une  plus  grande  sottise  fut  de  ne  s’être  pas  tenu  au  sérieux  de  son 
rôle  et  d’avoir  mêlé  au  syriaque  et  à  la  théologie  les  petits  vers,  les 
énigmes  rimées,  dont  il  se  vante  d’être  à  la  fois  le  sphinx  et  l'OEdipe, 
les  madrigaux,  les  flatteries  nauséabondes,  les  galanteries  alambiquées 
et  ridicules,  quand  elles  ne  sont  point  passablement  risquées,  surtout 
pour  un  aumônier  du  roi;  par  exemple,  certain  rondeau  à  une  dame 
2«  série,  iv.  3 


sur  une  espèce  de  jupe  alors  à  la  mode,  et  qu’on  appelait  un  devant  (i), 
et  la  lettre  sur  cette  précieuse  qui  s’évanouit  pour  avoir  vu  un  vrai 
chien  tout  nud,  attendu  que  ce  bichon  tondu  salissait  son  imagina¬ 
tion  (2). 

La  troisième  et  maîtresse  sottise  enfin  est  de  s’ètre  brouillé  par  sa 
vanité  et  son  outrecuidance  avec  un  grand  nombre  de  littérateurs 
même  de  son  parti.  Sophie,  c’était  le  nom  de  guerre  de  Mlle  de  Scu- 
déry,  chez  les  précieuses,  était  aussi  douce  et  aussi  modeste  d’humeur 
que  peu  avantagée  en  fait  de  visage.  Clitiphon  (Colin,  dans  la  même 
société)  s’avisa  de  la  railler.  Sophie  se  plaignit,  Clitiphon  répliqua. 
Ménandre  (celui-ci  c’est  Ménage),  un  des  principaux  alcovisles  de 
Sophie,  prit  parti  contre  Clitiphon,  et  Clitiphon  pour  se  venger, 
lança  contre  Ménandre  une  satire  violente  intitulée  la  Ménagerie. 

Pour  rentrer,  par  parenthèse,  dans  votre  spécialité,  je  vous  dirai 
que  la  Ménagerie  est  rare,  et  se  trouve  très-difficilement.  Je  l’ai  vai¬ 
nement  cherchée.  Est-elle  à  la  Bibliothèque  nationale?  C’est  ce  que 
j’apprendrais  avec  plaisir.  Il  y  en  a  deux  éditions.  La  première,  dit 
Brunet,  est  un  in-12,  sans  date  et  sans  nom  d’auteur,  avec  cette  sou¬ 
scription  au  bas  du  frontispice  :  «  Imprimé  par  les  Antiménagistes, 
chez  le  Pédant  démonté,  a  Cosmopolis.  »  La  seconde  est  de  la  Haye, 
à  lu  Sphère. 

Donc  Colin  et  Ménage  s’accablaient  de  horions  à  la  grande  jubila¬ 
tion  de  Boileau  et  de  Molière.  En  effet,  ce  malavisé  de  Colin  avait  écrit 
contre  eux  un  pamphlet  en  rimes,  et  voici  ce  qui  en  était  avenu. 

Il  y  avait  alors, rue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  de  la  rue  Percée,  un  illus¬ 
tre  pâtissier-traiteur,  nommé  Mignot,  maître-queux  de  la  maison  du 
roi,  et  écuyer  de  la  bouche  de  la  reine.  Son  nom  tombe  sous  la  plume 
de  Boileau,  dans  la  satire  du  Festin: 

Car  Mignot,  c’est  tout  dire  !  et,  dans  le  monde  entier 
Jamais  empoisonneur  ne  sut  mieux  son  métier. 


(<)  OEuvres  galantes,  t.  II,  p.  476.  La  description  de  ce  devant,  qui  prête  à 
toutes  sortes  de  double  entente,  se  termine  ainsi  : 

Je  penserais  gagner  une  victoire, 

Si  je  pouvais  posséder  un  moment 
Votre  devant. 


(2)  Ibid.,  t.  J,  p.  144. 
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A  la  lecture  de  ce  vers  assassin,  Mignot,  indigné,  va  se  plaindre  au 
lieutenant  criminel  et  au  procureur  du  roi,  qui  lui  rient  au  nez.  Il 
avise  alors  la  satire  de  Cotin  ;  il  la  fait  réimprimer  à  un  nombre  fa¬ 
buleux  d’exemplaires,  en  enveloppe  certains  biscuits,  alors  fort  re¬ 
cherchés  des  amateurs,  et,  l’un  portant  l’autre,  biscuits  et  satire 
courent  tout  Paris.  Jugez  de  la  joie  du  pâtissier  en  envoyant  à  ses 
pratiques  des  vers  tels  que  ceux-ci  : 

Despréaux,  sans  argent,  crotté  jusqu’à  l’échine, 

S’en  va  chercher  son  pain  de  cuisine  en  cuisine. 

Son  Turlupin  (c’est  Molière)  l’assiste,  et,  jouant  de  son  nez, 

Chez  le  sot  campagnard  gagne  de  bons  dînés. 

Despréaux  à  ce  jeu  répond  par  sa  grimace, 

Et  fait  en  bateleur  cent  tours  de  passe-passe. 

Puis  ensuite  enivrés  et  du  bruit  et  du  vin, 

L’un  sur  l’autre  tombant  renversent  le  festin,  etc.,  etc. 

Mignot  comprenait  parfaitement  ce  genre  de  poésie.  Boileau  eut 
le  bon  esprit  d’en  rire;  il  ne  traitait  pas  un  ami  sans  envoyer  cher 
cher  les  biscuits  de  Mignot.  Cependant  biscuits  et  satire  eurent  un 
succès  fou.  Mignot  dut  reconnaître  lui-même  que  le  vers  de  Boileau 
avait  contribué  à  sa  fortune.  Aussi,  quand  elle  fut  faite,  et  qu'il  put 
quitter  les  fourneaux  pour  jouir  de  Yotium  cum  dignitale,  il  alla 
remercier  le  poêle  et  lui  offrir  ses  excuses.  Boileau  fut  bon  prince, 
il  1  ai  tendit  la  main. 

Mais  il  était  moins  flexible  à  l’endroit  de  Cotin.  Aux  premiers  bis¬ 
cuits,  il  avait  couru  chez  Molière  avec  le  second  volume  d’un  ouvrage 
intitulé  :  «  OEuvres  galantes  de  M.  Cotin  en  prose  et  en  vers,  mêlées 
de  quelques  pièces  composées  par  des  dames  de  qualité,  contenant 
divers  sujets  de  civilité,  d'entretiens,  conversations,  petites  nouvelles, 
historiettes,  portraits,  amourettes,  et  autres  galanteries.  Paris, 
Esticnne  Loyson,  1GG5;  >*  volume  qui  n’est  guère  plus  commun  au¬ 
jourd’hui  que  la  Ménagerie.  Là  se  trouvait  la  matière  de  la  fameuse 
scène  2  de  l’acte  3  des  Femmes  savantes  représentées  en  1672. 

Dites-moi,  mon  cher  Monsieur,  que  pensez-vous  qu'il  arrivât  de 
nos  jours,  si  un  poëte  comique  s’avisait  d'affubler  d’un  masque  et 
d’un  nom  transparent  un  aumônier  de  TEmpercur,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  française,  et  de  le  livrer  ainsi,  lui  présent  peut-être,  à  la  risée 
du  public,  en  lui  faisant  réciter  sur  la  scène  l’un  ou  l’autre  passage 


de  ses  écrits  imprimés,  que  les  interlocuteurs  de  la  pièce  se  charge¬ 
raient  d’illustrer  par  le  commentaire  le  plus  bouffon  et  le  plus  imper¬ 
tinent?  La  position  des  deux  personnages  n’admettant  pas  une  ren¬ 
contre  sur  le  terrain  ,  e  demande  à  quelle  somme  pourraient  se 
monter  les  dommages-intérêts  réclamés  en  police  correctionnelle. 

C’est  pourtant  là  ce  qu’avait  fait  Molière.  Le  sonnet  à  la  princesse 
Uranie  sa  trouve  textuellement  et  littéralement  à  la  page  512  du 
tome  II  des  OE livres  galantes,  sous  ce  titre  :  «  Sonnet  à  M1Ie  de  Lon¬ 
gueville,  à  présent  duchesse  de  Nemours,  sur  sa  fièvre  quarte;  »  et 
l’épigramme  sur  le  carrosse  amarante  est  un  madrigal  qu’on  lit  tout 
au  long  à  la  page  564  du  même  volume. 

Il  y  a  plus.  Pour  être  tout  à  fait  de  bonne  foi,  Molière  eût  dû  faire 
énoncer  par  Trissotin  la  remarque  que  Cotin  lui-même  a  fait  impri¬ 
mer  à  la  suite  de  ce  petit  morceau  :  «  En  faveur  des  Grecs  et  des 
Latins  et  de  quelques-uns  de  nos  François,  qui  affectent  ces  rencon¬ 
tres  aux  mots,  quoique  froides,  j’ai  fait  grâce  à  cette  épigramme.  » 
On  voit  que  Cotin  ne  se  faisait  pas  illusion  sous  ce  rapport. 

Pour  plus  de  bonne  foi  encore,  quelqu’un  des  acteurs  eût  pu  dire 
que,  à  côté  du  sonnet,  de  l’épigramme  et  d’une  foule  d’autres  pièces 
aussi  pitoyables,  Cotin  rencontrait  parfois  une  idée  plaisante  ou  fine¬ 
ment  exprimée.  Ainsi,  l'Epitaphe  du  perroquet,  la  Vieille  coquette, 
la  Beauté  naïve,  aux  Pédants,  le  Ménager,  calembour  que  Molière 
lui-même  a  répété  dans  le  Médecin  malgré  lui: 

Le  vieux  Thyrsis  est  homme  sage, 

Il  hrûle  en  la  froide  saison 
Les  gros  meubles  de  sa  maison. 

N’est-cc  pas  vivre  de  ménage  ? 

et  surtout  ce  joli  madrigal  : 

Pliilis  s'est  rendue  à  ma  foi; 

Qu’cùt-elle  fait  pour  sa  défense? 

Nous  n’étions  que  nous  trois,  elle,  l’Amour  et  moi, 

Et  l’Amour  fut  d’intelligence. 

Pour  plus  de  convenance  enfin,  Molière  aurait  dû  respecter  Ménage 
qu’il  attaque  sous  le  nom  de  Yadius.  La  tradition  et  les  anci  attestent 
que  Ménage,  qui,  d’ailleurs,  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  vouloir  se 
reconnaître  dans  Vadius,  avait,  dès  le  principe  et  toujours,  rendu 
justice  à  Molière.  On  sait  que  c’est  lui  qui,  en  sortant  de  la  première 
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représentation  des  Précieuses  ridicules,  disait  à  Chapelain  :  «  Mon¬ 
sieur,  nous  approuvions,  vous  et  moi,  toutes  les  sottises  qui  viennent 
d’être  critiquées  si  finement  et  avec  tant  de  bon  sens  ;  mais  pour  me 
servir  de  ce  que  saint  Rcmy  dit  à  Clovis  :  il  nous  faudra  brûler  ce  que 
nous  avons  adoré  et  adorer  ce  que  nous  avons  brûlé.  »  Si  le  mot  est 
vrai,  Molière  n’aurait  jamais  dû  l’oublier  ;  il  est  plus  que  fin  et  sensé, 
il  est  franc  et  courageux  dans  la  circonstance. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’y  eut  ni  duel,  ni  police  correctionnelle. 
Mais  Cotin,  atterré  du  coup  terrible  que  lui  porta  cette  aristophanes- 
que  comédie  des  Femmes  savantes,  ne  s’en  releva  plus,  se  condamna 
dès  lors  à  la  retraite,  ne  fit  point  imprimer  ses  sermons,  et  mourut 
en  1682  à  78  ans. 

Colin  n’était  pas  Socrate  assurément.  Il  y  avait  pourtant  en  lui 
quelque  chose  qui  fut  gâté  par  le  mauvais  goût  du  siècle  de  sa  jeu¬ 
nesse.  Dans  ses  dernières  années,  certaines  dispositions  concernant 
sa  fortune  ayant  déplu  à  ses  parents,  ceux-ci  l’accusèrent  de  folie  et 
voulurent  le  faire  interdire.  Pour  toute  défense,  Cotin  invita  ses 
juges  à  venir  l’entendre  prêcher.  11  fut  si  éloquent,  dit  un  contem¬ 
porain,  qu’à  l'issue  du  sermon,  les  juges  déboutèrent  scs  parents  de 
leurs  prétentions,  et  les  condamnèrent  à  une  forte  amende. 

Vous  doutiez-vous  qu’il  pût  y  avoir  rien  de  commun  entre  Sophocle 
et  l’abbé  Cotin  ? 

Agréez,  mon  cher  Monsieur,  etc. 

Sébaste  Norab. 


François  Couplet  et  Henri  Delloye  ,  journalistes  à  Reims. 

M.  Henri  Danton  (i)  a  publié  il  y  a  environ  trois  ans,  dans  la 
Revue  de  Reims  un  article  intéressant  et  d’une  grande  exactitude 
sur  les  journaux  imprimés  à  Reims  (2)  :  ce  travail  commence  à  l’an- 


(')  Henri  Félix  Danton,  bibliophile  distingué  et  écrivain  laborieux,  néon  1818, 
est  mort  à  Reims,  le  6  janvier  Î80Ü,  après  quatre  jours  de  maladie. 

(2)  Il  y  a  eu  quelques  tirés  à  part  sous  ce  titre  :  Recherches  statistiques  sur  tes 
journaux  publiés  à  Reims  jusqu’à  nos  jours;  Reims,  Huet,  1854.  in-8°  de  23  pag. 
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née  1689  où  Lelorain  entreprit  île  réimprimer  la  Gazette  de  France. 
Depuis  cette  époque  jusqu'en  1854,  M.  Danton  signale  trente-deux 
autres  journaux  et  indique  avec  un  soin  minutieux  leur  durée,  les 
changements  opérés  dans  leur  dénomination,  les  noms  de  leurs  ré¬ 
dacteurs,  imprimeurs,  etc.  Nous  regrettons  toutefois  que  la  Revue 
de  Reims,  qui  n’est  pas  soumise  à  la  formalité  du  cautionnement, 
n’ait  pu  donner  l’histoire  des  débuts  et  de  la  marche  de  la  presse 
politique  dans  le  département  de  la  Marne. 

Parmi  les  recueils  périodiques  signalés  dans  ces  recherches ,  i!  en 
est  deux  qui  nous  ont  paru  dignes  de  fixer  l’attention  des  bibliophiles 
belges.  Le  premier,  intitulé  Correspondance  générale  de  l'Europe, 
était  rédigé  par  un  nommé  Couplet,  dit  Beaucourt ;  il  parut  trois 
fois  la  semaine,  format  in-8°,  depuis  le  1er  avril  4  790  jusqu’au 
27  décembre  4  792. 

Bien  que  Couplet  ait  joué  à  Reims  un  rôle  assez  important  pendant 
les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution,  son  nom  est  aujourd'hui  tout 
à  fait  oublié.  Nous  empruntons  les  renseignements  suivants  à  des 
notes  que  M.  Danton  voulut  bien  nous  adresser  quelques  mois  avant 
sa  mort  : 

François  Couplet,  dit  Beaucourt,  né  vers  4750  à  Rüe,  village  situé 
à  quelques  lieues  d’Abbeville,  bénédictin  défroqué,  marié  à  une  ex- 
religieuse,  était  un  homme  remuant,  vaniteux,  exalté,  assez  instruit 
et  doué  de  beaucoup  d’esprit  naturel.  Il  quitta  la  France  vers  4785, 
on  ne  sait  pourquoi,  et  vint  se  fixer  à  Liège  où  il  résida  jusqu’au  com¬ 
mencement  de  l’année  4  790,  époque  à  laquelle  il  s’établit  à  Reims, 
et  y  entreprit  la  publication  de  la  Correspondance  générale.  Plus 
tard,  il  habita  Chalons,  puis  il  retourna  à  Reims.  Il  forma  dans  cette 
ville  plusieurs  clubs  révolutionnaires  et  se  fit  nommer  par  eux  pro¬ 
cureur  de  la  commune.  Ce  fut  dans  l’exercice  de  cette  charge  qu’il 
organisa  les  massacres  qui  ensanglantèrent  Reims  les  5  et  4  sep¬ 
tembre  4  792  ;  il  en  rédigea  lui-même  le  procès-verbal  et  justifia 
l’administration  dont  il  avait  paralysé  les  moyens.  Couplet  obtint, 
peu  après  di  lièrent  s  emplois  importants,  notamment  ceux  d’admi¬ 
nistrateur  et  de  procureur  général  du  département.  Voici  un  docu¬ 
ment  curieux  qui  donne  une  idée  des  faits  et  gestes  de  ce  fougueux 
jacobin  : 

Motifs  du  désarmement  opéré  par  le  Conseil  général  de  la  com- 
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mime  de  Reims,  le  30  germinal  de  l'an  ôe,  en  vertu  du  décret  de  là 
Convention  nationale  du  24,  de  V arrêté  du  représentant  du  peuple, 
Albert,  et  de  celui  du  district  de  Reims  du  29  du  même  mois.  Lesquels 
motifs  ont  été  rédigés  en  exécution  de  la  loi  du  12  floréal  présent 
mois,  sur  les  indications  données  par  V administration  du  district 
de  Reims  et  celles  recueillies  par  le  Conseil  général  de  la  dite  com¬ 
mune,  et  ce,  d'après  U  opinion  publique,  pour  copie  en  être  envoyée  à 
l’administration  du  département, par  l’intermédiaire  de  celle  du  dis¬ 
trict,  et  une  autre  remise  aux  individus  désarmés  à  leur  première 
demande. 

SECTION  El  B  LA  FRATERNITÉ. 

«  L’opinion  publique  désigne  Couplet,  dit  Reaueourt,  comme 
l’instigateur  des  massacres  de  septembre  1792  ,  elle  lui  reproche, 
après  avoir  été  chercher  Montrosier,  de  l'avoir  empêché  d’entrer  à  la 
maison  commune  où  il  voulait  s’expliquer  devant  les  magistrats  et 
de  l’avoir  fait  conduire  en  prison  ;  elle  l’accuse  d’avoir  dit  deux  fois 
à  ceux  payés,  sans  doute,  pour  qu’il  y  ait  du  sang  répandu  :  Vous 
voulez  du  sang,  mes  amis,  vous  en  aurez;  d’avoir  dit  aux  mêmes  à  la 
prison  :  Patience,  mes  amis,  soyez  tranquilles,  justice  vous  sera  f aile 
avant  la  fin  du  jour.  Elle  lui  reproche  qu’étant  depuis  administrateur 
et  procureur  général  du  département,  il  a  dit  que  les  pensionnaires 
de  la  République  étaient  des  monstres  qu’il  fallait  étouffer;  que  dans 
un  voyage  qu’il  a  fait  à  Reims  pendant  qu’il  habitait  Chalons,  il  a  dit 
à  la  Société  populaire  qu’il  ne  reconnaissait  que  six  sections  dans 
Reims,  cherchant  par  là  à  proscrire  les  deux  autres  auxquelles  il  a 
donné  des  qualifications  odieuses;  que  depuis  son  retour  à  Reims, 
en  qualité  de  juge,  il  a  cherché  dans  la  Société  populaire  à  soulever 
le  peuple  contre  les  autorités  constituées  qu’il  dénigrait  sans  cesse, 
annonçant  publiquement  que  le  peuple  qui  les  avait  formés,  saurait 
bien  aussi  les  défaire  et  les  remplacer,  enfin,  qu’il  a  fait  adopter  par 
la  société,  et  sans  lui  en  donner  communication,  un  projet  d’établis¬ 
sement  d’un  comité  secret  chargé  de  la  surveillance  de  l’exécution  de 
la  loi  désastreuse  du  maximum,  mesure  qui  a  été  rejetée  par  la  mu¬ 
nicipalité  aussitôt  qu’elle  en  a  eu  connaissance.  » 

Lors  de  la  réaction  du  0  thermidor  an  ni ,  Couplet  fut  décrété  de 
prise  de  corps,  mais  il  parvint  à  se  soustraire  à  toutes  les  recherches. 
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Depuis  lors  on  n’a  plus  entendu  parler  de  lui.  11  profita  des  derniers 
jours  quïl  passa  dans  les  bureaux  de  l’administration  pour  détruire 
toutes  les  pièces  qui  le  concernaient. 

La  Feuille  Rémoise  de  Delloye  publiait,  peu  après  la  disparition 
de  Couplet,  l’avis  suivant  :  «  J’invite  les  Républicains  à  m’adresser 
le  signalement  de  ce  François  Couplet,  dit  Beaucourt ,  natif  à  ce 
qu’on  prétend  des  environs  d’Abbeville.  C’est  ce  scélérat  qui  a 
causé  tant  de  malheurs  à  Liège.  Aussi,  si  l’on  veut  me  faire  passer 
des  fonds  pour  récompenser  la  personne  qui  le  découvrira  et  celle 
qui  l’arrêtera,  j’en  donnerai  et  publierai  récépissé  sans  que  l’on  soit 
connu,  si  l’on  ne  veut  pas  jouir  d’un  bienfait  civique.  » 

Nous  ne  savons  si  on  envoya  des  fonds  à  Delloye,  mais  quelques 
jours  après  l’insertion  de  l’avis  qui  précède,  on  lui  adressait  le  signa¬ 
lement  suivant  :  «  François  Couplet,  taille  de  5  pieds  6  pouces  envi¬ 
ron ,  teint  brun  et  livide,  cheveux  noirs,  sourcils  épais  ,  œil  noir 
enfoncé,  front  couvert,  nez  long,  menton  fourchu,  visage  ovale,  l’air 
bas,  penchant  la  tête  en  marchant,  dos  voûté,  allure  commune,  mine 
cafarde ,  taille  maigre,  jambes  minces  et  longues ,  se  frottant  les 
mains  en  parlant ,  verbe  doux  et  lent ,  marqué  légèrement  de  la 
petite  vérole  et  de  quelques  signes  sur  la  figure.  » 

La  Correspondance  générale  cessa  de  paraître  le  27  décembre 
1792  ;  la  collection  de  cette  feuille,  intéressante  a  plus  d'un  titre,  est 
devenue  excessivement  rare,  même  à  Reims  où  il  n’en  existe  aucun 
exemplaire  complet.  Voici  en  quels  termes  Couplet  s’exprimait  dans 
son  prospectus  : 

»:  Ce  n’est  point  un  nouvel  ouvrage  que  nous  offrons  au  public, 
c’est  une  feuille  qui  a  déjà  paru  à  Liège  depuis  plusieurs  mois  (i)  et 
que  nous  voulons  continuer  dans  notre  patrie  régénérée.  Quand  des 
lois  douces,  humaines  rappellent  le  citoyen  émigré,  comment  étouffer 
ce  sentiment  qui  se  réveille  au  fond  du  cœur?  Goûtons  le  bonheur 
d’être  né  Français  ;  les  étrangers  nous  montrent  que  la  France  est 
devenue  le  pays  de  tous  les  hommes  :  mais  la  France  ne  serait-elle 
devenue  pour  cela  que  l’asile  des  étrangers?  Non.  Elle  a  travaillé 


(i)  Toutes  nos  recherches  ont  été  infructueuses  pour  découvrir  le  journal  que 
Couplet  a  publié  à  Liège  vers  la  fin  de  1789,  ainsi  que  la  part  qu’il  a  prise  chez 
nous  aux  événements  politiques  de  cette  époque. 
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d’abord  pour  ses  enfants.  Pourquoi  ne  nous  serions-nous  pas  préci¬ 
pités  dans  les  bras  d’une  mère  qui  nous  appelle  à  elle  avec  un  sen¬ 
timent  de  tendresse  qui  briserait  le  cœur  d’un  ingrat  caractérisé. 

«  Nous  continuerons  donc  notre  ouvrage  à  Reims  dans  la  même 
forme  qu’il  a  paru  jusqu’aujourd’hui.  C’est-à-dire  grand  in-8e  de  huit 
pages,  dont  les  lignes  serrées  donneront  autant  de  matière  qu’une 
feuille  semblable  de  douze  pages...  La  Correspondance  générale  pa¬ 
raîtra  trois  fois  la  semaine.  » 

Couplet  donne  ensuite  le  plan  du  journal  :  non-seulement  il  s’occu¬ 
pera  de  la  Révolution  française,  mais  aussi  des  événements  des 
Pa}'s-Bas  et  de  Liège,  «<  tous  les  peuples  qui  nous  ont  imités,  dit-il, 
doivent  fixer  notre  attention  par  là  même  qu’ils  ont  voulu  nous 
prendre  pour  modèles.  Puis  le  maître  aime  à  voir  les  progrès  de  ses 
disciples.  Nous  sommes  ce  maître  j  les  Belges  et  les  Liégeois  sont 
nos  disciples.  Nous  examinerons  donc  avec  impartialité  ce  qu’on  doit 
penser  d’eux,  et  nous  verrons  s’ils  peuvent  espérer  de  rentrer, 
comme  nous,  dans  les  droits  perdus  de  l’homme  et  du  citoyen.  » 

La  politique  étrangère  et  la  chronique  locale  devaient  aussi  rentrer 
dans  le  cadre  de  cette  feuille,  «  comme  le  Journal  général  de  l’Eu¬ 
rope  (i),  dit  Couplet ,  nous  ferons  un  ensemble  de  la  suite  des  révo¬ 
lutions  et  de  la  politique  de  tous  les  cabinets  de  l’Europe.  Comme 
lui,  nous  donnerons  sur  la  première  page  le  sommaire  de  tout  ce  qui 
se  trouvera  dans  chaque  numéro.  Nous  ne  différerons  de  lui  que 
parce  que  nous  élaguerons  de  notre  Journal  des  lettres  entières  qu’il 
donne  comme  pièces  justificatives  qui  ne  servent  à  rien  qu’à  emplir 
sa  feuille.  » 

Passons  aux  renseignements  que  M.  Danton  fournit  sur  le  journal 
que  Delloye,  de  Huy,  publia  à  Reims.  Voici  ce  qu’il  nous  apprend  : 

«  Feuille  Rémoise,  par  Delloye,  comédien.  Imprimé  chez  Brigot, 
paraissant  depuis  le  15  germinal  5e  année  (4  avril  1795),  et  quoti¬ 
diennement,  ce  journal  présente  une  curieuse  série  de  variations  de 
prix  d’abonnement  déterminées  par  les  événements.  D’abord  le  prix 


(')  Le  Journal  général  de  l’Europe,  plus  connu  en  Belgique  sous  le  nom  de 
Journal  de  I/ervc ,  rédigé  par  P.  Iî.  Lebrun,  avec  ta  collaboration  de  Courtois 
de  Longuyon  ,  Fréville  et  J.  J.  Snnts,  a  paru  depuis  le  '2  juin  17b5  jusqu’au 
11  août  1792,  d’abord  à  Liège,  puis  à  Ilerve  et  en  lin  à  Paris. 


est  fixé  à  125  livres  pour  trois  mois;  cependant  Delloye  annonce 
qu’il  se  contentera  d’une  pièce  de  douze  sous  par  mois,  puis  : 


Numéro 

5 

5  livres  pour 

2  mois. 

)> 

56 

.  25 

)> 

10  mois. 

n 

40  .  . 

20 

)> 

6  mois. 

î> 

55  .  . 

15 

» 

4  mois. 

)> 

99  .  . 

50  >. 

»  100  numéros. 

» 

115  .  . 

.  125 

» 

5  mois. 

)> 

150  .  . 

.  une  pièce  de  50  sous 

î) 

5  mois. 

i» 

156  .  . 

un  écu  ou  le  cours 

)> 

5  mois. 

)) 

142  .  . 

.  12  francs  métalliques 

11 

l’année. 

)) 

176  .  . 

100  francs  en  mandats 

}) 

n 

181  .  . 

.  100  francs  en  mandats 

trois  mois. 

OU 

un  écu  pour 

» 

194  .  . 

.  un  petit  écu  pour  trois  mois. 

Le  25  mars  1796  ,  au  n°  142,  il  change  son  titre  pour  celui  de  : 
Lr.  Troubadour  Repudlicaix  ,  Feuille  Rhémoise  de  Henri  Delloye. 
Au  n°  187,  il  supprime  les  mots  :  Feuille  Rhémoise,  et  cesse  enfin 
de  paraître  à  Reims,  le  28  thermidor  an  iv,  avec  le  n°  205,  pour  se 
publier  à  Liège  ,  sous  le  nouveau  titre  de  :  Troubadour  Liégeois.  » 
Delloye  était  arrivé  à  Reims  comme  comédien.  Rien  que  sincère¬ 
ment  attaché  aux  principes  républicains,  il  ne  cessa  de  combattre  les 
Jacobins  et  les  Terroristes  ,  soit  dans  la  presse  ,  soit  sur  le  théâtre. 
Un  jour  il  composait  des  couplets  de  circonstance  qu’il  déclamait  sur 
la  scène;  le  lendemain  il  saisissait  une  allusion  qu’il  trouvait  dans 
une  pièce  donnée  en  représentation  et  l’appliquait  à  celui  de  ses 
adversaires  présent  dans  la  salle.  II  était  l’idole  des  gens  paisibles, 
mais  ce  ne  fut  pas  impunément.  Déclaré  suspect,  on  l’incarcéra  en 
novembre  1795.  11  répandit  la  joie  dans  la  prison  par  ses  bons  mots, 
son  indifférence  et  sa  gaieté.  A  chaque  représentation  ,  le  directeur 
du  théâtre  venait  le  chercher  et  le  ramenait  sous  sa  propre  respon¬ 
sabilité.  Ce  fut  peu  après  sa  sortie  de  prison  qu’il  commença  la 
publication  de  la  Feuille  Rémoise.  Vers  cette  époque,  il  fit  aussi  im¬ 
primer  un  Mémoire  justificatif  dont  nous  ne  connaissons  que  le  titre 
et  qui  doit  renfermer  de  curieux  détails  sur  cette  époque  si  orageuse 
de  la  vie  du  Troubadour  Liégeois  :  ce  Mémoire  est  intitulé  :  Résis- 
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tance  à  l’oppression.  Delloye,  comédien  au  Séminaire,  sur  de  faux 
motifs  d’arrestation,  pour  servir  à  l’histoire  de  Robespierre.  Reims, 
an  ni,  in-8°  de  68  pages  (t). 

U.  Capitaine. 


Antoine  V  itré  et  les  caractères  orientaux  de  la  polyglotte  de  Paris. 

(Suite.) 

(Foi/.  Bulletin,  t,  XIÏ,  pp.  337-552,  330-403.) 

Les  choses  tournèrent  ainsi  pendant  quelques  années,  sans  que 
rien  avançât.  Enfin,  en  1625,  Sionita,  qui  avait  etc  malade  pendant 
près  de  deux  ans,  publia  son  psautier  syriaque.  Dans  la  préface  de 
ce  livre,  il  se  plaint  fort  amèrement  de  ceux  qui  avaient  diverti  ou 
s’étaient  appliqué  les  fonds  destinés  par  l’assemblée  du  clergé  à 
l’impression  de  la  Bible.  Il  ajoute  qu’il  ne  s’en  tiendra  pas  à  ce  psau¬ 
tier,  qu’il  avait  fait  imprimer  à  ses  dépens;  mais  que  si  ses  facultés 
le  lui  permettaient,  ou  s’il  se  présentait  quelques  Mécènes,  il  ferait 
tant  par  ses  travaux,  que  l’arabe  et  le  syriaque  iraient  de  pair  avec 
le  grec  et  l’hébreu  dans  toute  l’Europe. 

Mais  tout  cela  n’avançait  guère  l’affaire  capitale.  Depuis  douze  ans 
que  Sionita  était  en  France,  il  n’avait  encore  fait  paraître  que  le 
psautier.  On  se  désabusa,  dit  Vitré,  de  ses  belles  promesses,  et  ses 
pensions  lui  furent  retranchées  en  1626,  d’autant  plus  que  n’ayant 
point  d'écoliers  qui  vinssent  écouter  ses  leçons,  il  ne  faisait  aucune 
fonction  de  son  emploi  de  professeur  royal  en  syriaque  et  en  arabe  (2). 

Dans  cette  situation,  Sionita  songea  à  se  retirer  à  Rome,  et  il  y 
envoya,  sur  la  fin  de  l’automne  de  cette  année,  plusieurs  caisses  où 


(■)  Henri  Delloye,  plus  connu  sous  le  nom  de  Troubadour  liégeois,  né  à  Huy 
le  15  septembre  1752  et  mort  à  Liège  le  25  septembre  1810.  —  Voir  les  notices 
publiées  par  le  baron  de  Reiffenberg,  dans  le  tome  XIII  du  Bulletin  de  l’Acu- 
déniie  royale  de  Belgique,  et  par  U.  C.  ;  Liège,  1849,  in-18. 

(2)  Le  Loac,  Dissertation  sur  les  bibles  polyglottes,  p.  1 16.  La  plupart  des  ren¬ 
seignements  que  nous  donnons  ici  sur  la  bible  de  Le  Jay  sont  tirés  du  livre 
intéressant  de  Le  Long. 
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étaient  ses  versions  et  ses  originaux.  Mais,  pour  le  faire  sortir  lui- 
même  de  France  avec  plus  de  bienséance  et  plus  d’honneur,  les 
Romains  le  firent  demander  au  roi  par  le  cardinal  Spada  et  par  le 
nonce  Bagny,  sous  le  prétexte  qu’on  devait  l’employer  à  l’édition  de 
la  Bible  arabe  à  laquelle  le  pape  Urbain  VIII  faisait  travailler  depuis 
deux  ans.  Le  roi,  par  lettres  patentes  du  20  juin  1G27,  lui  accorda 
la  permission  d’aller  pour  quelque  temps  à  Rome,  en  conservant  ses 
appointements  de  professeur  royal  ;  mais  la  chambre  des  comptes 
refusa  de  vérifier  ces  lettres,  et  le  voyage  de  Sionita  fut  rompu. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  Guy-Michel  Le  Jay,  Parisien, 
avocat  de  la  cour,  qui  jouissait  d’un  assez  riche  patrimoine,  prit  la 
résolution,  avec  «  un  courage  plus  digne  d’un  roi  que  d’un  particu¬ 
lier  (i),  »  de  reprendre  le  grand  dessein  de  la  Bible  polyglotte  si  sou¬ 
vent  manqué. 

Le  Jay  choisit  Antoine  Vitré  pour  son  imprimeur,  et  lui  ordonna 
de  préparer  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  exécuter  cette  édition. 
Vitré  fit  graver,  par  J,e  Bé,  fils  du  fameux  graveur,  de  ce  nom, 
qui  avait  travaillé  à  la  Bible  polyglotte  du  roi  d’Espagne,  imprimée 
à  Anvers  par  notre  compatriote  Plantin  vers  la  fin  du  siècle  précé¬ 
dent,  des  caractères  hébreux,  chaldéens,  grecs,  latins  (romains  et 
italiques);  Jacques  de  Sanlecque  grava  les  caractères  samaritains  et 
syriaques ,  et  frappa  partie  des  matrices  arabes  sur  les  poinçons  de 
M.  de  Brèves.  Tout  cela  se  fit  aux  dépens  de  Le  Jay.  On  fabriqua 
même  un  papier  particulier,  qui  parut  si  beau,  qu’on  lui  donna  le 
nom  de  carta  imperialis . 

Vitré  commença  à  imprimer  vers  le  mois  de  mars  J 628,  car  André 
de  Léon  écrivit  de  Madrid,  sur  la  fin  de  juillet  de  cette  année,  qu’il 
avait  vu  une  feuille  imprimée  de  cette  Polyglotte,  dont  voici  le  titre 
exact  :  «  Biblia  hebraïca,  samaritana,  chaldaïca,  græca,  syriaca,  latina, 
arabica  ;  quibus  textus  originales  totius  sacræ  Scripturæ,  quorum  pars 
in  editione  Complutensi ,  deinde  in  Antverpiensi  regiis  sumptibus 
extat,  nunc  integri  ex  manuscriptis  toto  fere  orbe  quæsitis  exempla- 
ribus  exhibentur.  » 

L’ouvrage  parut  en  neuf  tomes  divisés  en  dix  volumes  grand  in-folio. 
Tous  les  volumes  portent  sur  le  titre  :  «  Luteliæ  Parisiorum  cxcude- 


(•)  Le  Long,  p.  117. 
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bat  Àntonius  Vitré.  M.  DC  XLV.  »  Cette  date  est  celle  de  l’achève¬ 
ment  de  tout  le  livre,  qui  fut,  de  la  sorte,  dix-sept  ans  sous  presse. 

Le  premier  volume  renferme  deux  préfaces,  l’une  de  Le  Jay,  datée 
du  1er  octobre  1645,  où  il  rend  compte  de  son  entreprise  ;  l’autre,  du 
père  Morin,  traite  de  ce  qui  concerne  le  texte  et  la  version  des  Sama¬ 
ritains. 

La  Bible  de  Le  Jay  peut  être  considérée  comme  formant  deux  corps  : 

Le  premier  comprend  les  cinq  premiers  tomes,  divisés  en  six  vo¬ 
lumes.  Les  quatre  premiers  tomes  contiennent  l’Ancien  Testament 
en  hébreu,  en  chaldéen,  en  grec,  en  latin,  de  la  même  manière  que 
les  quatre  premiers  de  la  Polyglotte  de  Philippe  II,  et  dans  la  même 
disposition.  Quant  au  cinquième  tome,  partagé  en  deux  volumes,  il 
contient  le  Nouveau  Testament,  grec,  latin  et  syriaque,  qui  compose 
le  cinquième  tome  de  la  Bible  d’Anvers  ;  mais  on  y  a  ajouté  les  quatre 
épîtres  canoniques  et  l’Apocalypse  en  syriaque,  aussi  bien  que  tout 
le  Nouveau  Testament  en  arabe. 

Le  second  corps  renferme,  dans  les  quatre  derniers  tomes,  l’An¬ 
cien  Testament  en  syriaque  et  en  arabe,  avec  les  traductions  latines, 
et,  en  outre,  le  Pentateuque  et  la  version  des  Samaritains,  qui  n’ont 
qu’une  seule  version  latine  qui  leur  réponde. 

Deux  sortes  de  personnes  aidèrent  Le  Jay  dans  son  entreprise  :  les 
unes  lui  donnèrent  des  conseils  et  leur  protection ,  les  autres  un 
concours  réel.  Entre  ces  dernières,  Valérien  de  Flavigny  nomme 
Philippe  d’Aquin,  qui  fut  chargé  de  l’impression  du  texte  hébreu  et 
chaldéen  ;  le  père  Morin  ,  qui  fit  imprimer  les  deux  Pentateuques 
samaritains  avec  la  version  latine;  Gabriel  Sionita,  qui  eut  soin  des 
textes  arabe  et  syriaque  et  de  leurs  traductions  latines,  dont  il  fit  une 
partie,  l’autre  étant  de  Jean  Hesronite  ;  Jérôme  Parent,  qui  revit  ce 
qui  était  imprimé,  avant  1657,  du  samaritain,  du  syriaque  et  de 
l’arabe;  et  Abraham  Ecchellensis  (d’Eckel),  qui  ne  publia  que  le  livre 
de  Ruth  dans  ces  deux  dernières  langues,  avec  une  seule  version 
latine,  et  le  second,  ou  plutôt  le  troisième  des  Machabées  en  arabe; 
mais  il  revit  les  textes  syriaque  et  arabe  avec  les  versions  latines 
que  Sionita  avait  fait  imprimer  auparavant.  De  Flavigny  ajoute  que 
le  grec  et  le  latin  furent  abandonnés  à  des  correcteurs  gagés  et  sans 
nom  :  au  moins,  dit-il,  je  ne  les  connaissais  pas  (i).  Il  parait  que  ces 


(')  Le  Long,  p.  127. 
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correcteurs  étaient  Godefroid  Herman,  chanoine  de  Beauvais,  et 
Jean  Aubert,  professeur  royal  en  langue  grecque. 

Quant  à  ceux  qui  ont  accordé  leur  protection  à  cette  entreprise  ,  la 
préface  nomme  Pierre  Séguier,  chancelier  de  France;  Éléonor  d’E- 
tampes  de  Valençai,  archevêque  et  duc  de  Reims  ;  Achille  Ilarlay  de 
Saucy,  évêque  de  Saint-Malo;  Jacques  Lescot,  évêque  de  Chartres; 
Mathieu  Molé  et  Nicolas  de  Bailleui,  présidents  en  la  cour  de  parle¬ 
ment  ;  Guy  de  Thélis,  doyen  de  la  grand’chambre  ;  l’abbé  Mondin, 
mais  surtout  le  cardinal  Pierre  de  Berulle,  qui  avait  été  choisi  par  le 
pape  Urbain  VIII  pour  examiner  toute  l’économie  de  cette  Bible,  et 
qui,  par  son  compte  rendu  fort  avantageux,  fit  revenir  la  cour  de 
Rome  de  la  prévention  qu’elle  en  avait  conçue  d’abord.  On  trouve  à 
la  fin  de  la  préface  le  nom  de  quelques  autres  personnes  qui  se  sont 
montrées  favorables  à  l’entreprise. 

Gabriel  Sionita,  qui  s’était  chargé  de  l’impression  des  livres  syria¬ 
ques  et  arabes,  et  d’en  fournir  des  traductions  en  latin  ,  ne  se  trou¬ 
vant  pas  en  état  d’y  travailler,  parce  que  ses  originaux  et  scs  versions 
étaient  encore  à  Rome,  avec  les  caractères  orientaux  qu’il  avait  pro¬ 
mis  ;  de  son  avis ,  et  pour  ne  point  perdre  de  temps,  on  résolut,  vers 
le  mois  de  mars  1628,  de  commencer  l’impression  par  l’Ancien  Tes¬ 
tament  de  la  Bible  d’Anvers,  qui  fut  achevée  en  quatre  volumes,  sur 
la  fin  de  1629.  Sur  ces  entrefaites  les  caisses  de  Sionita  étant  reve¬ 
nues  en  France,  et  l’imprimerie  de  Vitré  étant  suffisamment  fournie 
de  caractères  syriaques,  arabes  et  samaritains,  on  mit  sous  presse  le 
Nouveau  Testament,  dont  le  premier  volume,  qui  contient  les  quatre 
Évangiles,  finit  avec  l’année  1650.  Alors  Sionita  fit  entendre  qu’il  ne 
pouvait  continuer  faute  d’originaux.  En  effet,  il  n’avait  ni  les  Actes 
ni  les  Epitres  des  apôtres  en  arabe.  On  remit  donc  l’impression  de  ce 
second  volume  jusqu'à  ce  qu’il  en  fût  venu,  et  que  Sionita  les  eût 
traduits  en  latin.  En  attendant,  dit  Vitré,  nous  primes  l’autre  Pen- 
tateuque  samaritain,  syriaque  et  arabe,  dont  l’impression  dura  jus¬ 
qu’en  1652.  On  travailla  ensuite  au  second  volume  du  Nouveau 
Testament,  parce  qu’on  avait  reçu  d’Alep  un  manuscrit  arabe  des 
Actes  et  des  Epitres,  et  Sionita  avait  fourni  l’Apocalypse  avec  les  ver¬ 
sions  latines  de  tous  ces  livres,  qui  furent  imprimés  en  1653.  Depuis 
et  jusqu’en  1635,  le  travail  se  fit  sans  suite  et  sans  ordre  ;  car  on  im¬ 
prima  le  livre  de  Josué,  celui  des  Juges,  les  trois  premiers  livres  des 
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Rois.  Il  fallait  encore  le  livre  de  Ruth,  le  quatrième  livre  des  Rois  et 
les  deux  livres  des  Paralipomènes  pour  rendre  le  septième  tome 
complet;  mais  ces  derniers  livres  manquaientà  Sionita,  aussi  bien  que 
les  deux  livres  d’Esdras ,  et  celui  de  Job,  qui  faisait  partie  du  hui¬ 
tième  tome.  Ainsi  on  ne  put  imprimer  alors  que  le  livre  des  Psau¬ 
mes  ,  et  les  cinq  livres  Sapientiaux.  Ce  défaut  d’originaux  ne  per¬ 
mettant  pas  de  continuer,  et  d’ailleurs  Sionita  ne  pouvant  fournir  à 
temps  ses  versions  latines,  on  suspendit  l’impression.  C’est  ce  que 
nous  apprend  Saumaise  dans  une  lettre  écrite  de  Paris  le  25  octo¬ 
bre  1655,  et  adressée  à  Jacques  Golius,  professeur  des  langues  orien¬ 
tales  à  l’université  de  Leyde,  lequel  voulut  bien  prêter  quelques 
livres  syriaques  à  Sionita, 

Tel  était  l’état  des  choses,  lorsque  Le  Jay  songea  à  profiter  d’une 
occasion  favorable  qui  se  présentait  de  donner  plus  de  considération 
à  son  entreprise.  L’assemblée  générale  du  clergé  de  France  se  tenait 
cà  Paris  cette  annéc-là.  Le  Jay  y  employa  Jérôme  Parent,  savant  doc¬ 
teur  de  Sorbonne,  qui,  à  sa  prière,  avait  examiné  les  textes  arabes, 
syriaques  et  samaritains  déjà  imprimés,  avec  leurs  traductions  latines. 
Celui-ci  s'adressa  à  Louis  Odespunc  de  la  Meschinière,  qui  était  dé¬ 
puté  du  second  ordre,  et  qui  supplia  la  compagnie  de  donner  son 
approbation  à  la  grande  Bible  en  plusieurs  langues  entreprise  par  Le  ‘ 
Jay.  Messieurs  de  Toulouse  (Charles  de  Montchal),  de  Saint-Flour 
(Charles  de  Noailles)  et  de  Seez  (Jacques  Camus  de  Pontcarré),  furent 
priés  de  voir  ce  qui  était  imprimé,  afin  d’en  faire  un  rapport.  Le 
24  janvier  1656,  l’archevcque  de  Toulouse  dit  :  «  Que  M.  de  Saint- 
Flour  et  lui  avaient  examiné,  selon  l’ordre  qu’ils  en  avaient  reçu,  la 
Bible  de  Le  Jav  ;  que  l’ouvrage  était  fort  avancé,  ayant  huit  volumes 
d’imprimés;  qu’il  méritait  l’estime  et  l’approbation  de  la  compagnie.  » 
Celle-ci  pria  à  l’instant  M.  de  Toulouse  de  vouloir  bien  rédiger  lui- 
même  la  formule  de  cette  approbation.  C’est  ce  qu’il  fit.  Cette  pièce 
fut  lue  le  50  janvier  1656,  et  imprimée  en  tête  du  livre  de  Le  Jay. 
On  y  dit  que  les  commissaires  nommés  par  l’assemblée,  après  avoir 
lu  attentivement  tant  les  textes  que  les  versions,  rendent  ce  témoi¬ 
gnage  que  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  ne  se  trouvait  rien  de  contraire 
à  la  doctrine  de  l’Église,  lui  sera  d’une  grande  utilité  ;  et  que  cette  édi¬ 
tion  polyglotte  surpasse  toutes  celles  qu’on  avait  faites  jusqu'alors,  tant 
par  sa  magnificence  que  par  le  nombre  des  versions  qu’elle  contient. 
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Toutefois,  l’impression  marcha  si  lentement  depuis,  par  suite  de  la 
négligence  de  Sionita,  que  le  septième  volume,  où  sont  les  livres  his¬ 
toriques,  ne  fut  achevé  qu’en  IG 42.  On  travailla  ensuite  au  neuvième 
et  dernier  tome,  qui  contient  les  Prophètes,  et  enfin  le  travail  fut 
terminé  par  les  deux  livres  d’Esdras  et  celui  de  Job,  dont  le  dernier 
verset  fut  imprimé  le  5  mars  1645,  dix-sept  ans  après  l’impression  de 
la  première  feuille. 

Les  causes  d’un  si  long  retard  vinrent  des  difficultés  qui  s’élevè¬ 
rent  entre  Le  Jay  et  Sionita,  par  suite  de  la  négligence  de  ce  dernier. 
Après  la  mort  de  Jérôme  Parent,  arrivée  en  1G57,  le  maronite  voyant 
qu’il  n’y  avait  plus  personne  en  état  de  le  surveiller  et  d’examiner  ses 
textes  et  ses  versions,  voulut  profiter  de  la  nécessité  où  il  crut  qu’on 
était  de  se  servir  de  lui,  et  devint  plus  exigeant.  Le  Jay,  las  de  ses  len¬ 
teurs  et  de  scs  emportements,  lui  fit  dire  un  jour  par  Lambin,  avocat 
en  la  cour,  qu’il  ne  voulait  plus  continuer  l’impression  de  la  Bible. 

Tout  le  monde  s’accorde  à  dire  que  Sionita  était  un  esprit  lent  et 
paresseux,  qui  aimait  plus  le  repos  que  l’honneur,  la  bonne  chère  que 
le  travail.  Vitré  rapporte  de  lui  cette  réponse,  qu’il  aurait  faite  à  plu¬ 
sieurs  personnes  qui  le  pressaient  de  finir  la  Bible,  par  le  motif  de  la 
gloire  qu’il  en  retirerait  :  «  Qu’il  n’avait  que  faire  d’honneur;  qu’il 
ne  se  repaissait  pas  de  peinture,  et  qu’il  préférait  la  santé  et  les  dou¬ 
ceurs  de  la  vie  à  toutes  les  choses  du  monde.  »  Le  petit  nombre  d’ou¬ 
vrages  qu’il  avait  publiés  depuis  vingt-six  ans  qu’il  était  en  France, 
et  dont  j’ai  donné  la  liste  précédemment,  prouve,  en  effet,  que  c’était 
là  sa  règle  de  conduite.  Pour  la  Bible  de  Le  Jay,  à  laquelle  il  n’avait 
commencé  à  travailler  qu’en  1650,  il  avait  eu  soin  de  ce  qui  était 
jusqu’alors  imprimé  en  arabe  et  en  syriaque,  c’est-à-dire  de  deux 
volumes  du  Nouveau  Testament,  du  Pentateuque  samaritain ,  arabe 
et  syriaque,  et  d’une  partie  du  septième  et  du  huitième  tome.  A  l’é¬ 
gard  des  versions  latines,  il  n’avait  fourni  du  syriaque  que  celle  des 
quatre  épîtres  canoniques  et  de  l'Apocalypse,  le  Pentateuque,  Josué, 
les  Juges,  les  trois  premiers  livres  des  Rois,  et  les  Psaumes,  et  de 
l’arabe  ,  il  avait  retouché  celle  des  quatre  Évangiles,  fait  celle  des 
autres  livres  du  Nouveau  Testament,  et  celle  des  livres  de  l’Ancien 
qui  viennent  d’ètre  nommés,  excepté  qu’au  lieu  de  celle  du  Penta¬ 
teuque  arabe,  qui  est  de  Jean  Hesronite,  il  faut  mettre  celle  des  livres 
Sapientiaux. 
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Vitré  lui  a  reproché  d’avoir  volontairement  embrouillé  l’impres¬ 
sion,  afin  qu’on  fût  obligé  d’en  passer  par  où  il  voudrait.  Le  Jay,  fati¬ 
gué  au  dernier  point  de  ses  procédés,  écrivit  à  Home  pour  avoir  une 
personne  en  état  deremplacer  Sionita,  et  fit  dire  à  ce  dernier,  en  1 657, 
qu’il  ne  voulait  plus  continuer.  Mais,  comme  ce  dessein  ne  réussit 
pas,  Le  Jay  fit  parler  au  maronite,  afin  de  remettre  les  choses  dans 
leur  premier  état.  Sionita  y  consentit  d’abord  ;  mais  quand  il  eut 
connaissance  des  démarches  laites  en  Italie,  il  entra,  comme  il  le  dit, 
en  défiance  de  Le  Jay,  et  lui  demanda  une  assurance  par  écrit.  Après 
différents  pourparlers,  Sionita  arbitra  lui-même  sa  récompense  à  la 
somme  de  trente  mille  livres  et  vingt-cinq  exemplaires.  Le  Jay  lui  fit 
cette  promesse  par-devant  deux  notaires,  le  30  novembre  1 058,  mais 
il  en  tira  une  de  Sionita,  qui  s’engageait  à  achever  dans  deux  ans  les 
versions  qui  restaient  à  faire. 

Vitré,  qui  dit  que  la  promesse  de  Le  Jay  équivalait  à  cinquante 
mille  livres,  évaluant  chaque  exemplaire  de  la  Bible  à  huit  cents  livres, 
assure  qu’elle  fut  extorquée,  et  qu’au  lieu  de  cette  somme,  s’il  en  eût 
voulu  trois  cent  mille  livres,  on  la  lui  aurait  accordée:  «  Le  conseil 
allait  là,  dit-il,  tant  parce  qu'on  ne  croyait  pas  qu’il  y  eût  au  monde 
un  autre  homme  qui  pût  faire  les  versions,  qu’à  cause  qu’il  jurait  à 
tous  moments  et  partout  où  il  allait,  qu’il  jetterait  la  Bible  au  feu,  si 
on  marchandait  seulement  après  ce  qu’il  voulait.  » 

En  1659,  le  10  novembre,  un  an  après  cette  promesse,  Sionita  fit 
avertir  Le  Jay  par  Vitré,  imprimeur,  et  par  ies  sieurs  de  Cassenauve 
et  de l’Espinasse,  qu’il  avait  fini  son  travail.  H  l’en  fit  prévenir  encore 
cinq  ou  six  fois  par  d’autres  personnes,  et  vint  le  trouver  lui-même 
en  sa  maison  pour  lui  confirmer  celte  nouvelle,  et  qu’il  était  prêt  à 
continuer  l’impression. 

Sionita,  dit  Vitré,  ne  témoigna  ce  grand  désir  d’achever  la  Bible 
que  depuis  qu’il  sut  qu’on  avait  prié  le  père  Morin  de  voir  à  Rome, 
quand  il  y  serait,  s’il  n’y  avait  personne  capable  d’y  travailler,  et 
qu’on  lui  eût  dit  qu’il  y  avait  un  habile  homme  qui  ne  demandait  pas 
mieux;  qu’il  avait  des  originaux,  et  que  la  besogne  avançait  telle¬ 
ment,  qu’en  six  mois  il  aurait  achevé  tout  le  reste. 

Dans  cet  état  des  choses,  Le  Jay,  qui  ne  voulait  pas  payer  deux 
traducteurs,  prit  le  parti  de  présenter  une  requête  au  conseil,  dans 
laquelle  il  se  plaint  des  artifices  de  Sionita,  qui  ont  exposé  son  lion¬ 
ne  série,  iv.  4 
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neur  et  sa  fortune  à  lui  Le  Jay.  Il  ajoute  que  le  maronite  n’avait  pas 
achevé  tout  l’ouvrage  qu’il  avait  promis,  et  qu’il  ne  voulait  pas  le 
faire,  que  même  il  ne  le  pouvait  pas,  parce  qu’il  n’avait  pas  tous  les 
originaux  qui  étaient  nécessaires. 

Sur  cette  requête,  Le  Jay  obtint,  par  l’entremise  des  archevêques 
de  Bordeaux  et  de  Reims,  et  du  marquis  de  Sourdis,  la  permission  de 
faire  arrêter  Gabriel  Sionita.  En  effet,  sur  un  ordre  du  roi,  Sionita 
fut  conduit  au  château  de  Vincennes  sur  la  fin  de  janvier  1640,  et 
ses  livres  et  papiers  furent  saisis,  comme  nous  l’avons  rapporté  plus 
haut. 

Pendant  sa  détention,  ses  amis  publièrent  pour  lui  une  Défense  que 
Vitré  traite  de  libelle  diffamatoire.  Au  bout  de  trois  mois,  le  cardinal 
de  Richelieu,  pour  ne  pas  paraître  accabler  un  étranger,  le  fit  élargir, 
à  la  condition  toutefois  que  six  de  ses  amis  se  rendraient  caution 
pour  lui  par-devant  notaires,  et  qu’il  s’obligerait  par  écrit  à  remplir 
ses  engagements  envers  Le  Jay.  Voici  les  termes  de  l’acte  qui  fut 
'  rédigé  à  cette  occasion  : 

<•  Je  soussigné  Gabriel  de  Sion,  professeur  du  roy  aux  langues 
orientales,  promets  au  roy,  entre  les  mains  de  monseigneur  de  Cha- 
vigny,  d’accomplir  la  promesse  que  j’ay  faite  à  Me  Michel  Le  Jay  pour 
l’impression  de  la  sainte  Bible,  et  que  je  luy  ay  écrite  et  signée  de 
ma  main  à  Paris,  le  dernier  novembre  1658,  et  ce  suivant  l’obligation 
des  personnes  qui  m’ont  cautionné  vers  Sa  Majesté  le  jour  d’hier.  En 
témoin  de  quoyj’ay  écrit  et  signé  la  présente  au  bois  de  Vincennes 
le  jour  de  Pâques  (8  avril)  1640.  »  (Le  nom  de  Sionita  est  signé  en 
arabe.) 

Une  autre  condition  de  son  élargissement  avait  été  qu’il  remplirait 
les  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  ses  copies,  et  dont  M.  l’évêque  de 
Chartres  (Léonor  d’Etampes)  avait  donné  un  relevé,  le  23  mars  1640, 
à  M.  Hardy,  conseiller  au  Châtelet,  en  présence  de  Vitré.  Comme  il 
envoya  dès  le  lendemain  ses  copies  entièrement  complètes,  on  soup¬ 
çonna  fort  l’exactitude  de  ce  travail. 

Aussitôt  qu’il  fut  sorti  de  prison,  Sionita  pressa  Le  Jay  d’achever 
la  Bible,  afin,  disait-il,  de  dégager  scs  cautions  et  de  tenir  la  parole 
qu’il  avait  donnée  au  roi.  Mais  son  véritable  motif  était  que,  sur  les 
nouvelles  qu’il  avait  reçues  de  Rome,  il  craignait  de  se  voir  siq^Ianter 
par  un  autre  savant  et  de  perdre  la  gloire  d’avoir  achevé  l’entreprise. 
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Pour  réfuter  la  Défense  que  les  amis  de  Sionita  avaient  publiée  en 
sa  faveur  durant  sa  détention,  Vitré  lit  paraître  un  écrit  intitulé  : 
»  Preuves  littérales,  toutes  de  la  main  de  Gabriel  Sionita,  comme  il 
a  imposé  en  tout  ce  qu’il  a  dit  sur  le  sujet  de  la  Bible  qu’imprime 
Vitré  »  (in-fol.L  Le  maronite  fit  deux  réponses  à  cet  écrit,  l’une  fort 
courte,  sous  le  titre  d’ Apostilles  aux  Preuves  littérales,  etc.,  l’autre 
plus  étendue,  sous  celui  de  Réponse  au  libelle  intitulé  Preuves  litté¬ 
rales,  etc.  Ces  deux  pièces  sont  du  mois  d’août  1040.  Il  publia  en¬ 
core  un  autre  Mémoire  sur  la  fin  de  1041.  C’est  dans  ces  pamphlets 
qu’on  a  puisé  l’historique  qui  précède. 

Sionita,  voyant  qu’il  ne  pouvait  empêcher  la  venue  d’Abraham 
Ecchellensis,  maronite,  qu’on  avait  engagé  à  faire  Je  voyage  de  Paris, 
lui  écrivit  à  Rome,  le  12  juillet  1040,  une  lettre  où  on  lit  ce  passage: 
«  Je  vous  conjure  donc,  si  vous  êtes  déterminé  à  faire  ce  voyage,  de 
partir  incessamment;  vous  me  délivrerez  de  bien  des  chagrins,  et 
ferez  cesser  bien  des  disputes.  » 

Abraham  Ecchellensis,  après  avoir  obtenu  de  la  congrégation  de  la 
propagande,  dont  il  dépendait,  une  année  de  congé,  partit  de  Rome, 
et  se  rendit  à  Paris  dans  le  fort  de  l’hiver.  Il  employa  les  cinq  pre¬ 
miers  mois  de  son  séjour  à  Paris  à  conférer,  par  ordre  du  cardinal  de 
Richelieu,  un  exemplaire  manuscrit  syriaque'qu’il  avait  apporté  avec 
ce  qui  était  imprimé  de  la  Bible.  Il  remarqua  les  variétés  de  leçons, 
et  donna  à  Le  Jay  le  recueil  qu’il  en  avait  fait.  Quelques-unes  entrè¬ 
rent  depuis  dans  la  préface  de  la  Bible.  Il  revit  aussi  les  textes  arabes 
et  syriaques  avec  les  versions  latines  de  Sionita  déjà  imprimées.  Il 
s’engagea  ensuite  avec  Le  Jay  de  donner  au  public  les  livres  qui 
manquaient  pour  rendre  la  Bible  complète,  et  de  les  traduire  en 
latin  si  Gabriel  Sionita  refusait  de  lui  en  fournir  les  versions. 

Gabriel  voyant  qu’Abraham  mettait  tout  de  bon  la  main  à  l’œuvre, 
et  craignant  de  se  voir  enlever  tout  l’honneur  de  cette  entreprise, 
lui  fit  défendre,  par  le  lieutenant  de  police,  de  passer  outre.  Cepen¬ 
dant  Abraham  travaillait  à  la  réunion  des  esprits.  Le  5  août  1641,  il 
dressa  un  compromis  qui  fut  signé  par  Le  Jay  et  Sionita.  Celui-ci 
consentit  que  le  troisième  livre  des  Macliabées,  qui  se  trouve  à  la  fin 
de  tout  l’ouvrage,  fût  achevé  sans  y  ajouter  de  version  latine,  et  qu’on 
continuât  l’impression  par  le  quatrième  livre  des  Rois. 

Le  5  décembre,  Abraham  donna  une  approbation  fort  avanta- 


geuse  du  travail  de  Sionita,  mais  cela  ne  put  apaiser  ce  dernier  ; 
et  bientôt  les  deux  maronites  en  vinrent  aux  pamphlets.  Enfin,  en 
janvier  1642,  Abraham  retourna  à  Rome,  et  ne  revint  à  Paris 
qu’en  1645,  après  l’achèvement  de  la  Bible,  pour  ne  point  porter 
ombrage  à  Sionita. 

La  publication  de  cette  Bible  ne  causa  pas  moins  de  disputes  parmi 
les  savants  que  parmi  ses  coopérateurs.  Je  n’entrerai  pas  dans  le 
détail  de  ces  discussions  ;  mais  j’en  citerai  un  épisode  assez  curieux. 
Flavignv,  dans  ses  observations  critiques,  avait  cité  ces  deux  versets 
de  saint  Matthieu  :  «  Quid  vides  festucam  in  oculo  fratris  tui,  et  tra- 
hem  in  oculo  tuo  non  vides?  Ejice  primum  trabem  de  oculo  tuo,  et 
tune  videbis  ejicere  festucam  de  oculo  fratris  tui.  »  Or  il  arriva  que 
la  première  lettre  du  mot  oculo  du  premier  verset  fut  enlevée  à  l’im¬ 
pression,  et  que  dans  le  second  verset  ce  mot  fut  divisé  o-culo;  son 
adversaire,  Abraham  Ecchellensis,  s’emparant  de  ce  fait,  y  trouva 
matière  aux  plus  graves  accusations.  »  C’est  une  impiété  qu’on  lui 
attribue,  dit  Chcvillier  (i),  c’est  un  sacrilège  dont  on  l’accuse,  c’est 

un  soupçon  qu’on  fait  naître  contre  ses  mœurs . »  Le  docteur, 

frappé  d’étonnement  à  la  première  nouvelle  qu’il  eut  de  ce  reproche, 
n’y  comprenait  rien,  car  la  faute  ne  se  trouvait  pas  sur  l’épreuve 
qui  lui  était  restée.  Il  ftdlut  qu’un  de  ses  amis  la  lui  montrât  dans  un 
autre  exemplaire.  Il  écrivit  aussitôt  une  nouvelle  lettre  pour  se  jus¬ 
tifier.  Dans  cette  pièce,  il  prend  Dieu  à  témoin  de  son  innocence. 

«  11  me  souvient,  dit  Chcvillier  (2),  que,  parlant  à  M.  de  Flavigny, 

quelque  temps  avant  sa  mort,  de  cette  querelle .  il  s’emportoit 

encore  contre  son  imprimeur,  quoiqu’il  y  eût  près  de  trente  ans 
passés  depuis  l’impression  de  sa  lettre.  » 

Depuis  que  Le  Jay  avait  eu  recours  au  cardinal  de  Richelieu  pour 
faire  arrêter  Sionita,  le  prélat  avait  pris  quelque  part  à  l’édition  de 
ce  livre.  C’est  grâce  à  son  influence  qu’Abraham  Ecchellensis  avait 
été  autorisé  à  venir  à  Paris.  Richelieu  se  proposait  pour  modèle  le 
cardinal  de  Ximenès,  et  eût  bien  voulu  que  son  nom  parût  aussi  à  la 
tète  d’une  Polyglotte.  Abraham  Ecchellensis  insinue  dans  une  épitre 
apologétique,  que  «  cet  éminent  ouvrage  est  digne  de  porler  le  nom  de 


(i)  L’Origine  de  l’imprimerie  de  Paris ,  p.  170. 
(•*)  Ibid.,  p.  172. 
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Son  Éminence.  »  Le  cardinal  iil  meme  proposer  à  Le  Jay,  par  M.  Des 
Noyers,  une  somme  de  10°, 000  cens  pour  le  dédommager  de  scs  frais, 
s'il  voulait  consentir  à  laisser  mettre  le  nom  du  prélat  sur  sa  Bible. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu, 
arrivée  le  i  décembre  1 042,  arrêta  seule  la  conclusion  de  celte 
affaire;  mais  i!  est  vraisemblable  que  ses  propositions  ne  furent  pas 
acceptées,  car  il  paraît  que  le  cardinal  songea  à  traverser  cette  entre¬ 
prise.  II  ordonna  pour  ce  sujet  à  Siméon  de  Mois ,  célèbre  professeur 
en  hébreu,  d’en  faire  la  critique,  ce  qui  eut  lieu  avant  sa  mort. 
Flavignv  écrivait,  en  1  <i4G,  que  ce  livre,  qui  existait  dans  le  cabinet 
de  M.  Regnauldin,  conseiller  d’Etat,  etc.,  paraîtrait  bientôt. 

Le  Jay  eût  pris  sans  doute  un  parti  plus  convenable  à  ses  intérêts 
s’il  eût  acquiescé  au  désir  du  cardinal  ;  mais,  soit  qu'il  ne  se  crût  pas 
dédommagé  des  avances  qu'il  avait  faites  par  la  somme  qu'on  lui 
offrait  (il  dit,  en  effet,  quelque  part  qu’il  a  dépensé  plus  500,000  li¬ 
vres),  soit  que  sa  tendresse  pour  son  ouvrage  ne  lui  permît  point 
d’en  abandonnera  un  autre  toute  la  gloire,  il  paraît  qu’il  n’écouta 
point  les  offres  qu’on  lui  fit. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  résultat  ne  répondit  guère  à  ses  espérances  : 
son  livre,  qui  s'était  d’abord  vendu  six  cents  livres,  tomba  bientôt  à 
un  prix  vraiment  dérisoire.  «  J’en  ai  vu  vendre  un  exemplaire  qua¬ 
rante-neuf  livres,  quoiqu’il  fût  assez  bien  relié,  dit  Le  Long  (i).  » 
C’est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  homme  d’esprit  que  Le  Jay  avait  voulu 
se  ruiner  pour  enrichir  son  relieur. 

Le  seul  avantage  que  Le  Jay  tira  de  son  livre  fut  le  titre  de  con¬ 
seiller  au  conseil  d’Etat  et  privé  que  lui  accorda  le  roi,  avec  les 
appointements  y  attachés.  Voici  le  texte  des  lettres  royales  : 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  noire  aîné  et  féal 
le  sieur  Guy  Michel  Le  Jay,  salut. 

Comme  c’est  l’une  des  choses  plus  importantes  et  nécessaires  au  gouverne¬ 
ment  de  notre  royaume,  et  qui  donne  plus  grande  réputation  à  nos  affaires,  de 
remplir  notre  conseil  de  personnes  choisies,  dont  le  mérite,  suffisance  et  fidélité 
soient  connus;  et  sçaehant  bien  que  vous  possédez  de  très-belles  et  rares  qua- 
litez,  et  que  les  derniers  emplois  que  vous  avez  exercés  avec  toute  probité,  fidé¬ 
lité  et  affection  à  notre  service,  vous  ont  acquis  une  très-grande  expérience  et 
intelligence  en  la  conduite  et  maniement  des  affaires,  outre  la  connoissancc  que 


(i)  Le  Long,  p.  190. 
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vous  avez  des  bonnes  lettres,  qui  vous  rendent  très-recommandable,  même  en 
ce  que  vous  avez  courageusement  entrepris  et  fait  l’édition  de  la  grande  Bible 
si  célèbre  par  tout  l’univers,  en  diverses  langues,  avec  grands  frais  et  intelli¬ 
gence,  ouvrage  majestueux,  qui  a  été  consacré  à  la  gloire  de  notre  règne  et  de 
la  régence  de  la  reine  notre  très-honorée  dame  et  mère,  et  à  l’honneur  cl  répu¬ 
tation  singulière  de  la  France,  voulons  vous  témoigner  la  satisfaction  que  nous 
en  avons  en  vous  faisant  part  des  dignités,  places  et  récompenses  dont  nous 
honorons  ceux  qui  les  ont  méritées  par  leurs  vertueuses  et  généreuses  actions. 
A  ees  causes,  nous  vous  avons  ordonné  et  ordonnons  notre  conseiller  d’Etat,  etc. 
Donné  à  Paris,  le  15  décembre  1645.  Signé,  LOUIS;  et  plus  bas  :  Le  roy  et  la 
reyne  régente  sa  mère  présents,  de  Lomenie. 

Le  Jay  prêta  serment  de  fidélité  au  mois  de  janvier  1640.  Le 
50  octobre  suivant,  il  fut  pourvu  du  doyenné  de  Sainte-Marie-Ma- 
delaine  de  Vezelay,  en  Bourgogne,  qu’il  fut  obligé  de  disputer  aux 
héritiers  de  son  prédécesseur,  Claude  Le  Muet. 

Lorsque  le  nombre  des  conseillers  d’Etat  fut  réduit  à  vingt-quatre, 
en  1657,  Le  Jay  se  trouva  parmi  ceux  qui  furent  réformés,  et  resta 
avec  sa  seule  qualité  de  doyen  de  Vezelay,  qu’il  garda  jusqu’à  sa 
mort,  et  transmit  même  à  l’un  de  ses  fils.  Il  obtint  le  24  novem¬ 
bre  1668  des  lettres  de  confirmation  de  noblesse,  le  déchargeant 
des  peines  qu’il  pouvait  avoir  encourues  pour  avoir  pris  la  qualité 
d’écuyer.  11  mourut  la  même  année  que  Vitré,  le  10  juillet  1674,  à 
l’âge  de  87  ans. 


BV 

Histoire  des  caractères  orientaux  eu  France,  depuis  la  publication 
de  la  Bible  de  Le  Jay  jusqu’à  (a  révolution. 

Lorsque  Vitré  mourut,  en  1674,  les  poinçons  des  caractères  de 
M.  de  Brèves  passèrent  à  la  Bibliothèque  du  roi  ;  le  même  établisse¬ 
ment  reçut  aussi  les  poinçons  et  les  matrices  des  caractères  gravés 
pour  Le  Jay,  comme  on  l’apprend  d’une  lettre  de  son  fils  conservée 
encore  dans  les  archives  de  la  Bibliothèque  nalionale,  et  dont  voici 
la  copie  : 

«  Ayant  toujours  eu  la  volonté  île  donner  à  la  Bibliothèque  royale  les  poin¬ 
çons  et  matrices  qui  sont  restés  après  l’impression  de  la  Bible  de  l’eu  mon  père, 
comme  le  sait  parfaitement  M.  Clément,  à  présent  bibliothécaire,  ce  que  je 
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ne  fis  pas  alors,  par  la  mauvaise  disposition  contre  moi  de  M.  Thevenot,  son 
prédécesseur,  et  ce  que  je  fis  enfin  au  commencement  de  cette  année,  sollicité 
par  ledit  sieur  Thevcnot,  que  je  trouvai  dans  d’autres  sentimens,  je  les  lui 
donnai,  suivant  la  disposition  que  j’en  avois  faite.  Je  lui  portai  d’abord  à  la 
Bibliothèque  du  roi  tout  ce  quej’avois  de  samaritain,  qui  consistoit  en  ticn'.c- 
quatre  poinçons  et  trente-trois  matrices;  je  lui  donnai  depuis  une  matrice  de  la 
langue  susdite,  si  je  ne  me  trompe,  qui  s’étoit  égarée,  avec  soixante-onze  poin¬ 
çons  de  syriaque  et  soixante-huit  matrices  de  la  même  langue  justifiées,  trente- 
cinq  matrices  syriaques  seulement  frappées,  dix-sept  matrices  d’arménien  justi¬ 
fiées,  vingt-neuf  matrices  même  langue  seulement  frappées  ;  plus  sept  matrices 
d’accents  arabes  justifiées.  Je  lui  portai  mon  Alphabet  des  langues,  imprimé  par 
le  sieur  Vitré,  et  dédié  à  mon  frère  aîné  (')  ;  plus,  le  Testament  de  Mahomet  (2), 
en  arahe,  où  le  sieur 'Vitré  reconnoît  que  ces  caractères  venoient  de  mon  père. 
Il  m’avoit  promis  de  rendre  ces  deux  livres,  que  je  n’ai  pu  avoir,  prétextant  la 
confusion  où  étoient  ses  livres  à  cause  de  son  déménagement  au  sortir  de  la 
Bibliothèque  du  Iîoi.  C’est  une  vérité  que  j’atteste,  et  que  je  n’ai  rien  reçu  de 
lui  que  des  promesses  d’offices  auprès  de  messieurs  les  directeurs  de  cette  biblio¬ 
thèque  royale,  sans  en  avoir  ouï  parler  du  depuis  jusqu’à  présent.  Fait  à  Paris, 
le  15  septembre  de  1692.  SiQnê,  Le  Jay,  ancien  doyen  de  Vezelay.  » 

Cette  lettre  demande  quelques  explications.  L’abbé  Le  Jay  paraît 
attribuer  à  son  père  la  gravure  des  caractères  syriaques  dont  ce 
dernier  s’est  servi  dans  sa  Bible  ;  mais  il  est  certain  que  les  syriaques 
de  la  Bible  polyglotte  sont  ceux  qu’avait  fait  faire  M.  de  Brèves,  et 
qui  figurent  déjà  dans  le  psautier  syriaque  de  1625.  Il  fit  seulement 
graver  un  certain  nombre  de  poinçons  pour  compléter  ce  corps  ; 
mais  l'ensemble  de  l’alpbabct  provenait  de  M.  de  Brèves.  Il  est  bien 
vrai  que  Vitré,  dans  la  préface  du  Testament  de  Mahomet,  dont  il  est 
parlé  dans  la  lettre  précédente,  a  l'air  d’attribuer  tous  les  caractères 
orientaux  dont  il  se  servait  à  M.  Le  Jay  ;  mais  c’est  une  simple  flat¬ 
terie  à  l'adresse  de  sa  plus  importante  pratique  ;  voici  les  termes 
dont  il  se  sert  :  «  Cum  liberalitate  eximia  generosi  illins  viri...  typo- 
grapheïum  jam  babcam  arabicis  ,  samaritanis  ,  aliisque  id  genus 
caractcribus  elegantissimis  instructum,  etc.  »  Dans  le  fait,  le  sama¬ 
ritain  est  le  seul  caractère  que  Le  Jay  eût  fait  graver  pour  sa  Bible. 

C'est  ce  qui  ressort,  au  reste,  des  discussions  qui  eurent  lieu  entre 
Vitré  et  Sionita,  au  sujet  de  la  Bible  polyglotte.  On  lit  dans  un  des 
Mémoires  publiés  par  le  premier  : 


(•)  \'oir  ce  que  j’ai  dit  précédemment  de  ce  livre,  p.  50. 

(2)  Voy.  p.  50. 
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<■  Quant  aux  caractères  que  ledit  Sionite  dit  avoir  fournis,  il  ne 
faut  que  voir  le  sieur  Le  Bé,  et  sçavoir  de  lui  si  je  ne  lui  ay  pas  payé 
les  hébreux,  chaldéens,  grecs,  latins  et  les  lettres  italiques  de  l’ar¬ 
gent  du  sieur  Le  Jay,  dont  j'ay  les  parties  acquittées.  Voir  le  sieur 
Jacques  de  Sanlecque,  et  sçavoir  de  lui  s’il  n’a  pas  gravé  les  carac¬ 
tères  syriaques,  les  samaritains,  poinçons,  matrices  et  lettres,  et  s’il 
n’a  pas  frappé  partie  des  matrices  arabes  sur  les  poinçons  du  roy  qui 
étaient  alors  à  M.  de  Brèves,  aux  dépens  dudit  sieur  Le  Jay;  et  si 
ledit  de  Sanlecque  n’a  pas  encore  gravé  l’autre  partie  des  poinçons 
arabes,  et  frappé  toutes  les  matrices  de  mémo  aux  dépens  dudit  sieur 
Le  Jay;  el  si  ce  n’est  pas  moy  qui  l’ay  payé  de  l’argent  dudit  sieur 
Le  Jay,  dont  j’ay  aussy  les  parties  acquittées  d).  » 

A  cela  Sionita  répond  : 

«  Il  est  faux  que  de  Sion  ait,  comme  le  dit  Vitré,  pris  et  emporté 
les  matrices  des  caractères  arabes  et  syriens  de  chez  maître  Michel 
Le  Jay.  Vitré  les  a  renvoyés  par  un  de  scs  compagnons  imprimeurs 
lui-même.  Les  arabes,  de  Sion  les  a  fournis  audit  Le  Jay,  et  n’ose- 
roit  l’avoir  dénié,  car  luy  n’ayant  pas  fait  graver  les  poinçons  du 
caractère  arabe,  et  l’impression  de  la  Bible  ayant  été  commencée 
longtemps  avant  que  le  roy  eût  acheté  ceux  de  feu  M.  de  Brèves,  qu’il 
die  sur  quels  caractères  on  a  travaillé,  qu’il  die  aussi  combien  on  eût 
dépensé  à  faire  tailler  cinq  cents  poinçons  avec  leurs  matrices,  puis¬ 
que  ceux  du  syriaque,  pour  être  plus  faciles  et  à  meilleur  marché, 
leur  ont  coûté  neuf  livres  pièce,  et  il  verra  comme  il  est  vrai  que  de 
Sion  lui  a  épargné  plus  de  six  mille  livres.  Si  Vitré  ne  représente 
500  poinçons  arabes  travaillez  par  Sanlecque,  il  sera  justement  dé¬ 
claré  pour  imposteur.  Les  matrices  syriaques  aussi  appartiennent 
audit  de  Sion,  car  Le  Jay  les  luy  délaissa  lorsqu’elles  furent  faites, 
pour  la  peine  que  de  Sion  avait  prise  à  former  les  lettres  sur  les¬ 
quelles  ont  été  taillés  les  poinçons,  conduire  le  graveur  pendant  la 
taille,  et  assister  depuis  le  matin  jusqu’au  soir  chez  le  graveur  pen¬ 
dant  tout  le  temps  qu’il  a  été  employé  à  les  tailler  et  frapper  les  ma¬ 
trices.  Si  la  chose  ne  fût  allée  de  la  sorte,  pourquoy  Le  Jay  auroit-il 
retenu  tous  les  poinçons  et  matrices  de  tous  les  autres  caractères  à 
l’exclusion  des  syriens  et  arabes  ?  Vitré  a  les  matrices  arabes  que  le 


(')  Le  Long,  p.  418. 


ro)  a  depuis  achetées  des  héritiers  de  M.  de  Elèves,  frappées  des 
mêmes  poinçons  que  celles  dudit  de  Sien,  dont  il  se  pourroit  servir. 
De  Sion,  toutefois,  est  prêt  d’en  aider  comme  cy-devant,  sous  condi¬ 
tion  qu’elles  lui  seront  rendues  après  avoir  fondu  ce  qui  sera  néces¬ 
saire  à  l’impression  de  la  Bible  (i).  >• 

On  peut  conclure,  je  crois,  de  ces  assertions  contradictoires  et  peu 
précises,  que  Sionita  avait  une  série  des  matrices  des  caractères 
arabes  de  AI.  de  Brèves  (  soit  qu’elle  lui  appartînt  réellement,  soit 
qu'il  l’eût  reçue  en  prêt  de  A3,  de  Brèves  pour  faire  exécuter  ses  im¬ 
pressions),  et  qu’il  les  prêta  à  Vitré  pour  faire  faire  la  fonte  dont  il  avait 
besoin.  Ce  fut  sans  doute  Le  Bé  qui  fit  cette  fonte,  comme  ce  fut  lui 
qui  fournit  les  caractères  hébreux,  ebaldéens,  grecs,  latins  (romains 
et  italique)  nécessaires  à  l’impression  de  la  Bible.  Jacques  de  San- 
lecque,  de  son  côté,  qui  avait  déjà  gravé  pour  le  roi  des  caractères 
arméniens,  fut  chargé  de  graver  pour  Le  Jay  des  caractères  samari¬ 
tains  et  un  certain  nombre  de  poinçons  syriaques,  dont  Sionita  avait 
fourni  les  modèles  et  surveillé  la  gravure,  en  récompense  de  quoi  il 
reçut  une  série  de  matrices.  Sanlecquc  fut  aussi  chargé  de  préparer 
des  matrices  nouvelles  d’arabe  lorsque  Vitré  eut  acheté,  au  nom  du 
roi,  les  poinçons  de  M.  de  Brèves. 

Quoi  qu’il  en  soit,  en  1691,  dit  M.  de  Guignes,  AIM.  Thcvenot  et 
Clément,  gardes  de  la  Bibliothèque  du  roi,  eurent  ordre  de  remettre 
à  l’imprimerie  royale  les  poinçons  des  caractères  orientaux  qui  s’y 
trouvaient.  Ces  caractères,  disait  M.  de  Pontchartrain  dans  un  Mé¬ 
moire  joint  à  une  lettre  à  l’archevêque  de  Reims,  datée  du  131  no-# 
vembre  109!,  seront  nécessaires  à  l’édition  du  livre  (le  Glossaire)  du 
P.  Thomassin,  que  le  roi  a  permis  d'imprimer;  c’est  un  meuble 
d’imprimerie  royale  pour  mettre  avec,  les  autres.  » 

L’année  suivante,  ajoute  M.  de  Guignes,  tous  ces  poinçons  et  leurs 
matrices  (2)  furent  remis  à  l’imprimerie  royale. 

11  est  bien  entendu  qu'il  ne  s’agit  ici  que  des  caractères  du  roi  et 
de  ceux  donnés  par  Le  Jay,  car  les  caractères  hébreux,  ebaldéens,  etc. , 


(i)  Le  Long,  p.  492. 

(J)  Durant  le  transport,  un  des  ouvriers  déroba  une  certaine  quantité  de 
matrices,  et  les  vendit  sans  doute  comme  vieux  cuivre,  car  elles  n’ont  servi  dans 
aucune  autre  imprimerie. 
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fournis  par  Le  Bé,  el  qui  lui  appartenaient,  restèrent  sa  propriété. 

Le  fond  de  l’imprimerie  royale  en  caractères  étrangers  ne  compre¬ 
nait  donc  encore  que  les  trois  arabes,  les  deux  persans  et  le  syriaque 
de  M.  de  Brèves,  l’arménien  gravé  par  ordre  du  roi  et  le  samaritain 
de  Le  Jay  ;  à  quoi  nous  pouvons  ajouter  les  trois  grecs  du  roi  gravés 
par  Garamond,  et  qui  furent  apportés  à  l’imprimerie  royale  vers  le 
meme  temps. 

En  1 G 9 7 ,  M.  de  la  Croix,  professeur  royal  en  arabe,  qui  avait 
voyagé  dans  le  Levant,  fut  chargé  de  dresser  un  inventaire  des  carac¬ 
tères  orientaux  de  l’imprimerie  royale.  11  en  lit  un  état,  imprimé 
sur  21  pages  in-folio,  mais  dans  lequel  les  caractères  sont  placés  au 
hasard,  sans  ordre,  mêlés  les  uns  avec  les  autres,  répétés  jusqu’à 
trois  ou  quatre  fois  et  même  plus,  tandis  que  d’autres  ont  été  négli¬ 
gés.  N’ayant  aucune  idée  de  la  typographie,  dit  M.  de  Guignes,  il  ne 
réfléchit  pas  assez  sur  la  nature  et  la  marche  de  l'écriture  arabe.  11 
trouva  des  poinçons  de  plusieurs  lettres  liées  ensemble  en  plus  ou 
moindre  nombre,  et  il  en  conclut  que  ces  liaisons  devaient  avoir  lieu 
également  pour  toutes  les  lettres.  11  n’a  pas  senti  que  plusieurs  de 
ces  combinaisons  pouvaient  être  même  contraires  à  l’analogie  de  la 
langue,  et  n’a  pas  considéré  que  si  l’on  compte  dans  cette  langue 
vingt-huit  lettres,  il  n’v  a  proprement  que  seize  figures  que  l’on  mul¬ 
tiplie  par  le  moyen  des  points  qui  servent  à  les  distinguer.  D’après 
ces  fausses  idées,  il  a  supposé  pour  toutes  les  lettres  les  mêmes  liai¬ 
sons  et  les  mêmes  combinaisons,  et  en  a  présenté  le  rapport  le  plus 
%cxtr#Vagant  que  l’on  puisse  faire.  Afin  de  compléter  tous  ces  carac¬ 
tères,  M.  de  la  Croix  exige  plus  de  300,000  poinçons  pour  un  seul 
corps  d’arabe,  et  il  y  en  a  trois!  Le  ministre,  d’après  un  pareil  examen, 
dut  regarder  ces  caractères  comme  un  reste  incomplet  qui  méritait 
peu  d’attention,  puisque,  pour  le  compléter,  il  aurait  fallu  dépenser 
des  sommes  prodigieuses  ;  d’ailleurs  de  quel  emplacement  n’au¬ 
rait-on  pas  eu  besoin  pour  placer  les  lettres  en  plomb,  que  l’on  fond 
ordinairement  en  grande  quantité,  et  pour  les  mettre  sous  la  main  de 
l’ouvrier.  Cet  examen  n’était  donc  propre  qu’à  faire  abandonner  et 
négliger  les  poinçons  qui  restaient;  mais  heureusement  les  ministres 
n’ont  pas  adopté  les  calculs  de  M.  de  la  Croix.  Et,  en  effet,  sans  cette 
multitude  de  caractères,  il  est  possible  d’imprimer  des  livres  entiers. 
Ceux  qui,  sous  M.  de  Brèves,  ont  présidé  à  la  confection  de  Ions  ces 
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poinçons,  après  avoir  fait  un  choix  des  plus  beaux  manuscrits,  après 
avoir  examiné  le  génie  de  la  langue  arabe  et  son  système  d’écri¬ 
ture,  ont  su,  par  deux  procédés  différents,  ménager  le  nombre  des 
combinaisons.  Dans  le  gros  et  le  moyen  corps,  ils  ont  souvent  sup¬ 
primé  de  la  figure  de  la  lettre  tous  les  points  distinctifs,  ce  qui 
réduisait  ces  lettres  à  environ  seize  figures,  qui  peuvent  se  mul¬ 
tiplier  par  les  points  composés  séparément,  et  qu’on  ajoute  à  volonté 
à  chaque  figure.  Mais  dans  le  petit  caractère,  où  il  serait  difficile 
d’ajouter  cette  ligne  de  points  intermédiaire,  on  a  mis  sur  un  même 
poinçon  ,  formé  de  plusieurs  lettres ,  tous  les  points  dont  chaque 
lettre  était  susceptible,  et  pour  la  composition  ou  impression  d’un 
mot  on  enlève,  sur  le  plomb,  les  points  qui  sont  inutiles  au  mot 
qu’on  veut  imprimer,  comme  nous  enlèverions  l’accent  d’un  e  accen¬ 
tué  pour  en  faire  un  e  simple. 

Voici  quel  était,  sous  Vitré,  l’ensemble  des  poinçons  des  caractères 


orientaux  du  roi  : 

Gros  arabe . 524  j 

Moyen  arabe . 445  |  1 ,024 

Petit  arabe . 255 

Persan,  gros  et  petit .  555 

Syriaque .  1(31 

Voyelles  pour  l’arabe,  le  persan  et  le  turc.  (38 

Arménien .  50 

Totai .  I,(35G 


Un  état  dressé  le  14  mai  1714,  sous  la  direction  de  M.  l’abbé  Bi¬ 
gnon,  donne  les  chiffres  suivants  : 


Gros  arabe . 

Moyen  et  petit  arabe . 

'.  529  1 

1 ,218 

.  889  ) 

Svricn . 

1 45 

Arménien . 

Dans  une  autre  boîte . 

(31  S 

108 

444 

TorAt . 

1  ,915 

00  - 


Un  autre  état  dressé,  en  1725,  par  M.  Foncemagne,  donne  ceux-ci  : 


Gros  arabe 
Moyen 
Petit  . 


529  ) 
426  [ 
510  ' 


265 


Matrices .  500 

Syrien .  150 

Matrices .  01 

Arménien .  40 

Matrices  justifiées .  48 

Persan .  445 


Totai .  1,900 

On  ne  voit  pas  figurer  ici  îe  samaritain  de  Le  Jay,  parce  qu’il  a 
été  longtemps  perdu  à  l’imprimerie  royale.  M.  de  Guignes  écrivait 
en  1787  (p.  lu  de  sa  Notice),  en  parlant  des  poinçons  de  ce  carac¬ 
tère  :  «  Nous  regrettons  de  ce  qu’on  n’a  pu  les  trouver  jusqu’à  pré¬ 
sent,  quoi  qu'ils  aient  dû  être  portés  à  l’imprimerie  royale  avec  les 
autres  qu’on  y  a  remis  vers  le  meme  temps.  »  Heureusement  on  a 
fini  par  les  retrouver  après  la  révolution,  cl  ils  font  encore  un  bon 
service. 

«  En  général,  dit  M.  de  Guignes,  ces  états  n'ont  pas  été  faits  exac¬ 
tement  :  Vitré  atteste  qu’il  y  avait  plus  de  2,000  poinçons  ;  j’en  trouve 
à  présent  (en  1787)  1,920,  ce  qui  diffère  peu.  » 

En  1720,  on  projeta  de  faire  une  fonte  d’arabe  pour  l’impression 
de  quelques  livres.  M.  de  Fourmont,  l’aîné-,  eut  ordre _de  visiter  tout 
ce  qui  restait  de  ces  caractères  à  l’imprimerie  royale  et  chez  la 
veuve  de  Grand) can,  graveur  de  cette  imprimerie  ,  et  d’en  dresser 
une  police,  ce  qu’il  Tit,  en  effet,  mais  d'une  façon  exagérée.  Il  semble, 
dit  M.  de  Guignes,  (pie  tous  ceux  qui  ont  examiné  ces  caractères  se 
sont  toujours  écartés  d’une  sage  économie,  qui  a  fait  échouer  les 
bonnes  intentions  des  ministres.  Fourmont  proposait  aussi  de  graver 
onze  poinçons,  et  dans  les  états  de  Villeneuve,  chargé  par  le  régent 
de  graver  des  caractères  hébreux  pour  l’imprimerie  royale  ,  on  voit 
en  effet  figurer  quelques  poinçons  arabes  ;  mais  on  distingue  aisément 
ces  poinçons  d’avec  ceux  de  M.  de  Brèves,  qui  sont  beaucoup  plus 
élégants.  Comme  on  n’en  avait  pas  étudié  le  système,  on  n’a  pas  fait 
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ces  derniers  sur  le  même  plan,  et  ils  semblent  n’appartenir  ni  au  gros 
ni  au  moyen  corps. 

A  partir  de  ce  moment,  il  ne  fut  plus  question  d’arabe  en  France, 
jusqu’en  1774,  que  l’imprimeur  Lambert  en  mit  quelques  passages 
dans  le  voyage  de  Niebuhr.  On  croyait  les  caractères  de  M.  de  Brèves 
perdus,  lorsqu’on  1785  le  roi  Louis  XVI,  ayant  décidé  la  publication 
d’un  recueil  intitulé  :  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  roi,  pour  lequel  on  avait  besoin  de  caractères  orientaux, 
on  fit  des  recherches  à  l’imprimerie  royale,  et  on  y  trouva  les  poin¬ 
çons  dont  nous  venons  de  parler.  Quant  aux  caractères,  il  n’y  en 
avait  point  de  fondus.  M.  de  Guignes,  chargé  du  travail  par  le  baron 
de  Bretcuil,  a  raconté  l'histoire  de  cette  recherche  dans  un  Mémoire 
spécial,  auquel  j’ai  emprunté  beaucoup  de  renseignements.  J’y  ren¬ 
voie  donc  le  lecteur.  Ce  Mémoire  est  imprimé  en  tête  de  la  collection 
des  Notices  et  extraits,  sous  ce  titre  «  Essai  historique  sur  l’origine 
des  caractères  orientaux  de  l’imprimerie  royale,  etc.  »  M.  de  Guignes 
rédigea  aussi  à  cette  époque,  pour  les  ouvriers  de  l’imprimerie  royale, 
une  espèce  de  grammaire  ou  de  méthode  typographique,  propre  à 
diriger  tout  compositeur  sachant  lire  l’arabe. 


Aug.  Bernard. 


62  — 


BIBLIOTHÈQUES. 


Analyse  d’un  recueil  historique  concernant  principalement  les 
Pays-Bas  au  xvi°  siècle,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles. 

(Inventaire  des  manuscrits  :  n03  588i  à  b925.) 

5884. 

Accoert  ende  alliance  van  den  Staeten. 

In  den  naemc  des  Vaders,  des  Soens  ende  des  Ileylighen  Gheest.  Amen.  Allen 
den  ghenen  die  deze  jegenwoirdighc  letteren  sullen  sien  ende  hoorcn  lesen. 

Abden.  By  den  ghedueghe  ons  heeren  ,  Jan  van  Gemblours,  Jan  van  Ilafïli- 
gem,  Otlo  van  Villier,  Hoclof  van  Vliederbeke,  Peter  van  Sinte  Bernaerts  op  de 
Schclde,  Alaert  van  Sinte  Michiels  t  Antwerpen,  Gheert  vau  Percke,  Jan  van 
Helissem,  Jan  van  Everbode,  Jan  van  Tongerloe,  Jan  van  Grimberghen  ende 
Ghysbrecht  van  Jette,  abden. 

Baroken  ende  edflen.  Peetcr  van  Luccemborch  greve  van  Conversant  ende 
van  Bryenne,  here  tôt  Edingen,  Ingelbrecht  greve  van  Nassonw,  here  van  de 
Lecke  ende  van  Breda,  Jacob  here  van  Apcoude,  van  Gaesbeke,  van  Patte  ende 
vanStryen,  erffmaerschalck  van  Henegouwe,  Willem  greve  van  Zeyne,here  van 
Sinte  Aechten  Rode,  Enghbrecht  van  Edinghen,  here  van  Rameru,  van  der 
Folien  ende  van  Tubeke,  Thomaes  here  van  Diest  ende  Zichene,  borchgrave  van 
Anlwerpen,  Jan  here  van  Wesemale  ende  van  Plialays,  erfFmarchalck  van  Bra¬ 
bant ,  Jan  van  Perfuntrieu,  meester  van  Chantrain  ,  Henrick  van  Boutershem 
here  van  Berghen  op  ten  Zoom,  Henrick  van  Berghen  heerc  van  Grimberghen 
ende  vanMelyn,  syn  sone,  Jan  van  Schoenvorst  borchgreve  te  Monjouwen,  here 
van  Flamengerycn  ende  van  Waleyn,  Jan  Iiere  van  Rotzelaer  ende  van  Vors- 
sclacr,  ertThoelTmcester  van  Brabant,  Jan  van  Cuyck  here  van  Hoochstraeten, 
Jan  van  Hocrnc  here  van  Perweys,  Jacop  here  van  Ghete,  Jacop  here  van  Som- 
brefTe,  Ancel  here  van  Trasengnies,  Enghbrecht  van  der  Marcke  here  van  Lou- 
vervael  ende  van  den  Vogelensanck ,  Raes  van  der  Rivieren  here  van  Neder- 
lynter,  Willem  van  Meerhem  here  van  Bocxtel ,  Jan  soen  le  Diest,  Jan  soen 
le  Wesemale,  Henrick  van  der  Lecke  here  van  Heschryck,  Jan  van  Berlaer  here 
van  Helmont  ende  van  Keerberghen,  Symon  here  van  FangneJes,  Ilcnrick  here 
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van  Ilcverle  ende  van  Goycke,  erffkemerlinck  van  Brabant,  Arnt  van  Craynbeni 
herevan  Grobbendonck,  Daneel  berevan  Bouchout,  van  Iluenbeke,  van  Loenhout 
cnde  bourghgreve  van  Brussele,  Jan  van  Grimberghen  bere  van  Assche,  Alart 
herevan Reive,  Jan  herevan  Marbeys,  Jan  herevan  Witham,  Henrick  van  Wilham 
zyn  brueder,  Jan  van  Diest,  Henrick  van  Diest  here  van  dcr  Rivieren,  Eustaes 
liere  van  Viertain,  Jan  here  van  Meghen,  Robrecht  van  Spontz  here  van  Wavre, 
Lihrecht  van  Peldert  here  van  Brudelinghcn,  Wouter  van  Kersbeke  here  van 
Gotsenhoven,  Ilenrick  van  Rotselaer,  Jan  van  Àa  here  van  Hoighstain,  Jan  van 
W  iltain  here  van  Boufershem,  Gerit  van  Berghen  here  van  Merxem,  Jan  van 
Halen  ,  here  van  Lillo,  Gielis  van  Bouchout  ,  Wouter  van  Winge,  Raes  van 
Lynter,  Rogier  van  Pytershcm  here  van  Leeffdale,  Jan  here  van  Pytershem, 
Dirick  van  Meerhem  soen  te  Boextcl,  Jan  here  van  Huldenberghe,  Robrecht 
van  Assche,  Jan  van  Ranst  here  van  Mortzele  ende  van  Cantierode,  Ilenrick  van 
Ranst  here  van  Kessel,  Jan  here  van  Glymes  ,  Jan  here  van  Dongelberghe, 
Raes  van  Graven  here  van  Malevc,  Willem  van  Ranst  here  van  Vremde  ende 
van  Milleghem,  Henrick  van  Walhnin,  Philips  here  van  Geldorp,  Dierick  van 
Ilaestricht  here  van  Venloen,  Willem  van  Ghendt  here  van  Meerwyck,  Jan  van 
Lyer  here  van  Norderwyck,  Jan  van  Kersbeke,  Jan  here  van  Lismael,  Gerit 
van  Lynter,  Willem  van  Montenakcn  here  te  Grase,  Jan  Bernage  here  tePercke, 
Jan  van  den  Bosch  borchgrave  van  der  Vucrcn,  Jan  here  te  Wange,  Boudwyn 
van  Graven,  Arent  van  Geldenaken,  Symon  van  Couderbourg  here  van  Gplyn- 
ter,  Jan  van  Diedexem  ,  Henrick  van  Colein  ,  Arnt  van  den  Houte,  Claes  de 
Swaef,  Jan  de  Swaeff,  Waelravcn  van  der  Delft  here  van  Bourchvliet  ende 
van  der  Uoghcrhcyde,  Arnt  here  van  Ymmerscle  ende  van  der  Ilameydcn, 
Henrick  Dickbier  here  van  RI ier le,  Jan  here  van  Schoonhoven,  Jan  van  Scboon- 
hoven,  Willem  van  den  Berghe  here  van  Orbays,  borchgrevè  van  Geldenaken, 
Henrick  here  van  Grontsel  ende  van  Ringhberch,  Adam  van  Berghe  here  van 
Lemborch,  Andrics  van  Merode  here  van  FranckenbercI),  borchgreve  van  Lym- 
borch,  Jan  Hocn  van  Vierendale,  Claes  Iloen  here  ten  Broecke,  Reynier  van 
Berghe  here  te  Geul,  Jan  van  Ilalsberg,  Reynier  here  van  der  Nuwerborch,  Jan 
Huyn  van  Astenrode,  Godevaert  Dobbelsteen  van  Doddcnrode,  Goosscn  van  Cor- 
tenbach,  Reynier  van  Hulsberg,  Dierick  van  Berghe,  Ghecrt  van  Cortenbach, 
Arnt  van  Sevel,  Goessen  van  Sevel,  Geert  van  Eylhout,  Willem  van  Roodes- 
beeck  die  men  heet  van  Stoesberch,  Adam  van  Gutenhoven,  Vranck  van  Huls- 
bereb,  Wecrner  van  Berborne,  Gerart  van  Coldenberch,  Vranck  van  Vulstert, 
Leonart  van  Rodersbeck,  Coenraet  van  Benscnrode,  Arnt  van  Iloemen,  Kers- 
tiaen  van  Rimberghc,  Geert  van  Pelershcm  ,  Arnt  van  Elderen,  Ponche  van 
Welchenhnysen,  Henrick  van  Welchenhuysen  here  van  Clermont,  Wecrner  van 
Gronsfelt,  Baudwyn  van  Montardyn,  Geert  van  den  Bonghnrd,  Stacs  van  den 
Bonghard,  Adam  van  den  Bonghaerd,  Willem  here  van  Arkentcel,  Peeter  van 
Cortenbach. 

Stcden.  Comoingmcyslcren,  schcpencn,  gheswoerene  ende  raedt  der  sladt  van 
Locven,  schcpencn  ende  raedt  der  stadt  van  Brucsselc,  burgermeesteren,  schc- 
penen  ende  raedt  der  stadt  van  Anlwerpen,  Shertoghenbosschc,  van  Tricht, 
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van  Thienen,  van  Leeuwc,  van  Nyvele,  van  Dicst,  van  Herentals,  van  Lyere, 
van  Aerschot,  van  Breda,  van  Sichene,  van  Berghen  op  len  Zoom,  van  Steen- 
berghen  cnde  van  Geldenaeken,  voer  ons  ende  voer  aile  dandere  smaele  steden 
ende  vryheden  des  laridtsvan  Brabant,  burghermeesteren,  schepenen  cnde  raedt 
der  stede  van  Lymborch,  van  Valckenborcb,  van  Daelhem,  van  Rode,  van  Was- 
senberghe,  van  Gangbelt,  van  Mille,  van  Vucht,  van  Kerpen,  van  Lomeshem 
ende  van  Spremont  ; 

Saluyt  in  onsen  fleere.  .  .  . 

Ghegeven  in t  jaer  Ons  Heeren  duysent  vier  hondert  ende  vyfthien,  op  den 
vierden  dach  der  maent  novembri.  Pp.  1-2. 


5885. 

Ordonnances  royaulx  nouveslement  faictes  par  le  roy ,  nostre  sire , 
Franchois,  premier  de  ce  nom,  concernant  le  faict  de  l’admiraulté, 
juridiction,  et  tout  ce  qui  en  despend.  Publiées  en  la  court  de  par¬ 
lement  de  Paris,  le  dixiesme  jour  du  mois  de  mars  U  an  mil  cincq 
cens  quarante  trois . 

La  Table  art.  1  -51  finist  la  Table. 

Francoys,  parla  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  .  .  .  Comme  puis  nagucres 
en  pourvoyant  nostre  amé  et  féal  cousin  le  sire  d’Annebaut,  chevalier  de  nostre 
ordre,  marescbal  de  France,  et  nostre  lieutenant  general  ou  gouverneur  de  Nor¬ 
mandie  soubz  nostre  très  cher  et  très  aymé  fils  le  Daulphin  de  Vyennois  duc  de 
Brctaigne  gouverneur  du  dict  pays,  de  l’estât  et  office  de  admirai  de  Franche, 
nagueres  vacqué  par  le  deces  du  feu  seigneur  de  Bryon,  ....  Donné  à  Fon¬ 
tainebleau  au  mois  de  febvrier  l’an  de  grâce  mil  cincq  cens  quarante  trois  et  de 
nostre  régné  le  trenliesme. 

Par  le  roy  estant  en  son  conseil, 

Buy  art. 

Lecte,  publicate  et  registratc,  audito  procuratore  generaii  regis.  .  .  .  Parisiis 
in  parlamento  décima  die  marlii  anno  Domini  millésime  quingentesimo  quadra- 
gesimo  tertio.  .  .  . 

Les  présentés  ordonnances  ....  ont  etc  imprimées  à  Rouen  par  Nicolais 
Le  Reux,  pour  Galiot  du  Prc  libraire  juré  de  l’université  de  Paris,  le  xxixe  jour 
du  moys  de  mars  l’an  mille  chincq  cens  quarante  trois.  Pp.  5-2i. 

5886. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  d’Arragon,  etc.  .  .  .  Scavoir 
faisons.  .  .  .  que  cassons  et  revocquons  ....  les  impositions  ou  quotisations 
que  de  nostre  part  sont  esté  practicquées  au  dit  pays  de  Flandre  ou  proposées 
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aux  villes  cl  cliaslellainies  il’icclluy.  .  .  .  Donnée  en  nostre  ville  de  Bruxelles, 
le  2e  jour  de  may  1566  .  .  .  . 

Par  le  roy. 

D'Overloope.  '  P.  25. 

5887. 

Instruction  de  Zelles. 

Le  roy.  Reverends  peres  en  Dieu,  venerables,  chiers  et  feaulx,  chiers  et  bien 
amez.  Nous  avons  pieça  receu  vos  lettres  du  xxiiij0  d’aoust  et  viij6  de  septem¬ 
bre  derniers  ....  et  veu  par  icelles  la  détermination  en  laquelle  vous  tous 
estes  de  maintenir  la  religion  catholicque  et  romaine  et  nostre  obéissance, 
comme  du  temps  de  feu  l’empereur  mon  seigneur  et  pere.  ...  Et  pour  y  res- 
pondre  est  vray,  que  nous  n’avons  jamais  prétendu  ny  prétendons  autre  chose 
de  vous  ....  et  que  soyons  esté  forcez  de  relourner  aux  armes.  .  .  .  Nous 
avons  commandé  et  enchargé  à  nostre  très  chier  et  féal  baron  de  Selles,  lieute¬ 
nant  de  notre  garde  des  archiers,  porteur  de  cestes,  qu’il  vous  déclaré  .  .  .  . 
que  ce  n’est  ....  sinon  pour  ....  réduire  et  remettre  le  surpens  a  l’obeis- 
sance  de  Dieu  et  notre.  ...  De  Madrid,  le  xx«  de  décembre  1577. 

Philippe.  Dennetières. 

Aux  ....  estats  generaulx  de  nos  Pays-Bas.  .  .  . 

Recepta  ultima  januarii  1578.  Pp.  26-27. 

5888. 

Proposition  et  déclaration  des  députez ■  de  Son  Altesse  a  monsei¬ 
gneur  le  prince  d’Orenge  et  estats  d'Hollande  et  Zelande. 

Faict  a  Sinte  Geertruycnberghe,  le  25  de  may  1577.  Pp.  28-29. 

5889. 

Articulen  ende  puncten  des  ertshertoge  Mathiœ  van  Oistenrich. 

Attendu  le  présent  estât  des  Pays-Bas  pour  la  retraicte  inopinée  du  seigneur 
don  Jean  d’Austrice.  .  .  . 

Considéré  aussy  l’absence  du  roy  nostre  sire.  .  .  . 

Joinct  que  Sa  dite  Majesté  auroit  accordé  au  dit  seigneur  don  Jehan  congié  de 
se  retirer  de  ces  pays,  le  dit  seigneur  don  Jehan  a  déclairé  par  ses  lettres  du 
5  de  septembre  1577.  .  .  . 

Puis  que  monseigneur  l’archiducq  Mathias,  frere  de  l’empereur  moderne, 
nepveu  et  beaufrère  de  S.  M.,  de  sang  Iegittime  de  la  maison  d’Austrice  .  .  .  . 
se  trouve  par  deçà,  pour  éviter  la  confusion  en  laquelle  les  états  pourroyent 
tomber.  .  .  . 

2«  SÉRIE,  IV. 
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îl  a  semblé  aux  estats  generaulx  du  tout  requis  et  necessaire  de  recepvoir  entre 
eulx  le  dit  seigneur  archiducq  et  le  prier  d’accepter  le  gouvernement  general  de 
ces  pays  ....  par  provision  et  soubz  l’advenu  et  aggreation  de  sa  dite  majesté 
cathoüeqne,  qui  en  sera  ....  au  plus  tôt  supplié  :  moyennant  touttesfois  que 
le  dit  archiducq  ....  jure  a  observer  la  pacification  de  Gand,  ensemble  accep¬ 
tant  aussy  les  conditions  suivant,  lesquelles  estatz  mettent  en  avant.  .  .  . 

Faict  et  arresté  par  ....  les  estats  generaulx  à  Bruxelles,  le  7  de  décem¬ 
bre  1577.  .  .  . 

Nous,  Mathias,  par  la  grâce  de  Dieu,  archiducq  d’Austrice;  duc  de  Bourgoi- 
gne,  Stirie,  Carinthie,  Carniole  ;  comte  de  Hasbourg  et  Tyrol,  etc.  ;  ayans  meu- 
rement  .  .  .  examiné  les  articles  et  conditions  susdites  les  avons  accepté.  .  .  . 

Faict  en  Anvers,  le  17e  jour  de  décembre  1377. 

Mathias. 

Ces  articles  ont  esté  jurez  solempnellcment  à  Bruxelles  par  monseigneur 
l’archiducq  en  latin  le  20  janvier  1S78.  Pp.  50-33. 

5890. 

Instruction  que  les  estats  generaulx  ont  donné  a  messieurs  les 
députés  vers  monseigneur  don  Jehan  d'Austrice,  savoir  :  messieurs 
les  prélats  de  Ninove,  Hasnon  et  de  Waulsoir ;  conte  de  Lalaing,  le 
baron  de  Hierges,  le  baron  de  Liedekerke,  le  seigneur  de  Sweveghem, 
le  seigneur  de  Salmslach ,  bourgmestre  de  Bruxelles ,  et  le  conseiller 
de  Gand  Borlut. 

Faict  a  Bruxelles  a  l’assamblée  des  estats  generaulx,  lexxix®  d’apvril  1577. 

\  Pp.  31-57. 

5891. 

Ego.  Wilhelmos,  princeps  Auraniæ,  cornes  a  Nassairw,  Catzenellebogen,  etc., 
regis  catholici  nomine  præfectus  ac  gubernator  Brabantiæ,  Ilollandiæ,  Zelandiæ 
ac  dictionis  Trajectensis,  promitto  ac  juro  ....  utlocum  tenens  ac  vices  gerens 
serenissimi  principis  Mathiæ  ....  quod  ....  locum  tenentis  fungar  munere 
exacte  et  ad  amussim  observabo.  .  .  .  Actum  Bruxellis  xxa  januarii  1578. 

P.  58. 

Ego,  Mathias,  Dei  gratia,  archidux  Austriæ  ;  dux  Bourgundiæ,  Styriæ,  Carin- 
thiæ,  Carniolæ,  etc.;  cornes  de  Hapspurg  et  Thiiolis,  regis  catholici  nomine 
præfectus  gubernator,  ac  militiæ  dux  generalis  harum  suarum  ditionum  Infe- 
rioris  Germaniæ  sceu  Belgii,  promitto  ac  juro  ....  quod,  quamdiu  penes  me 
dicta  præfectura  ac  gubernatio  harum  ditionum  erit,  exacte  et  ad  amussim 
observabo.  .  .  .  Præterea  omnia  ea  quæ  in  scripto  ....  manu  mea  Anlwer- 
piæ  die  xvija  mensis  decembris  ultimo  elapsi  subsignato  .  .  .  continentur.  .  .  . 

P.  59. 
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Ick,  Willem  van  Nàssouw,  prince  van  Orangie,  grave  van  Nassouwen,  Calzen- 
ellenboge,  Diest,  Vianden  ,  Tommere,  Cherny  ,  baenreheer  van  Breda,  Diest, 
Grimberghen,  Herlay,  Nosseroy,  Cbasteaubelyn  ,  etc.,  borchgrave  van  Ant¬ 
werpen  ende  van  Besancon,  als  stadthouder,  gouverneur  ende  capiteyn  parti¬ 
culier  van  den  lande  ende  hertoghdomme  van  Brabant,  gelove  ende  zweere  .  .  .  . 
dat  ick  zal  onderhouden  ende  doen  onderhouden  d’inhoudcn  van  der  blyde 
inkomste  ons  Iieeren  des  conincx  als  hertoge  van  Brabant,  van  Limborgh  ende 
van  den  lande  van  Over  Maeze  ....  ende  insgelyckx  my  te  reguleren  nae  de 
pacificatie  van  Gendt.  .  .  . 

Desen  eedt  is  gedaen  by  Z.  E.  ter  presenticn  van  de  heeren  prelaten  van 
Afllighem,  Vileers ,  Sinîe  Michiels,  Grimberge,  Pcrck ,  Everbode,  Tongerloo, 
Dieligem  ende  Sinte  Geertruyde  ;  myne  heeren  den  hertoge  van  Aerschot,  den 
grave  van  Egmont,  den  heere  van  Beersele,  den  beere  van  Liekercke,  den  heero 
van  Saventhem,  ende  den  heere  van  Berchen  ;  den  borchmeester  van  Loven 
Roelofs,  ende  den  pensionaris  de  Rycke  van  Loven,  den  heere  van  Diegem, 
borchmeestere  van  Bruessele,  den  schepenen  van  der  Ilert,  den  onderborch 
meestere  Franchois  Jacops,  ende  den  pensionaris  Maelcote  van  Bruessele,  joncker 
Rogieren  van  Lceffdale  ende  ineesteren  Adolphen  Blyleven ,  schepenen  van 
Antwerpen,  den  pensionaris  Gielis  ende  den  secretaris  Asseliers  van  Antwerpen, 
den  heere  van  Helvoirt  meester  Henrick  Bloeymans  borchmeestere  oft  president 
van  tShertoghenbossche,  ende  den  pensionaris  Hesselins  van  den  Bossche. 

Op  ten  xx  dach  januarii  la78.  ...  P.  40. 

By  den  Coninck.  Lieve  ende  beminde.  Alsoo  onze  commissarissen  gegeven 
hebbende  audientie  den  ghedeputtcerden  ende  procureurs  soo  van  prince  van 
Oraingien  aïs  van  den  edelen  ende  stcden  van  Hollandt  ende  Zeelandt  houdende 
zyne  partie,  syn  jegenwoordellycken  wederghekeert  aen  onse  lieve  ende  ge- 
trouwe  neve  don  Loys  de  Requesens  ende  van  Zuniga,  groot  commandeur  van 
Castillien,  lieutenant  gouverneur  ende  capiteyn  generacl  van  desen  onsen  Neder- 
landen,  om  i nt  particulier  rekeninghe  te  doene  van  tgheene  dat  gepasseert  was 
in  de  communicatien  gehouden  tôt  Breda.  .  .  .  Ons  goet  heeft  gedocht  ul.  le 
zeynden  copie  van  den  eersten  otïïen  ende  presentatie  ghedaen  by  onze  voorseydo 
commissarissen,  van  de  anlwoorden  daerop  gegheven  by  de  adversarissen  ;  eenl- 
samentlyck  van  den  amplyatien  ghe  !aen  by  deselve  commissarissen.  .  .  .  Ghe- 
schreven  in  onscr  stadt  van  Brussele  xxvij«“  dach  in  aprili  int  jaerxv*  Ixxv  naer 
Pacsschen. 

Blyleven. 

Onsen  ....  schouthet  ende  schepenen  onser  stadt  van  Shertogcnbossche. 

Pp.  41-42. 

Eersamen  wyse  zeer  voorsienige  goede  vrient.  Nae  behoorelicke  recomman- 
datie  sal  dese  dienen  om  uwe  eerweerde  te  adverteren  hoe  dat  wy  seekerlvck 
brieven  van  Z.  M.  weghen  aen  ons  op  den  22  aprilis  lestleden  geschreven  .  .  .  . 
ontfanghen  hebben,  daerinne  ons  bevolen  wort  aile  deselve  by  eenen  van  onsen 
secretarissen  te  doen  schryven  ende  copieren  omme  uwe  eerweerden  overghe- 
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sonden  te  worden.  .  .  .  Geschreven  den  vierden  dach  meye  anno  xvc  vyff  ende 
tzenventich. 

Ter  ordonnantie  vau  mynheeren  schoutetli  ende  schepenen  der  stadt  van 
Shertoghenbossche  :  G.  Colen. 

....  Den  schouteth  des  quartiers  van  Oisterwyek.  .  .  . 

P.  43. 
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Responce  des  députez  du  prince  d'Orrainges,  et  des  nobles  et  villes 
de  Hollandt  et  Zeelant,  etc.,  sur  les  offres  f dictes  par  les  commissaires 
de  S.  M. 


Aldus  ghedaen  ende  gcslooten  by  Z.  P.  E.,  staten  ende  steden  van  Ilollandt 
ende  Zeelandt,  staets  gewys  vergadert  zynde,  die  van  Bommel  ende  Buyren  lot 
Dordrecht,  den  twentichsten  mardi  xvc  (lxxv?) 


Guilliam  de  Nasou. 

Otto  van  R  g  mont. 

Dortrecht,  Panlo. 

Leyden,  P.  Vos. 

Rotterdam,  Dieryck  Jansz. 
Schiedam,  A.  Danckesz. 
Hooren,  J an  Berthout. 
ïdedeblyck,  Adrian  Noirdzael. 


F  loris  grave  van  Culenibourch. 
J.  Van  Wyngaerden. 

Delft,  Abraham  Van  Almeyde . 
Goude,  Aelbrecht  Ss  S‘. 
Gorichem,  Job  Petersz. 

Alcmaer,  Claes  Henricxz. 
Enckhuysen,  Franchois  Maison. 
Edam,  J  an  Petersz. 


Schoen  Munkendam,  Geerit  Huybertz.  Purmende,  J.  Aelbrechtz,  raet. 
Schoouhoven,  Frans  van  Blockhuys.  Geertruydenberge,  Sebastiaen  Josten. 
Van  weegen  die  van  Bille  by  my  de  Richtere. 

Oudewater,  Van  Praet.  Woerden,  Cornelis  Fransz. 

Middelburch,  Andries  Jacobsz.  die  jonghe. 

Zierickzee,  Michel  Romboutz.  Vlyssinghen,  Peeter  de  Riche. 

Verre,  Jan  Loeveren.  Bommel,  Willem  Van  Herda. 

Pp.  44- 53. 

Ampliation  des  offres  de  S.  M. 


Gedaen  tôt  Breda,  den  eersten  aprilis  xvc  vierentzeventich  voor  Paesschen. 
Aldus  overgelevert  by  de  commissarissen  des  Conincklyke  Majesteyt,  wesende 
tôt  Breda  de  gedeputeerden  van  den  heere  prynce  van  Oraingien,  staten  ende 
steden  van  Hollandt  ende  Zeelandt,  Bommel  ende  Buyren. 

J.  de  la  Torre.  P.  Buy  s. 

Pp.  54-62. 

[La  suite  dans  le  prochain  cahier.) 
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MÉLANGES. 


—  Le  Quèrard .  Nous  enregistrons  avec  regret  une  nouvelle  qui 
est  de  nature  à  chagriner  les  amis  des  livres,  et  qui  inaugure  d’une 
façon  fâcheuse  l’année  4857  ;  le  journal  Le  Quèrard  cesse  de  paraître. 

On  sait  que,  fondé  par  l’infatigable  bibliographe  qui  lui  avait 
donné  son  nom,  ce  journal  a  fourni  une  carrière  de  deux  années. 
On  avait  le  droit  d’espérer  qu’elle  se  prolongerait  encore  et  qu’elle 
se  fortifierait  de  plus  en  plus.  Il  en  a  été  autrement.  Malgré  tout  l’in¬ 
térêt  qu’il  offrait  aux  bibliophiles,  Le  Quèrard  était  loin  d’avoir  réuni 
assez  d’abonnés  pour  couvrir  ses  frais  d’impression  ;  c’est  lui-même 
qui  nous  révèle  cette  triste  vérité  ;  il  a  donc  fallu  qu'il  s’arrêtât _ 

Nous  aimons,  après  tout,  à  redire  un  proverbe  qui  ne  présente 
cependant  qu’une  consolation  insuffisante  :  «  A  quelque  chose  mal¬ 
heur  est  bon.  ■»  M.  Quèrard  annonce  que  s’il  renonce  au  journal  qui 
absorbait  tout  son  temps ,  il  va  consacrer  ses  moments  à  terminer 
deux  ouvrages  qu’il  avait  forcément  interrompus  depuis  deux  années  : 
les  Supercheries  littéraires  dévoilées,  tome  V,  et  le  tome  XI  de  la 
France  littéraire.  Dès  que  cette  double  publication  sera  achevée,  il 
mettra  sous  presse  une  seconde  édition  entièrement  refondue  et  fort 
augmentée  des  Supercheries  littéraires;  elle  formera  4  volumes  in-8°, 
de  800  pages,  caractères  compactes  et  à  deux  colonnes,  fin  même 
temps  l’intrépide  bibliographe,  qui  a  su  très-certainement  découvrir 
le  moyen  de  travailler  plus  de  vingt-quatre  heures  par  jour,  reprendra 
son  Dictionnaire  des  ouvrages  polyonymes  et  anonymes  de  la  littéra¬ 
ture  française  qui,  arrêté  par  les  événements  de  1 84-8,  ne  forme  encore 
que  trois  livraisons  renfermant  les  mots  A. -Almanachs.  Plus  tard 
enfin,  on  verra  surgir,  nous  en  avons  la  confiance,  celte  Encyclopé¬ 
die  du  bibliothécaire  pour  laquelle  d’immenses  matériaux  ont  été 
réunis.  On  voit  qu’à  lui  seul,  M.  Quèrard  entreprend  et  exécute  des 
travaux  qui  auraient  effrayé  une  congrégation  de  bénédictins;  et  ce 
que  nous  pouvons  affirmer,  nous  qui  avons  fait  une  étude  attentive 
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de  ses  ouvrages,  c’est  que  chez  lui  la  qualité  répond  pleinement  à  la 
quantité.  C’est  dire  beaucoup,  mais  c’est  une  assertion  de  la  vérité  la 
plus  vraie.  G.  Brunet. 

—  Bulletin  du  Bouquiniste  (i).  Sous  ce  litre,  M.  Aug.  Aubry,  à 
Paris,  l’éditeur  du  Trésor  des  pièces  rares  ou  inédites,  se  propose  de 
faire  paraître  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois  un  cahier  de  16  à  18 
pages  in-8°,  renfermant  d’abord  le  catalogue,  avec  les  prix,  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  ses  propres  bouquins,  puis  des  notices  destinées  à 
tenir  le  lecteur  au  courant  des  nouvelles  productions  littéraires, 
historiques,  archéologiques,  qui  peuvent  intéresser  les  bibliophiles  ; 
enfin,  des  comptes  rendus,  critiques,  et  des  nouvelles  diverses  ren¬ 
trant  dans  le  domaine  de  la  bibliographie.  Nous  avons  devant  nous 
les  deux  numéros  de  janvier  ,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  d’en 
vanter  la  méthode,  l’impressiçn  et  le  contenu.  La  collection  de 
M.  Aubry  est  une  des  plus  riches  en  livres  de  prix,  et  le  classement 
de  son  catalogue  ne  pourra  manquer  de  lui  procurer  de  nombreux 
abonnés.  Dans  les  Variétés  bibliographiques  du  deuxième  numéro, 
nous  signalons  une  notice  littéraire  de  M.  Cocheris,  faisant  partie  de 
l’introduction  de  la  nouvelle  édition  du  Philobiblion  que  nous  avons 
récemment  annoncée  dans  ce  recueil.  C’est  au  Bulletin  du  Bouqui¬ 
niste  aussi  que  nous  avons  emprunté  les  lignes  ci-dessus  sur  l’extinc¬ 
tion  du  Quérard . 

—  Bibliothèques.  D’après  le  dernier  rapport  officiel ,  publié  par 
le  baron  de  Korff,  sur  le  vaste  dépôt  confié  à  son  intelligente  direc¬ 
tion,  la  bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  s’est  enrichie, 
en  1855,  de  25,524  numéros.  Le  nombre  des  livres  donnés  en  lecture, 
pendant  cette  année,  s’est  élevé  à  52,446  volumes.  Nous  saisissons 
l’occasion  d'appeler  l’attention  sur  une  notice  biographique  sur  M.  le 
baron  de  Korff,  par  M.  Quérard  ,  insérée  dans  Le  Quérard ,  et  dont 
il  a  été  fait  quelques  tirages  à  part. 

—  Presse  périodique.  — Italie.  Les  journaux  italiens  qui  s’impri¬ 
ment  dans  tout  l’empire  d’Autriche  sont  au  nombre  de  85,  dont  40  à 


(•)  Prix  pour  Paris,  5  francs,  pour  l’étranger,  5  francs. 
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Milan  seulement.  Dans  les  États  sardes  il  y  a  87  journaux,  dont  42 
seulement  à  Turin;  dans  les  duchés  de  Parme  et  de  Modène,  5; 
dans  le  grand-duché  de  Toscane,  55,  dont  26  à  Florence;  dans  les 
Etats  pontificaux,  50,  dont  12  à  Rome  et  11  à  Bologne;  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles,  56,  dont  48  à  Naples.  Dans  divers  États 
il  se  publie  encore  15  autres  journaux ,  ce  qui  donne  un  chiffre  de 
511  journaux  italiens  périodiques. 

—  Bavière.  Nombre  des  feuilles  périodiques  229  ,  dont  62  ont 
un  caractère  politique. 

—  Wurtemberg .  On  compte  dans  le  royaume  52  journaux  poli¬ 
tiques,  dont  9  paraissant  six  fois  par  semaine  ,  et  127  feuilles  non 
politiques. 

—  Concours  littéraire  de  la  Société  impériale  d’agriculture , 
sciences  et  arts  de  Douai.  Une  médaille  d’or  de  200  francs  sera  dé¬ 
cernée,  en  1857,  au  meilleur  catalogue  descriptif  et  raisonné  des 
documents  manuscrits  concernant  l'histoire  du  nord  de  la  France,  et 
conservés  soit  à  la  Bibliothèque  impériale,  soit  dans  les  autres  grands 
dépôts  publics. 

—  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Les  quarante  mem¬ 
bres  de  ce  corps  savant  se  répartissent,  par  spécialités,  de  la  manière 
suivante  : 

8  hellénistes  :  MM.  Boissonade,  Berger  de  Xivrey ,  Brunet  de 
Presle,  Egger,  Hase,  Littré,  Rossignol,  Vincent. 

2  latinistes  :  MM.  le  Clerc  et  Naudel. 

9  orientalistes  :  MM.  Canssin  de  Perceval,  Et.  Quatremère,  Rei- 
naud,E.  Renan  (langues  sémitiques),  Molli  (persan),  Garcin  deTassy, 
Ad.  Régnier  (langues  de  l'Inde),  de  Rongé  (langues  de  l’Égypte), 
Stan.  Julien  (chinois). 

7  archéologues,  épigraphistes ,  numismatistes  :  MM.  Lajard,  de  la 
Saussaye,  le  Bas,  Lenormant,  de  Longpérier,  L.  Renier,  de  Saulcy. 

8  Géographie ,  littérature  et  histoire  ancienne  :  MM.  Dureau  de  la 
Malle,  Guigniaut,  Jomard,  L.  de  Laborde,  Magnin,  Ravaisson,  Ville- 
main,  Wallon. 

6  Littérature,  législation  et  histoire  du  moyen  âge  :MM.  Ampère, 
Rcugnot,  Guizot,  Laboulaye,  P.  Paris,  N.  de  Wailly. 
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—  Nécrologie.  Le  20  décembre  dernier  est  décédé  à  Florence  le 
chevalier  Giuseppe  Nolini,  âgé  de  84  ans.  Parmi  ses  productions  lit  ¬ 
téraires  nous  rappelons  sa  Vie  de  Benvenuto  Cellini  (Florence  1850, 
depuis  souvent  réimprimée  et  traduite)  publiée  d'après  le  manuscrit 
original  de  la  bibliothèque  Laurenlienne.  Peu  de  mois  avant  sa  mort 
il  avait  terminé  la  réorganisation  de  la  bibliothèque  Magliabecchi,  et 
un  de  ses  ouvrages  inédits  est  le  catalogue  des  2,300  incunables 
que  renferme  ce  dépôt. 

—  Les  Nutius.  M.  C.-J.  Nuyts ,  qui  continue  à  fouiller  le  passé 
de  sa  famille,  vient  d’ajouter  au  remarquable  travail  bibliographique 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  volume,  p.  302,  une  bro¬ 
chure  de  36  pages,  consacrée  à  la  mémoire  du  jésuite  Philippe  Nutius 
(né  à  Anvers  en  1597,  mort  àMalines,  le  17  avril  1661).  L’objet  prin- 

-cipal  de  cet  opuscule  est  la  relation  d’une  mission  secrète  et  reli¬ 
gieuse  que  le  père  Nutius  eut  à  remplir,  en  1652,  pour  son  ordre, 
auprès  de  la  reine  Christine  de  Suède,  et  de  sa  coopération  à  l’œuvre 
de  la  conversion  de  cette  princesse.  Les  détails  de  cette  affaire  sont 
on  ne  peut  plus  intéressants  pour  la  biographie  de  Christine,  et  jet¬ 
tent  un  nouveau  jour  sur  une  partie  intéressante  de  sa  vie.  Ils  ont 
été  puisés  à  des  sources,  à  ce  qu’il  parait,  inexploitées  jusqu’ici. 
Nous  indiquons  aux  historiens  surtout  une  pièce  inédite,  intitulée  : 
JVarratio  conversionis  sacrœ  Serae  Christinœ  Suecomm  reginœ,  que 
M.  Nuyts  suppose  écrite  par  Charles  Alexandre  von  Manderscheydt, 
qui  a  voyagé  à  la  suite  de  Christine.  Dans  l'appendice  du  petit  livre 
dont  nous  parlons,  on  rencontre  d’après  des  documents  inédits,  une 
liste,  accompagnée  de  détails  biographiques,  de  tous  les  provin¬ 
ciaux  de  la  compagnie  de  Jésus  en  Belgique.  A  l’occasion  de  l’avant- 
dernier  d’entre  eux,  Jean  Clé,  il  est  fait  communication  d’une  pièce 
inconnue,  donnant  quelques  renseignements  sur  le  Musœum  Bellar- 
minianum  établi  à  Maiines.  Ces  renseignements  ,  quoique  produits 
au  point  de  vue  strict  d’un  parti  religieux,  nous  ont  paru  assez  inté¬ 
ressants  pour  être  reproduits  dans  le  Bulletin. 

—  Musœum  Bellarminianum.  Le  protestantisme  menaçait  d’en¬ 
vahir  la  catholique  Belgique.  Le  général  de  la  compagnie  envoya  à 
Louvain  deux  hommes  remarquables  par  leurs  talents,  François  Tolet 
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et  Robert  Bellarmin.  Tolet  forçait  Michel  Baïusà  reconnaître  lui-même 
ses  erreurs.  Bellarmin  annonçait  la  parole  de  Dieu.  Doué  d’une  élo¬ 
cution  facile  et  entraînante,  le  jeune  prédicateur  raffermit  dans  la 
pratique  de  la  religion  catholique  un  grand  nombre  de  ses  auditeurs. 
Après  cinq  années  de  prédication,  Bellarmin  fut  rappelé  à  Rome,  et, 
sur  l’ordre  de  Grégoire  XIII,  il  ouvrit  une  chaire  de  controverse  au 
collège  romain.  Les  hérétiques  connurent  bientôt  les  rudes  coups  que 
Je  défenseur  de  la  vérité  leur  portait.  Élisabeth  crée  à  Oxford  et  à 
Cambridge  des  chaires  pour  le  combattre,  tandis  que  les  plus  doctes 
théologiens  allemands  essayent  de  réfuter  ses  controverses  dans  de 
nombreux  ouvrages. 

Au  milieu  de  ses  travaux,  Bellarmin  n’oublia  pas  le  premier  théâtre 
de  son  zèle.  La  Belgique  était  inondée  d  une  foule  de  brochures,  de 
pamphlets  protestants,  écrits  en  latin  et  en  flamand.  Les  dogmes  les 
plus  saints  et  les  pratiques  les  plus  augustes  de  la  religion  étaient 
traités  de  superstitions  et  de  fables.  Pour  porter  un  remède  à  ces 
maux,  Bellarmin  choisit  parmi  les  membres  de  son  ordre  des  hommes 
capables  de  défendre  la  vérité  par  leurs  discours  et  leurs  écrits, 
société  qui  reçut  le  nom  de  Musæum  Bellarminianum.  Pour  assurer 
la  stabilité  de  l’œuvre,  des  fonds  nécessaires  furent  alloués  à  l’entre¬ 
tien  de  ses  membres,  et  l’excommunication  fut  portée  contre  le  témé¬ 
raire  qui  oserait  les  détourner  ou  les  aliéner. 

Le  siège  de  cette  association  fut  établi  à  Malines.  Une  bibliothèque 
composée  d’ouvrages  polémiques  et  rassemblée  de  différentes  parties 
de  l'Europe,  fut  mise  à  la  disposition  des  écrivains.  Fr.  Coster, 
Charles  Scribani,  Jean  de  Gouda  ,  Léonard  Lcssius,  Thomas  Sailly, 
Ileribert  Roswevde,  Maillart  furent  les  premiers  à  réfuter  les  erreurs 
protestantes.  Corneille  Hazart  les  suivit;  il  combattit  vigoureusement 
les  hérétiques  dans  ses  livres  et  dans  la  chaire  de  controverse  qu'il 
ouvrit  dans  l’église  des  Jésuites  à  Anvers. 

Au  commencement  du  xvme  siècle,  le  P.  Huylenbroucq  fut  nommé 
directeur;  il  attaqua  l’hérésie  régnante,  le  jansénisme,  combattit 
Henri  de  S.  Ignace,  excita  le  P.  Lafontaine  à  écrire  son  ouvrage 
contre  les  disciples  de  la  grâce  et  empêcha  les  nominations  de  sec¬ 
taires  aux  dignités  ecclésiastiques;  en  même  temps  il  dirigea  les 
autres  écrivains  du  Musæum,  les  PP.  Charles  Wouters,  Jean-Baptiste 
Ilolvoct,  Pierre  Janssens  et  Martin  de  Pauia.  Après  une  vie  active, 
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Huylcnbroucq  mourut  aux  environs  de  Salzbourg,  le  22  mai  1722. 
Jean-Baptiste  Lebron  et  Arnold  Corstens  lui  succédèrent  dans  la 
charge  de  directeur. 

Vers  le  milieu  du  xvin"  siècle,  la  polémique  religieuse  s'était  ralen¬ 
tit;  soutenir  le  Musæum  Bellarminianum  sur  le  meme  pied  semblait 
superflu;  on  pouvait  sans  inconvénient  lui  donner  une  autre  direc¬ 
tion.  L’histoire  attirait  l’attention  des  esprits  sérieux,  et  était  une 
arme  puissante  pour  soutenir  ou  pour  combattre  la  vérité.  Témoin 
des  succès  obtenus  par  les  Bollandistes,  le  gouvernement  résolut  de 
confier  aux  membres  de  la  province  flandro-belge  la  rédaction  d’une 
histoire  de  Belgique.  Des  propositions  furent  faites  dans  ce  sens  au 
provincial,  et  on  demanda  d’y  consacrer  les  fonds  affectés  au  Musæum 
Bellarminianum.  Le  P.  Laurent  Ricci,  sur  les  instances  du  gouver¬ 
nement  et  de  l’archevêque  de  Malines,  demanda  à  Clément  XIV  l’au¬ 
torisation  nécessaire  et  la  levée  de  l’excommunication.  Le  souverain 
pontife  accéda  à  celte  demande.  Le  Musæum  Historicum  fut  créé. 
Jean  Clé  en  fut  nommé  directeur,  et  Joseph  Ghesquière  lui  fut  adjoint 
dans  ses  travaux. 

Clé  et  Ghesquière  se  mirent  à  l'œuvre,  et  rédigèrent  le  plan  de 
leurs  travaux  qu’ils  firent  connaître  au  public.  Il  fut  reçu  avec  bien¬ 
veillance  des  savants  belges  et  hollandais,  qui  s’empressèrent  de  leur 
envoyer  des  manuscrits  et  des  ouvrages  rares  concernant  l’histoire  de 
la  Belgique.  Les  matériaux  étaient  trop  nombreux  pour  être  rais  en 
œuvre  par  deux  hommes  :  les  PP.  Cornet,  Dujardin  et  Lenssens  de¬ 
vinrent  membres  du  Musæum.  Ils  commencèrent  avec  ardeur  leur 
travail,  qui  fut  arrêté  brusquement.  Le  20  septembre  1775,  on  pro¬ 
clama  en  Belgique  le  bref  de  suppression  de  la  compagnie.  Jean  Clé, 
faussement  accusé ,  est  jeté  en  prison  (i) ,  et  ses  collaborateurs  sont 
dispersés. 


(')  CJé  fut  accusé  d’avoir  détourné  des  objets  qui  avaient  appartenu  à  l’ordre 
dont  il  axait  été  membre.  Fort  de  son  innocence,  il  pressa  le  gouvernement 
d’instruire  son  procès  dans  le  plus  bref  délai.  Les  Autrichiens  traînèrent  l’affaire 
en  longueur;  ils  étaient  destitués  de  toute  preuve.  Après  trois  ans  d’une  réclu¬ 
sion  arbitraire,  Clé  fut  remis  en  liberté.  A  la  révolution  française,  il  prêta  le 
serment  constitutionnel,  et  le  révoqua  avant  sa  mort,  qui  arriva  à  Anvers,  le 
22  novembre  1800.  (Yoy.  Messnrjcr  des  sciences  et  des  arts  en  Rr/rjiqitr,  1854.) 
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L’entreprise  était  trop  glorieuse  pour  la  Belgique  :  elle  fut  reprise, 
en  1779,  sur  les  ordres  de  Marie-Thérèse,  protectrice  éclairée  des 
belles-lettres.  Joseph  Ghesquière  et  Corneille  Smet  se  remirent  au 
travail;  ils  se  retirèrent  à  l’abbaye  de  Caudenberg,  pour  réaliser  une 
partie  de  leur  plan,  les  Acta  Sanctorum  Belgii.  L’esprit  inquiet  et  no¬ 
vateur  de  Joseph  ne  leur  laissa  pas  le  repos  nécessaire  aux  recherches 
historiques  ;  il  fallut  changer  deux  fois  de  demeure  :  à  peine  installés 
dans  la  rue  de  la  Paille ,  ils  sont  obligés  de  chercher  un  refuge  dans 
l’abbaye  de  Tongerloo.  Malgré  ces  déplacements  et  ccs  tracasseries, 
Ghesquière  et  Smet  avaient  publié  les  cinq  premiers  volumes  des 
Acta  Sanctorum ;  le  dernier  parut  en  1794.  Us  se  proposaient  de 
continuer  leurs  travaux  et  de  remplir  le  plan  adopté,  quand  l’inva¬ 
sion  des  Français  en  Belgique  vint  interrompre  une  dernière  fois  leur 
travail.  Depuis  cette  époque,  personne  n’a  songé  à  marcher  sur  leurs 
traces,  et  à  terminer  un  ouvrage,  qui  serait  en  même  temps  un  tré¬ 
sor  pour  l’histoire  de  Belgique  et  un  monument  élevé  à  la  gloire  de 
notre  pays. 

—  L’Album,  présenté  au  Roi  par  les  bourgmestres  de  la  Flandre 
occidentale  lors  des  fêtes  jubilaires  de  juillet,  et  réunissant  les  adresses 
de  celte  province,  est  composé  de  feuilles  à  encadrements  lithogra¬ 
phiés,  et  relié  en  velours  cramoisi,  sur  lequel  se  détachent  en  argent 
massif  les  armoiries  de  la  province,  entourées  de  branche  de  chêne 
et  de  laurier.  Les  coins  portent  sur  fonds  d’or  les  chiffres  du  Roi 
qu’encadrent  des  fleurons.  Au  dos  on  lit  en  lettres  d’argent  :  Hom¬ 
mage  au  Roi,  185G.  Les  lisérés  sont  en  or  fin.  La  reliure  de  cet 
album,  qui  a  75  centimètres  de  hauteur,  00  de  largeur  et  JO  à  12 
d’épaisseur,  et  qui  ne  pèse  pas  moins  de  GO  kilogrammes,  est  un 
chef  d'œuvre  qui  fait  honneur  à  M.  Beyaert-Dcfoort,  de  Bruges.  Le 
volume,  placé  sur  un  élégant  guéridon  à  riches  draperies,  qui  a  été 
construit  tout  spécialement  pour  ce  précieux  dépôt,  fait  actuellement 
l’ornement  de  la  galerie  des  tableaux  du  palais  de  Bruxelles. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Geofroy  Tory ,  •peintre  et  graveur,  premier  imprimeur  royal , 
réformateur  de  l’orthographe  et  de  la  typographie  sous  François  Ier; 
par  Aug.  Bernard.  Paris,  Edwin  Tross,  1857,  gr.  in-8°,  xvi  et  260 
pages. 

L’érudit  investigateur,  à  qui  nos  lecteurs  doivent  l’étude  si  remarquable  sur 
Antoine  Vitré,  persévère  avec  une  ardeur  peu  commune  dans  la  poursuite  de  sa 
tâche  qui  est  celle  de  mettre  en  lumière  toutes  les  forces,  toutes  les  intelligences 
qui  ont  contribué  soit  à  créer  l’imprimerie,  soit  à  féconder  cette  précieuse  con¬ 
quête  du  génie  humain.  Parmi  ces  premiers  travailleurs  de  l’art,  auquel,  comme 
on  sait,  M.  Bernard  lui-même  a  consacré  une  grande  partie  de  son  existence,  il 
lui  est  arrivé  de  rencontrer  une  figure  qui  devait  tout  spécialement  l’attacher, 
un  homme  fortement  trempé  dont  l’activité  s’est  dirigée  non-seulement  vers 
l’étude  paisible  des  choses  scientifiques,  mais  particulièrement  vers  la  propaga¬ 
tion  des  lumières,  vers  l’instruction  populaire,  et  qui,  dans  ce  but,  s’est  patiem¬ 
ment  attaché  à  combiner  le  culte  de  l’art  avec  les  opérations  techniques  de  l’in¬ 
dustrie  typographique. 

Geofroi  Tory,  à  cette  mémorable  époque  de  la  renaissance,  se  présentait  à  lui 
sous  des  aspects  si  variés  et  tous  intéressants  ,  qu’il  eut  bientôt  résolu  de  le 
tirer  de  la  pénombre,  où  l’avaient  laissé  ses  prédécesseurs  en  histoire  typogra¬ 
phique,  de  faire  reconnaître  ses  mérites,  de  l'imposer  à  notre  estime,  et  surtout 
de  lui  rendre  ce  qui  lui  appartient.  L’objet  que  s’est  proposé  l’auteur,  n’est 
pas  seulement  d’établir,  avec  des  pièces  à  l’appui  et  au  moyen  d’une  saine  cri¬ 
tique  historique,  la  biographie  du  premier  imprimeur  royal  et  de  réparer  les 
erreurs  ou  les  omissions  de  ceux  qui,  jusqu’ici,  s’en  étaient  occupés.  Il  a  voulu 
non-seulement  rappeler  en  lui  le  savant  professeur  du  collège  du  Plessis  qui 
édita  la  Cosmographia  Pii  papœ  (1500),  les  Inslitutionns  de  Quintilicn  (1510), 
VItinrèaire  d'Antonin  (1512)  et  autres  ouvrages  scientifiques  ou  littéraires; 
dresser  l’inventaire  complet  des  impressions  qu’il  exécuta  soit  pour  son  propre 
compte  ou  pour  celui  du  roi,  soit  de  celles  qu’il  avait  publiées  en  sa  qualité  de 
libraire;  faire  mieux  apprécier  le  philologue  distingué  qui  composa  le  Champ 
fleury ,  et  à  qui  on  doit  l’invention  des  signes  orthographiques  particuliers  à  la 
langue  française,  et  peut-être  aussi  l’ordonnance  de  15511  qui  a  chassé  le  latin 
du  palais.  Ce  qui  a  particulièrement  occupé  M.  Bernard  et  ce  qui  fait  le  prin¬ 
cipal  objet  de  son  livre,  c’est  le  rôle  de  Tory  comme  dessinateur  et  comme  gra¬ 
veur.  Avec  la  force  de  conviction  que  lui  donne  l’examen  critique  d’une  multitude 
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fie  détails,  il  revendique  pour  son  héros  l’honneur  d’avoir  rénove  la  gravure  ;  et, 
à  cette  fin  il  disserte  longuement  sur  les  monogrammes  de  l’artiste  et  démontre 
que  toutes  les  œuvres  signées  de  la  double  croix  seule  ont  été  gravées  du  vivant 
de  cet  artiste  et  ne  peuvent  lui  être  contestées.  Fort  de  ses  preuves,  il  établit  le 
catalogue  raisonné  de  son  œuvre  tant  en  marques  typographiques  qu’en  gra¬ 
vures  diverses.  Nous  ne  doutons  pas  que  l’opinion  de  M.  Bernard  ne  provoque  la 
polémique  des  iconologues,  à  qui,  dans  notre  complète  incompétence,  nous  aban¬ 
donnons  la  tâche  de  débrouiller  ces  questions.  Ce  que  nous  tenons  à  affirmer, 
c’est  que  M.  Bernard  marche  avec  une  assurance  qui  entraîne  et  qu’il  a  fait 
preuve  d’une  érudition  remarquable  dans  la  matière  qui  l’occupe. 

L’ouvrage  est  accompagné  de  nombreuses  figures  intercalées  dans  le  texte,  et 
d’une  table  alphabétique  des  matières,  qui  à  nos  yeux  en  rehausse  considérable¬ 
ment  la  valeur.  Le  travail  de  M.  Bernard  n’est  pas  fait  pour  une  lecture  fugi¬ 
tive,  c’est  un  livre  d’étude  que  l’homme  du  métier  sera  bien  souvent  amené  à 
rouvrir. 

Dans  le  contexte  de  l’ouvrage,  l’auteur  fixe  comme  date  approximative  de  la 
mort  de  Tory  (  né  à  Bourges  vers  K85  )  l’an  1S54  5  des  renseignements  qui  lui 
sont  venus  plus  tard  et  qu’il  a  consignés  dans  une  feuille  d 'additions  et  de  rec¬ 
tifications  ajoutée  à  son  livre,  lui  ont  permis  de  prolonger  la  vie  de  son  héros  de 
trois  ou  quatre  années. 

Parmi  les  pièces  diverses  de  V  Appendice  nous  signalons  une  liste  complète 
des  imprimeurs  royaux  de  France  depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  extinction 
en  1850.  Le  dernier  que  nous  y  voyons  figurer  est  M.  Ambroise  Firmin  Didot, 
à  qui  aussi  M.  Bernard,  ancien  ouvrier  de  son  imprimerie,  a  dédié  son  travail. 
Cette  dédicace  est  imprimée  avec  un  caractère  d’anglaise  gravé  par  31.  Didot 
il  y  a  plus  de  quarante  ans.  Auc.  Scu. 


Bilder-Hefte  zur  Geschichtc  des  Bücherhandels  u.  der  mit  dem- 
seîben  verwandten  Künste  und  Gewerbe.  Herausgegeben  von  Heinrich 
Lempertz.  Jahrg.,  1857,  Kôln.,  1857,  5  planches  in-folio. 

31.  Lempertz  qui  est,  comme  on  sait,  le  chef-propriétaire  de  la  librairie  J.  M. 
Heberlé,  à  Cologne,  ne  se  contente  pas  d’entretenir  et  d’agrandir  l’ancienne 
et  juste  réputation  de  la  maison  qu’il  dirige  ;  il  tient  surtout  à  payer  annuelle¬ 
ment  un  tribut  de  reconnaissance  aux  hommes  de  travail  ou  de  génie,  qui,  depuis 
Gutlenberg,  ont  honoré  l’art  du  grand  homme  et  les  professions  qui  en  sont 
issues.  Les  Bilder-Hefte, déjà  bien  connusdenos  lecteurs,  n’ont  d’autre  but  que  de 
rendre  un  culteau  mérite,  de  rappeler  des  services  réels,  des  efforts,  des  dévoue¬ 
ments,  des  succès  remarquables,  dans  la  sphère  du  noble  métier  qu’il  professe 
lui-même.  Au  lieu  de  le  faire  par  de  longs  récits  historiques  ou  de  savantes  dis¬ 
sertations  technologiques,  il  parle  à  nos  yeux,  en  retraçant  au  burin,  soit  les 
traits  de  leur  figure,  soit  quelque  autographe  authentique,  soit  tout  autre  chose 
rappelant  l’existence  des  personnages  distingués  dont  il  veut  rafraîchir  le  sou- 
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venir.  Parfois,  c’est,  l’art  lui-même  qu’il  fait  connaître  dans  ses  branches  diverses 
en  plaçant  sous  nos  regards  quelque  produit  curieux  des  temps  d’autrefois. 

Le  nouveau  cahier  qui  se  trouve  devant  nous  est  tout  à  fait  digne  de  ses  devan¬ 
ciers,  tant  pour  le  choix  des  matières  que  pour  l’exécution  artistique.  Voici  quel 
est  le  contenu  des  cinq  planches  dont  il  se  compose. 

Première  planche.  —  Deux  portraits  gravés  sur  pierre,  représentant  l’un  le 
libraire  colonais  ,  Jean  Birckmann  (mort  en  1572),  l’autre,  son  beau-frère, 
Arnold  Mylius,  à  la  fois  éditeur  et  membre  du  conseil  de  la  ville  impériale.  Vient 
une  petite  notice  historique  de  M.  Merlo  sur  la  famille  des  Birckmann,  parmi 
lesquels  nous  signalons  le  premier  d’entre  eux,  François  Birckmann,  mort  vers 
1550,  dont  les  missels  illustrés  étaient  particulièrement  répandus  dans  le  pays 
de  Liège.  Aussi  bien  les  Birckmann  que  les  Mylius  obtinrent,  dans  la  suite,  des 
brevets  de  noblesse  ;  la  famille  des  derniers  existe  encore  avec  de  nombreuses 
ramifications.  Enfin,  la  planche  produit  la  fameuse  marque  de  Frans  Birckmann 
in  pingui gallina,  celle  d’Arnold  Mylius  tirée  d’un  volume  de  1604,  et  le  fac- 
similé  d’une  lettre  flamande  adressée  parce  dernier  à  Fr.  Raphelinge,  à  Anvers, 
sous  la  date  du  21  mai  1594. 

La  deuxième  planche  est  consacrée  aux  Aide.  Nous  y  voyons  le  portrait-vi¬ 
gnette  d’Aldus  Pius  Manutius  (1449-1515),  l’autographe  de  la  date  d’une  de  ses 
lettres  avec  signature,  et  la  fameuse  ancre  employée  par  lui  pour  la  première 
fois  en  1502;  le  portrait-vignette,  la  signature,  la  marque  et  les  armoiries  de 
Paulus  Manutius  (1512-1574)  ;  enfin  le  portrait-médaillon,  le  fac-similé  d’une  let¬ 
tre  à  l’évêque  Jules  de  Würzbourg,  et  la  marque  d’Alde  Manuce  II  (1547-1597). 

La  troisième  planche  reproduit,  en  fac-similé,  une  lettre  du  libraire  Jean  Phi¬ 
lippe  Palm  de  Nuremberg,  fusillé  par  Napoléon,  le  26  août  1806.  Elle  est  suivie 
de  sa  silhouette  et  de  la  représentation  de  sa  maison  de  Nuremberg,  sur  laquelle 
le  roi  Louis  de  Bavière  a  fait  placer  l’inscription  suivante  :  Johann  Palm  Buchuand- 
LER  WOHNTE  HIER  DER  EIN  OpFER  FIEL  NaPOLEONISCHER  TvRANNEI  IM  JaHRE  1806. 

La  quatrième  planche  reproduit  une  série  de  lettrines  tirées  d’incunables  di¬ 
vers  ;  la  cinquième  et  dernière,  deux  reliures  gaufrées  des  xve  et  xvi®  siècles. 

N’oublions  pas  de  rappeler  que  les  originaux  ou  les  copies  authentiques  de 
toutes  les  pièces  recueillies  dans  les  Bilder-Hefte  sont  la  propriété  de  M.  Lem- 
pertz.  Aug.  Scii. 

Neuer  Anzeiger  fïir  Bibliographie  u.  Bibliothek-Wissenschaft 
herausg.  vonDr  Julius  Petzhoi.dt.  Jahrg.  1856,  Heft  6-12  et  Jahrg. 
1857,  Heft  î. 

Relevé  des  principaux  articles. 

N°»  292,  564,  580,  677  et  765.  Revue  des  bibliographies  nationales  publiées 
dans  les  différents  pays,  et  observations  relatives  à  une  bonne  confection  de  ces 
recueils.  En  adoptant  l’ordre  alphabétique  par  noms  d’auteurs,  la  Bibliographie 
de  la  France  vient  de  rendre  justice  aux  prescriptions  de  M.  Petzholdt,  lequel, 
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sur  tous  les  points  qui  se  rattachent  à  cette  matière,  a  fait  preuve  d’une  parfaite 
appréciation  des  vices  et  des  qualités  inhérentes  aux  principales  bibliographies 
périodiques,  répandues  en  Europe  ou  aux  Etats-Unis. 

N®  293.  Les  dernières  productions  traitant  de  la  légende  du  docteur  Faust  et 
de  la  célèbre  tragédie  de  Goethe. 

N® 294.  Lettre  de  M.  Leibnitz  à  M.  Steinberg,  grand  maréchal  de  la  cour  de 
Wolfenbüttel.  II  y  est.  question  de  la  confection  d’un  catalogue  universel,  projet 
caressé  longtemps  par  le  célèbre  philosophe. 

N°  363.  Détails  statistiques  sur  différentes  bibliothèques  américaines,  d’après 
les  rapports  officiels  de  ces  établissements. 

Nos  566  et  418.  La  bibliothèque  de  la  Vereeniging  ter  bevordering  van  debelan- 
gen  des  Boekhandels  à  Amsterdam,  dont  un  catalogue  raisonné  a  paru  par  les 
soins  de  M.  F.  Müller,  en  1835. 

N°  568.  Notice  sur  les  anciennes  Bibles  polonaises  de  la  Bibliothèque  impé¬ 
riale  de  Saint-Pélersbourg,  par  E.  von  Murait. 

No»  442  et  512.  Ouvrages  bibliographiques  anglais  qui  n’ont  pas  été  destinés 
au  commerce  ( Privatdrucke ),  d’après  le  «  Bibliograpbical  catalogue  of  privately 
prinfed  books  »  de  John  Martins  (London,  1 854).  Les  ouvrages  renseignés  dans 
ce  petit  travail,  dû  à  M.  Paul  Trômel  de  Leipzig,  sont  au  nombre  de  124  et  con¬ 
cernent  en  majeure  partie  des  bibliothèques  particulières  ou  de  société.  L’auteur 
allemand  a  augmenté  le  texte  de  John  Martins  de  quelques  notes  et  corrections 
puisées  dans  le  fonds  de  son  vaste  savoir  bibliographique. 

N°  443.  La  première  histoire  du  Dr  Faust  (Francfort,  1587),  décrite  par  M. 
Hartung,  à  Leipzig. 

N°  513.  Les  publications  de  la  Percy-Society  en  Angleterre.  On  sait  que  cette 
association  s’occupe  de  la  réimpression  d’anciens  ouvrages  littéraires  anglais 
devenus  rares. 

N®»  514  et  585.  La  bibliothèque  Astor  à  New-Nork,  d’après  le  New-York 
Tribune. 

N°  582.  Extraits-échantillons  du  Manuel  bibliographique  pour  P  Allemagne, 
ouvrage  encore  inédit  de  M.  Pelzholdt.  Ces  extraits  sont  bien  propres  à  exciter 
le  désir  que  le  Manuel  du  savant  éditeur  de  VAnzeiger  soit  lancé  ;  ils  nous  auto¬ 
risent  à  l’annoncer  comme  un  guide  sûr,  indépendant  de  ces  multiples  petits 
égards,  qui  tendent  à  nous  voiler  la  vérité  plutôt  qu’à  la  découvrir.  L’auteur 
est  sévère  mais  consciencieux;  il  faut  de  ces  hommes  par  le  temps  qui  court; 
le  règne  de  la  réclame  et  de  l’ignorance  masquée  devient  de  plus  en  plus  insup¬ 
portable  dans  le  domaine  de  la  bibliographie  aussi  bien  que  partout  ailleurs. 

N°»  678  et  764.  Notices  biographico-bibliographiques  sur  Marie  Antonia  Wal- 
purge,  femme  de  l’électeur  Frédéric  de  Saxe  et  grand’mère  du  roi  de  Saxe  actuel. 
C’est  une  véritable  monographie  consacrée  à  une  des  femmes  les  plus  remar¬ 
quables  du  xvme  siècle. 

N®  812.  Critique  du  Manuel  pour  les  amateurs  d’autogra  plies,  par  MM.  Gün- 
ther  etSchütz  (Leipzig,  1856). Cette  critique  est,  comme  le  mérite  cette  remar¬ 
quable  production,  en  tout  point  favorable. 
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Année  1857.  N°  I.  Additions  à  l'Index  Pseudonymorum  de  M.  Weller,  dont 
Je  Bulletin  a  rendu  compte  à  la  p.  301  du  dernier  volume.  Ces  additions  sont 
nombreuses;  nous  nous  permettons,  à  notre  tour,  les  suivantes  :  André  (Char¬ 
les),  André  Van  Hasselt.  —  Bachmann.  Assessor  Jerzewsky.  —  Doria  d’Istria 
(comtesse),  princesse  Koltzoff-Blassalsky.  —  Mêla  Britannicus,  C.  Kelsallc. 

N°  2.  Description  de  la  première  impression  Scandinave:  Wilhelmi  Caoursini 
de  obsidione  et  bello  rhodiano ,  Stockholm,  Johan  Snell,  1482;  édition  inconnue 
aux  bibliographes. 

N°  3.  Renseignements  sur  les  bibliothèques  de  la  Transylvanie,  par  Fr.  Schil¬ 
ler  de  Libloy. 

N°  4.  Livres  devant  faire  partie  d’une  bibliothèque  de  la  bêtise  ou  de  la  folie. 
Les  trois  livres  renseignés  dans  ce  premier  article  sont  écrits  en  allemand,  au 
nom  et  par  ordre  de  Dieu  lui-même,  par  M.  Busch,  et  ont  paru  en  1855  et  1856 
à  Misnie,  royaume  de  Saxe.  Un  de  nos  collaborateurs  avait  également  commencé 
à  colliger  pour  notre  recueil  un  certain  nombre  d’ouvrages  marqués  au  coin 
d’une  idéologie  par  trop  transcendante  (voy.  t.  X,  pp.  445  et  suiv.).  Nous  lui 
en  fûmes  d’abord  très-reconnaissant,  mais  par  après  il  nous  vint  la  pensée 
qu’un  intérêt  trop  sérieux  attaché  aux  élucubrations  de  la  démence  pourrait  fa¬ 
cilement  donner  naissance  à  de  véritables  mystifications  ou  même  encourager 
les  fous  à  braver  le  jugement  des  sensés.  Réservons  plutôt  nos  forces  à  l’étude 
ou  à  la  jouissance  des  choses  saines  et  utiles,  tout  en  jetant  par-ci  par-là  un 
regard  sur  les  produits  positivement  malades  de  l’intelligence  humaine.  Pour 
notre  part,  une  revue  bibliographique  du  genre  de  celle  dont  nous  parlons  nous 
répugne  tout  autant  qu’une  visite  de  pure  curiosité  dans  une  maison  de  santé. 

N°  10.  Annonce  en  tout  point  bienveillante  des  Recherches  sur  les  imprimeurs 
belges  à  l’étranger  par  31.  Vandcr  Meersch. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  courte  analyse  sans  rappeler  le  but  et  l’ordon¬ 
nance  de  VAnzeiger.  Ce  précieux  périodique  est  destiné  à  recueillir  dans  un  ordre 
méthodique  tous  les  faits  grands  et  petits,  qui  se  rattachent  à  la  bibliographie 
et  à  la  connaissance  des  bibliothèques  publiques  ou  privées,  et  dont  l’éditeur 
reçoit  connaissance  soit  par  communication  directe  ou  par  les  journaux  et  autres 
publications.  Nous  n’hésitons  pas  à  dire,  qu’il  est  à  nos  yeux,  dans  la  matière 
dont  il  s’agit,  le  3Ioniteur  le  plus  fourni  et  en  même  temps  le  plus  méthodique 
que  nous  connaissions.  C'est  pour  nous  un  devoir  que  de  proclamer  toute  l’uti¬ 
lité  que  nous  en  tirons  tous  les  mois,  tant  en  ce  qui  concerne  les  publications 
nouvelles,  les  bibliothèques  et  ceux  qui  les  dirigent,  que  pour  les  articles  de 
fonds  qui  se  trouvent  en  tête  de  chaque  cahier.  Et  n’oublions  pas  de  le  dire, 
31.  Petzholdt,  tout  en  écrivant  en  allemand  pour  ses  compatriotes,  ne  s’arrête 
point,  dans  ses  informations,  aux  frontières  de  son  pays,  mais  qu’il  porte  son 
attention  sur  tout  le  vaste  domaine  de  la  république  des  lettres  et  de  la  science. 

Aug.  Sch. 


En  vente  chez  l’éditeur  du  Bulletin 


j P-  C.  van  der  Meersch ,  Recherche':  sur  la  vie  et  les  travaux  des  impri¬ 
meurs  belges  et  néerlandais  établis  à  l’étranger,  et  sur  la  part  qu’ils  ont 
prise  à  la  régénération  littéraire  de  l’Europe  au  xve  siècle  ;  précédées 
d’une  introduction  historique  sur  la  découverte  de  l’imprimerie  et  sur  la 
propagation  de  cet  art  en  Belgique  et  en  Hollande,  t.  1er,  VII  et  494  pages, 
avec  de  nombreuses  marquez  typographiques,  etc.,  gravées  sur  bois. . .  fr.  10 

Le  tome  II  est  sous  presse  et  paraîtra  incessamment. 

Vict.  Gaillard,  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  l’avéncmentde  la  maison  de  Bourgogne, 
1856-1857,  2  tomes  en  1  gros  vol.  in-4°,  avec  des  planches  de  monnaies.  50 

—  le  t.  II  séparément .  15 

Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  province  de  la  Flandre  orien¬ 
tale,  publiées  par  un  comité  central,  composé  de  MH.  Blommaert,  baron 
Jules  de  Saint-Génois,  Serrure,  baron  Surmont,  etc.,  grand  in-4»,  orné 
de  nombreuses  figures  de  pierres  tombales,  d’écussons,  d'armoiries  et  de 

planches.  Par  livraison . . .  150 

Les  livraisons  1  à  5  sont  en  vente  ;  le  Recueil  se  publie  par  séries  dont 
le  nombre  est  indéterminé  ;  chaque  série  sera  composée  de  deux  volumes 
de  250  pages  environ  ;  il  paraîtra  de  6  à  10  livraisons  par  an. 

H.  G.  Mokc,  la  Belgique  ancienne  et  ses  origines  gauloises,  germaniques  et 
franques,  1855,  beau  vol.  in-S°,  avec  une  carte  de  la  Belgique  ancienne. .  7 


Annuaire  de  l’Industrie,  du  Commerce  et  de  la  Banque  en  Belgique,  d’après 
des  documents  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  Ed.  Romberg  (directeur 
au  Ministère  de  l’Intérieur),  1857,  in-12, 296  pages .  4 


Miroir  des  nobles  de  Hesbaye,  par  Jacques  de  Hemricourt,  nouvelle  édition, 
augmentée  par  M.  Ch.  Fr.  Jalheau,  protonotaire  apostolique  et  chauoinc 
de  l’église  collégiale  de  Sainte-Croix  en  Liège,  Liège,  J.  F.  Bassompierre, 
1791,  in-folio,  broché,  avec  651  armoiries  et  une  planche  généalogique. .  25 


F.  G.  Ghillany,  Manuel  diplomatique.  Recueil  des  traités  de  paix  européens 
les  plus  importants,  des  actes  de  Congrès  et  autres  documents  relatifs  à  la 
politique  internationale,  depuis  le  traité  de  Westphalie  jusqu’à  ces  der¬ 
niers  temps;  augmenté  de  traductions  françaises  et  d’une  introduction 
générale  par  J.  II.  Schnitzler,  1856,  2  vol.  in-8° . . .  24 


Annuaire  statistique  et  historique  belge ,  suivi  d’un  Précis  de 
statistique  universelle,  par  Aijg.  Scbeler;  4e  année,  1857,  in-12, 
350  pages.  —  Prix  4  francs.  (Les  années  1  à  4,  ensemble  13  francs.) 


Statistique  personnelle  des  ministères  et  des  corps  législatifs 
belges,  constitués  depuis  1830,  parle  même.  Un  volume  in-12 
de  240  pages;  prix  fr.  2-50. 


KMM.  DEVROTE,  IMP.  DU  ROI. 


AVIS. 


Il  sera  rendu  compte  dans  Je  Bulletin  des  ouvrages ,  se 
rattachant  aux  matières  traitées  dans  ce  recueil,  dont  les  auteurs 
ou  éditeurs  feront  parvenir,  sans  frais,  un  exemplaire  à  la  même 

librairie. 


TIRÉS  A.  PART  SU  BULLETIN  BU  BIBLIOPHILE  BELGE. 

A  mulette  (Une).  Légende  en  vers  de  Sainte-Marguerite,  tirée  d’un  ancien 
manuscrit.  1851,  26  pages . fr.  1  25 

Autographeana.  Les  collections  d’autographes,  par  feu  le  général  J.  von 
Radowitz,  traduit  de  l’allemand.  1855,  24  pages .  »  50 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Maestrickt  (Notice  sur  la),  par  M.  J.  M.  van 
Heylerhoff,  publiée  avec  des  additions,  par  M.  de  Cnênedollé  (15  pa¬ 
ges).  1851. 

Bibliothèques  publiques  de  la  Belgique.  Appendice  au  tome  II  de  l’his¬ 
toire,  etc.,  de  P.  Namur.  — Bibliothèque  de  Louvain,  1836-1849. 

1851  (23  pages). 

Bernard  (Aug.).  Antoine  Vitré  et  les  caractères  orientaux  de  la  Bible 
polyglotte  de  Paris.  1857  (50  pages,  avec  spécimen) . , .  1  75 

-  Archéologie  typographique,  lre  excursion.  1853  (32  pages). 

-  -  2e  excursion  en  Allemagne  et  en  Belgique  (47  pages). 

Brunei  (G.).  Sur  les  éditions  primitives  de  Rabelais.  1851  (11  pages). 

- -  Livres  imprimés  à  petit  nombre  et  non  destinés  au  commerce 

(8  pages). 

Découverte  d’une  édition  du  Gargantua  de  Rabelais  ,  jusqu’à  présent  in¬ 
connue  (4  pages). 

Helbig  (H.).  Remacle  Mohy  du  Rondchamp  et  son  Cabinet  historial.  1857 


(15  pages) .  »  50 

-  Une  découverte  pour  l’histoire  de  l’imprimerie.  —  Les  plus  anciens 

caractères  de  Gutenberg  et  ce  qui  en  est  advenu.  —  Albert  Pfister, 

imprimeur  à  Bamberg.  —  La  Bible  de  56  lignes,  1855  (16  pages; .  »  50 

Hoffmann  (F.  L.).  Essai  d’une  liste  des  ouvrages  concernant  l’histoire  de 
l’imprimerie  en  Italie.  1852  (35  pages).. . .  *  75 


-  La  presse  périodique  française  à  Hambourg,  depuis  1686  jus¬ 
qu’en  1848.  1854  (52  pages). 

Mercier  de  Saint-Léger.  Notice  raisonnée  de  ses  ouvrages,  lettres,  disser¬ 
tations,  etc.,  publiés  séparément  ou  dans  différents  journaux  ;  colla¬ 
tionnée  sur  deux  manuscrits  par  Ch.  de  Chënedollé  (avec  des  additions, 

notes  et  une  table  chronologique).  1853  (80  pages) .  1  50 

- - Idem,  sur  papier  vélin,  tiré  à  25  exemplaires .  5  » 

Aèvc  (Em.).  Appcndico  à  la  bibliographie  douaisienne  de  Al.  Duthillœul 
(édition  de  1842).  1850  (56  pages), 

Pincharl  (Alex.).  Jean  de  Alalmes,  poète  français  du  xiv«  siècle  (tiré  à 

25  exemplaires).  1855  (10  pages). . .  1  » 

Huelens  (Ch.).  La  question  de  l’origine  de  l’imprimerie  et  le  grand  con¬ 
cile  typographique.  1855  (20  pages) .  1  » 

Van  Even  (Ed.).  Notice  sur  la  bibliothèque  de  Charles  de  Croy,  duc 

d’Acrschot  (1614).  1852  (55  pages) .  1  » 

Warzée.  Recherches  bibliographiques  sur  les  almanachs  beiges.  Un  vol. 
d’environ  210  pages,  avec  supplément  de  22  pages .  4  25 
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Histoire  des  livres.  —  Deux  publications  inconnues,  de  Guillaume  Bolts 
(Ch.  Piot).—  Bibliothèque  russe-française;  6e  article,  fin  (S.  Poltoratzky). 

—  Du  premier  emploi  dans  la  langue  française  de  l’apostrophe,  de  l’accent 
et  de  la  cédille  (Auc.  Bernard).  —  Bibliographie  du  suicide  (E.  M.  Oet- 
tinger).  — Autographes.  —  L’Album  de  Jacques  de  Wilde  (Aug.  Scheler). 

—  Bibliothèques.  —  Analyse  d’un  recueil  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Bourgogne;  suite  (l’abbé  Stroobant).  —  Nécrologie.  —  E.  Gachet. 

—  Emnri.  Devroye.  —  Revue  bibliographique.  —  Peetermans,  le  prince 
de  Ligne  (H.  IIelbig).  —  A.  de  Monlaiglon,  Anciennes  poésies  françaises, 
t.  V  (G.  Brunet).  —  Ed.  Fournier,  Variétés  historiques  et  littéraires, 
t.  V  et  VI  (G.  Brunet).  —  P.  Allut,  Recherches  sur  la  vie  et  les  œuvres  du 
père  C.  F.  Menestrier  (Ch.  de  Brou).  —  Holtrop,  Monuments  lypographi- 
ques  des  Pays-Bas  au  XYe  siècle  (Ch.  de  Brou).  —  Hipp.  Cocheris,  Philo- 
biblion  de  Richard  de  Bury  (Auc.  Scheler). 

Annales  de  l’imprimerie  plantinienne,  par  MM.  Aug.  de  Backer,  S.  J, 
et  Ch.  Ruelens,  de  la  Bibliothèque  royale.  Pp,  97-104.  (Année  1570.) 


t 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

On  souscrit  au  moins  pour  un  volume  i^-S°  d’environ  500  pages,  au 
prix  de  10  francs  pour  la  Belgique,  et  de  12  francs  pour  l’étranger,  payables 
à  la  réception  de  la  première  livraison,  en  espèces  ou  mandat  sur  Bruxelles. 

ON  S’ABONNE  : 

Pour  la  France  ;  A  Paris ,  chez  M.  Aubry,  libraire,  16,  rue  Dauphine,  et 
MM.  Borrani  et  Droz,  rue  des  Saints-Pères,  7. 

Pour  l’Angleterre  :  A  Londres ,  chez  MM.  Trübner  et  Comp®,  Pater^ 
noster-Row. 

Pour  la  Russie  :  A  St-Pêlersbourg,  chez  M.  Cluzel,  commissionnaire  de 
la  Bibliothèque  impériale  publique.  —  A  Moscou ,  chez  M.  Gauthier, 
libraire-imprimeur. 

Pour  l’Allemagne  :  A  Cologne,  chez  J.  M.  Heberlé.  —  A  Leipzig ,  chez 
M.  C.  F.  Fleischer. 

L’éditeur  se  trouvant  en  possession  du  fond  des  tomes  I  à  XII,  pourra 
les  céder  à  chaque  nouveau  souscripteur  au  prix  de  10  francs  par  volume. 

La  Table  Alphabétique  des  matières  traitées  dans  les  neuf  volumes  compo¬ 
sant  la  première  série  est  en  vente  chez  l’éditeur  du  Bulletin  au  prix  de 
5  francs.  '  , 

Les  lettres  et  paquets  destinés  au  Bulletin  du  Bibliophile,  doivent  être 
adressés  francs  de  port  à  M.  F.  Heussner.  place  Sainle-Gudule,  chez  qui 
l’on  peut  se  procurer  tous  les  ouvrages  annoncés  dans  le  Bulletin. 

Les  personnes  qui  auraient  des  communications  à  faire  au  directeur  du 
Bulletin  sont  priées  de  distinguer  son  nom  par  le  prénom  Auguste.  L’adresse 
de  sa  demeure  est  61,  rue  Mercelis,  faubourg  de  Nainur. 


HISTOIRE  DES  LIVRES. 


Deux  publications  inconnues,  de  Guillaume  Bolts. 

La  Biographie  universelle  a  consacré  à  Guillaume  Bolts  un’  arti¬ 
cle  intéressant,  qui  fait  connaître  plusieurs  particularités  concernant 
la  vie  de  cet  écrivain  voyageur,  qui  naquit  à  Amsterdam  le  21  fé¬ 
vrier  1759  (i).  A  ces  détails  nous  pourrions  en  ajouter  maint  et 
maint  autre;  mais  ils  constitueraient  plutôt  l’histoire  de  la  Compa¬ 
gnie  asiatique  de  Trieste,  dont  Bolts  fut  Taine  et  le  créateur,  que 
celle  de  ce  personnage. 

Cependant  force  nous  est  de  raconter  brièvement  et  sommaire¬ 
ment  les  vicissitudes  de  cette  Compagnie,  afin  de  faire  comprendre 
les  motifs  qui  ont  engagé  Bolts  à  faire  deux  publications  que  la 
Biographie  a  passées  sous  silence. 

Entré  au  service  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes,  en  1759, 
Bolts  résida  successivement  à  Calcutta  et  à  Bénarès,  jusqu’en  novem¬ 
bre  1766,  époque  vers  laquelle  il  donna  sa  démission.  En  septem¬ 
bre  1768,  il  quitta  le  Bengale  sur  lequel  il  écrivit  deux  volumes,  et 
retourna  à  Londres  pour  réclamer  justice  contre  la  Compagnie  des 
Indes.  La  lutte  que,  pendant  sept  ans,  il  soutint  contre  ce  corps 
puissant,  les  mémoires  qu’il  publia  contre  elle,  en  1771  et  1772,  ses 
plaintes  et  ses  récriminations  eurent  même  du  retentissement  jus¬ 
que  dans  la  Chambre  des  Communes.  Il  se  vantait  même  d’avoir 
provoqué,  par  ses  publications,  les  changements  qui  furent  intro¬ 
duits,  à  cette  époque,  dans  la  constitution  de  la  Société. 

Nous  voulons  bien  accorder  cette  petite  satisfaction  à  Bolts;  mais 
elle  lui  coûta  cher  :  toute  sa  fortune,  qu’il  avait  si  péniblement 


(')  D’après  le  registre  aux  baptêmes  de  l’église  anglaise  à  Amsterdam,  il  fut 
baptisé  le  21  février  1759,  et  fut  fils  de  Guillaume  et  de  Sarah  Bolts.  —  La 
Biographie  universelle  se  borne  à  dire  qu’il  naquit  en  Hollande  vers  1740. 
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amassée  dans  les  Indes,  fut  entièrement  absorbée  par  les  frais  de 
procédure. 

Cependant  la  situation  précaire  dans  laquelle  il  se  trouva  ne  le 
découragea  nullement.  Toujours  actif  et  entreprenant,  jamais  abattu, 
il  s’adressa  au  gouvernement  autrichien,  dans  le  but  d’obtenir  un 
octroi  pour  établir  un  commerce  maritime  et  direct  entre  les  Indes 
orientales  et  les  ports  de  la  mer  Adriatique  qui  lui  étaient  soumis. 
Le  plan  qu’il  développa,  à  ce  sujet,  au  comte  de  Belgioso  sourit  à 
l’Autriche.  Elle  voyait  avec  peine  les  succès  toujours  croissants  aux 
Indes,  des  Anglais,  des  Portugais  et  des  Hollandais,  et  l’impuissance 
absolue  dans  laquelle  son  intérêt  dynastique  l’avait  placée  lorsqu’il 
s’agissait  de  soutenir  la  Compagnie  d’Ostende.  Elle  crut  sans  doute 
que  le  moment  était  là  pour  réaliser  l’idée  qu’avait  conçue  Char¬ 
les  VI,  lors  de  la  chute  de  la  Compagnie  d’Ostende,  de  la  rétablir 
soit  à  Trieste,  soit  à  Fiume. 

L’octroi  sollicité  par  Bolts  lui  fut  accordé  le  5  juin  1773;  mais 
dépourvu  de  moyens  pour  le  mettre  à  exécution  il  se  rendit  dans 
les  Pays-Bas  autrichiens,  où  par  suite  des  recommandations  du  minis¬ 
tre  Starhemberg,  il  s’associa  au  baron,  à  Dominique  Nagels  et  à 
Berrekens,  qui  habitaient  Anvers.  De  cette  manière  le  siège  de  la 
Société  fut  en  quelque  sorte  transporté  de  fait  dans  cette  ville.  Ils 
équipèrent  à  Londres  un  vaisseau,  nommé  le  Joseph-et-Thèrèse,  qui 
se  rendit  à  Livourne,  pour  se  diriger  de  là,  sous  le  commandement 
de  Bolts,  vers  l’Afrique  et  les  Indes.  Avant  son  départ,  Bolts  obtint 
de  Marie-Thérèse,  le  27  mars  1776,  pleins  pouvoirs  pour  prendre 
possession  des  territoires  nécessaires  au  commerce  autrichien,  et  de 
conclure,  avec  les  princes  indiens,  des  traités  et  des  capitulations. 

Le  Joseph-et-Thèrèse  échoua  près  de  Madagascar,  en  1777,  et  y 
perdit  beaucoup  de  monde  de  son  équipage.  Bolts  y  mit  son  séjour  à 
profit  pour  acquérir,  de  deux  princes  noirs,  deux  terrains  destinés  à 
des  établissements  commerciaux.  Plus  tard  il  fonda  encore  d’autres 
établissements  sur  la  côte  de  Malabar  et  dans  les  îles  Nicobar. 

Ces  établissements  firent  ombrage  aux  Anglais  ;  Hyder  Ali,  prince 
pénétrant,  avait  donné  à  Bolts  la  permission  de  s’établir  sur  la  côte 
de  Malabar,  dans  le  but  de  se  servir  de  l’Autriche  comme  contre¬ 
poids  contre  la  puissance  toujours  envahissante  des  Anglais.  Il  n’en 
fallait  pas  davantage  pour  que  la  perle  de  Bolts  fût  décidée  à  l’inslant 
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même.  Les  Anglais,  alors  en  guerre  avec  la  France,  lui  suscitèrent 
toutes  sortes  d’entraves,  pour  le  rabaisser  dans  l’opinion  des  Indiens. 
Les  Français  ne  l’épargnèrent  guère,  et  un  navire  qu’il  avait  acheté 
dans  les  Indes  et  qui  naviguait  sous  pavillon  toscan  fut  confisqué 
par  eux.  Ce  fut  par  suite  de  cette  confiscation  qu’il  écrivit  une  bro¬ 
chure  intitulée  :  Mémoire  pour  le  sieur  Bolts,  lieutenant-colonel  de 
S.  M.  l’empereur  et  un  des  directeurs  de  lu  Compagnie  impériale 
des  Indes,  contre  M.  le  procureur  général  du  roi  au  Conseil  royal 
des  finances  pour  les  prises.  —  Paris,  in-4°,  de  l’imprimerie  de 
Ph.  D.  Pierres,  imprimeur  du  roi,  etc.,  rue  Saint-Jacques,  1785. 

Dans  ce  Mémoire,  qu’il  rédigea  lui-même  et  dont  la  Biographie 
universelle  n’a  pas  connu  l’existence,  Bolts  raconte  plusieurs  particu¬ 
larités  de  sa  vie  et  de  son  voyage.  Sous  ce  rapport  il  mérite  l’atten¬ 
tion  sérieuse  de  celui  qui  voudrait  écrire  sa  biographie. 

Les  mauvais  succès  de  Bolts  n’effrayèrent  point  la  Société.  Elle 
reprit  son  octroi  et  obtint,  le  6  octobre  1781,  la  permission  de 
Joseph  II,  de  faire  des  emprunts  pour  subvenir  aux  frais  d’expédi¬ 
tions  nouvelles.  De  nouveaux  navires  furent  affrétés  dans  les  ports 
étrangers  tant  en  Europe  qu’aux  Indes;  mais  des  naufrages,  des 
contrariétés  incessantes,  des  intrigues  suscitées  par  les  Anglais  et 
les  Hollandais,  furent  autant  de  causes  qui  ruinèrent  totalement  la 
Compagnie  et  ses  directeurs.  Elle  fit  faillite  en  février  1785. 

Comme  toujours,  les  directeurs  eurent,  aux  yeux  des  créanciers, 
le  tort  immense  de  n’avoir  point  réussi  à  leur  gré  et  d’avoir  gaspillé 
les  fonds  par  des  opérations  ruineuses.  Bolts  surtout  fut  le  point  de 
leurs  attaques  continuelles.  Calomnies,  brochures,  pamphlets,  rien 
ne  lui  fut  épargné.  Il  était  ruiné,  il  est  vrai,  mais  il  tint  encore  à  son 
honneur,  et  pour  répondre  à  tant  de  calomnies,  il  publia  un  Recueil 
des  pièces  authentiques  relatives  aux  affaires  de  la  Société  impériale 
asiatique  de  Trieste,  gérées  à  Anvers,  in-4°  (s.  1.),  1787. 

Dans  ce  Recueil,  Bolts  ne  répond  à  aucune  des  imputations  qui 
lui  avaient  été  adressées  ;  il  y  pose  simplement  les  faits  en  imprimant 
les  pièces  relatives  à  l’association,  les  contrats,  les  lettres,  enfin  tous 
les  documents  qui  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  cette  affaire. 
Néanmoins  il  a  eu  soin,  comme  il  le  dit  dans  une  lettre  particulière 
qu’il  adressa  au  comte  de  Belgioso,  le  22  mars  1787,  de  ne  pas  y 
imprimer  ni  sa  correspondance  avec  les  ministres  autrichiens,  ni  les 
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pièces  qui  pourraient  déplaire  au  gouvernement;  sous  ce  rapport  il 
est  d’une  discrétion  désespérante. 

Le  Mémoire  que  nous  venons  de  citer,  et  dont  la  Biographie  uni¬ 
verselle  ne  fait  pas  mention,  n’a  pas  été  achevé.  L’exemplaire  que 
nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  fut  adressé  au  comte  de  Belgioso 
s’arrête  à  la  page  465.  Dans  sa  lettre  précitée,  Bolts  dit  qu’il  pourrait 
avoir  environ  500  pages. 

Il  promet  au  comte  de  lui  envoyer  la  suite,  mais  nous  doutons 
fort  que  la  misère  dans  laquelle  il  se  trouvait,  lui  ait  permis  d’en 
continuer  l’impression  et  de  tenir  parole. 

Le  Recueil,  tel  qu’il  est,  n’en  est  pas  moins  une  collection  pré¬ 
cieuse  par  le  grand  nombre  de  documents  qu’il  renferme,  et  dont 
l’utilité  sera  appréciée  par  l’historien  qui  voudrait  s’occuper  de 
l’histoire  commerciale  de  la  Belgique  au  siècle  dernier. 

Ch.  Piot. 


Bibliothèque  russe- française, 

6*  ARTICLE  (fin), 

(Voy.  le  Bulletin,  t.  XIII,  pp.  16-24.) 

Ainsi,  voilà  un  livre  composé  en  français  et  en  russe,  par  un 
maître  de  pension  russe,  à  Moscou,  imprimé  dans  ces  deux  langues 
à  Carouge,  près  de  Genève,  et  dédié  à  un  professeur  d’une  Univer¬ 
sité  des  États-Unis  d’Amérique. 

Toutes  ces  particularités  singulières,  jointes  au  sujet  traité  par 
l’auteur,  font  de  cet  opuscule  un  objet  très-curieux  pour  les  biblio¬ 
philes. 

Le  titre  est  en  français ,  exclusivement.  Mais  la  Description 
(pp.  4-20)  est  imprimée  dans  les  deux  langues,  à  deux  colonnes.  La 
colonne  gauche  contient  le  texte  français,  et  la  colonne  droite  le  texte 
russe. 

Quelques  citations  feront  connaître  cet  opuscule,  devenu  très-rare. 

«t  Les  Savants  ne  se  contentent  pas  de  la  description  de  l’Éléphant 
et  du  Bhinocéros,  ou  de  la  Baleine  et  de  la  Licorne  ;  mais  pénétrant, 
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le  microscope  à  la  main,  dans  les  secrets  de  la  nature,  ils  trouvent, 
même  dans  les  insectes  qui  nous  paroissent  les  plus  vils,  des  preuves 
incontestables  de  la  puissance,  de  la  sagesse  el  de  la  grandeur  de 
Dieu  (pp.  4-2). 

»  Le  Pou,  appelé  Voche  en  russe,  et  Pediculus  en  latin,  est  un 
insecte  qui  vit  et  se  multiplie  sur  le  corps  et  principalement  sur  la 
tête  de  l’homme.  Il  est  connu  dans  tout  le  monde  et  surtout  dans  le 
Nord  ;  cependant  les  enfants  sont  plus  sujets  à  cette  vermine  que  les 
adultes.  Le  peuple  tue  sans  miséricorde  cette  créature  que  nous 
devrions  admirer  :  et  l’empereur  Julien  avoit  tant  de  bonté  pour  elle,, 
que  quand  un  Pou  tomboit  de  sa  tête,  il  le  faisoit  rentrer  par  pitié 
dans  sa  barbe.  Presque  tous  les  quadrupèdes,  les  oiseaux,  les  insec¬ 
tes  et  les  poissons  même  nourrissent  sur  eux  des  poux  qui  diffèrent 
entre  eux  à  mesure  que  leur  espèce  varie  (pp.  2-5). 

»  La  figure  4  de  cette  planche  montre  un  Pou  d’homme  couché 
sur  le  dos,  et  tenant  un  cheveu  dans  ses  pattes.  Sa  tête  pointue  par 
devant  et  arrondie  par  derrière  est  couverte  d’une  peau  dure  comme 
un  parchemin ,  tendue ,  transparente  et  parsemée  de  petits  poils 
(pp.  5 -4). 

»  Non-seulement  le  Singe  et  la  Macaque,  mais  aussi  les  Nègres  et 
plusieurs  autres  peuples  dits  sauvages,  que  j'ai  vu  douze  ans  en 
Amérique,  mettent  volontiers  un  Pou  sous  la  dent  et  le  mangent 
(p.  41). 

»  Les  Médecins  ont  trouvé  le  moyen  d’employer  jusqu’au  Pou 
pour  le  soulagement  des  malades;  quoique  cet  insecte  ne  paroisse  né, 
aux  yeux  du  vulgaire,  que  pour  faire  souffrir  notre  espèce.  Toutes 
les  compositions  mercurièles  tuent  les  Poux  ainsi  que  la  stafisaigre  et 
plusieurs  autres  plantes  ou  racines  qu’on  aprête  dans  les  Apothicaire- 
ries  pour  la  destruction  de  cette  vermine  sous  le  nom  de  poudre  de 
Capucins.  Le  Naturaliste  Pline  a  écrit  que  le  miel  luoitla  Lente  et  le 
Pou  ;  lentes  et  foeda  capitis  animalia  mel  necat  (pp.  1 1-1 2). 

»  J’ai  consulté  sur  le  Pou  différents  Ouvrages,  savoir,  la  Microgra¬ 
phie  de  M.  Ilook,  Académicien  anglois,  imprimée  cà  Londres  dans  le 
siècle  dernier;  le  Journal  des  Savants,  imprimé  à  Paris,  en  1GGG; 
le  grand  Dictionnaire  Encyclopédique ,  etc.,  »  (pp.  12-13). 

M.  Alexandre  Tcherlkof,  bibliophile  russe  distingué,  possède  un 
exemplaire  de  ce  rare  et  curieux  opuscule  dans  sa  bibliothèque,  à 
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Moscou,  et  l’indique  dans  son  Catalogue  (Moscou,  1858-1845,  2  vol. 
in-8°,  t.  1,  1838,  p.  (>25),  sous  le  n°  4. 

Son  exemplaire  porte  sur  le  titre  la  suscriplion  autographe  (en 
russe)  de  Karjavine  qui  en  fait  présent  à  :  «  Monsieur  l’auteur  d’une 
nouvelle  grammaire  russe,  I.  D.  A.  » 

20.  KIERULF  (Charles  André) ,  professeur  à  Upsal  ,  en  Suède. 
En  1811,  habitant  la  ville  de  Kharkof,  en  Russie. 

Ma  confession  de  foi,  dédiée  J»  Alexandre  Ier,  empereur  de  toutes 
lesRussies,  père  de  son  peuple.  Saint-Pétersbourg,  1805,  in-4°. 

21.  KLAUSEN  (ou  Clausen),  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l’Ermi¬ 
tage,  h  Pétcrsbourg. 

Traits  caractéristiques  de  l’histoire  de  Russie.  Paris,  1804,  in-8% 
de  xx  et  187  pages. 

Adclung  ( Revue  systématique  de  la  littérature  en  Russie,  Péters- 
bourg,  t.  11,  1811,  p.  175,  en  russe);  e\.\a  France  littéraire  [t.  II, 
1828-1829,  p.  220),  attribuent  cet  ouvrage  à  Klausen  ou  Clausen; 
mais  ce  qui  n’est  pas  tout  à  fait  clair  c’est  qu’Adelung  dit  (p.  91, 
n°  404),  que  Klausen  publia  à  Berlin,  en  allemand,  l’ouvrage  sui¬ 
vant  : 

Grosse  und  gute  Handlungen  russischer  Regenten,  Feldherrn, 
Staatsbeamten  und  Anderer.  Berlin,  1802,  in-8°,  de  vin  et  !  10  pa¬ 
ges,  et  que  ce  fut  cet  ouvrage  allemand  qui  donna  lieu  à  la  publica¬ 
tion  en  français  des  Traits  caractéristiques  de  l’histoire  de  Russie, 
Paris,  1804. 

C’est  donc  une  question  d’histoire  littéraire  à  éclaircir. 

22.  KLOSTERMANN  (Jean),  grand-maître  de  la  cour  auprès  des 
pages  à  Pétersbourg. 

1. )  Discussion  sur  l’intérêt  de  l’argent  pour  les  portions  de 
l’année.  Saint-Pétersbourg,  1801,  in-8°. 

La  France  littéraire  (  t.  IV,  1850-1852,  p.  50G)  indique  cet 
ouvrage  sans  en  désigner  ni  la  date,  ni  le  lieu  d’impression. 

2. )  Démonstration  que  la  règle  :  moins  multiplié  par  moins  dorme 
plus,  induit  en  erreur.  Saint-Pétersbourg,  1805. 

Omis  dans  la  France  littéraire. 
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Klostermann  est  aussi  l’auteur  des  deux  ouvrages  allemands  sui¬ 
vants  : 

Dass  die  durch  die  vierte  Proposition  des  ziveyten  Buchs  Eaclides 
erwiesene  négative  Grosse  negativ  und  nicht  positiv  seyn  musse 
(Von  J.  Klostermann,  ehemaligem  Pagenhofmeister).  S‘-Petersburg, 
4804,  in-8°. 

Widerlegung  eines  in  den  Gôttingischen  gelehrten  Anzeigcn  vom 
51  Januar  1805,  befindlichen  Artikels  (welcheeine  Beurthcilung 
«1er  vorstehcnden  Schrift  enthielt).  S'-Petersburg,  1805,  in-8°. 

23.  KRUDNER  (Mme  la  baronne  de). 

Valérie,  ou  Lettres  de  Gustave  de  Linar  à  Ernest  de  G***; 
Mi  tau,  1804,  2  vol.  in-8°. 

Édition  omise  dans  la  France  littéraire,  t.  IV,  1850-1832,  p.  319. 

Les  Supercheries  littéraires  dévoilées  contestent  à  Mmo  de  Krudner 
d’être  l’auteur  de  ce  roman.  Cette  opinion  n’a  pas  encore  acquis  de 
crédit  dans  l’histoire  littéraire,  et  tous  les  éditeurs  et  les  critiques 
persistent  à  attribuer  ce  livre  à  MmP  de  Krudner. 

Voy.  entre  autres  l’article  de  M.  Philarète  Chasles  dans  le  Journal 
des  Débats  du  21  mai  1852,  p.  5,  col.  5  ;  celui  de  M.  Paulin  Limay- 
rac,  dans  la  Presse  du  (i  novembre  1855,  p.  5,  col.  1  ;  mais  princi¬ 
palement  la  Préface  de  M.  Sainte-Beuve,  placée  en  tête  de  la  dernière 
édition  de  Valérie,  Abbeville,  janvier  1855,  de  l’imprim.  de  Jeunet, 
1  vol.  in-12;  Paris,  chez  Charpentier. 

11  est  singulier  que  la  traduction  russe  de  ce  roman,  publiée  par 
M.  B.,  Moscou,  1807,  de  l’imprim.  de  Réchétnikof,  5  vol.  in-12,  ait 
été  faite  non  d’après  l’original  français,  mais  d’après  une  traduction 
allemande. 

La  Revue  suisse ,  recueil  mensuel  de  Neuchâtel,  a  publié,  dans  le 
cahier  d’octobre  1848  (onzième  année),  t.  XI,  pp.  505-509,  des  Pen¬ 
sées  inédites  de  Mme  de  Krudner. 

Il  s’en  trouve  de  très-remarquables  et  de  fort  ingénieuses. 

24.  LABENSKY  (François  Xavier),  inspecteur  de  la  galerie  des 
tableaux  de  l’Hcrmilagc,  à  Pétersbourg. 

Galerie  de  V H ermitage  ;  Pétersbourg,  1805-1809. 

Voy.  Camille,  de  Genève,  ci-dessus,  n°  8. 
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25.  LAPHOUKHINE  (Jean),  1756-1818. 

Voy.  sur  ses  ouvrages  en  langue  française  le  Bulletin,  2d  cahier 
de  1855,  t.  XI,  pp.  111-114. 

26.  MAILLEBOIS  (le  marquis  de),  maréchal  de  France,  né  en  1682, 
mort  en  1762. 

Journal  militaire  ou  Relation  de  M.  le  maréchal  de  Maillebois.  A 
l’usage  des  élèves  du  corps  des  Cadets  ;  Saint-Pétersbourg,  1801,  in-8°. 

27.  MATFÉIÉF  (Simon),  prêtre  de  la  légation  russe  à  Paris. 

Doctrine  orthodoxe  de  Platon,  archevêque  métropolitain  de  Mos¬ 
cou  *,  Saint-Pétersbourg,  1776. 

Voy.  plus  loin  Platon,  n°  36. 

28.  MEYENDORFF  (le  baron  Alexandre  de),  auteur  de  plusieurs 
Mémoires  et  ouvrages  très-remarquables  sur  l’industrie  en  Russie, 
publiés  en  russe  et  en  français. 

Les  Etudes  sur  la  situation  intérieure  de  la  Russie,  par  le  baron 
Baxthause?i,  contiennent  (t.  III,  Berlin,  1855,  édition  française,  p.  2) 
le  passage  suivant  sur  le  baron  de  Meyendorff  : 

«t  Ainsi  qu’il  est  d’usage  parmi  les  étrangers  qui  arrivent  à  Mos¬ 
cou,  je  m'établis  dans  une  pension  bourgeoise.  Après  avoir  souffert, 
pendant  la  première  quinzaine,  d’un  accès  de  fièvre  intermittente  qui 
m’avait  pris  en  Crimée,  où  celte  maladie  est  assez  fréquente,  je  me 
mis  à  faire  des  visites  et  à  me  ménager  d’utiles  relations,  pour  ap¬ 
prendre,  voir  et  entendre  ce  qui  pouvait  être  favorable  au  but  de 
mon  voyage.  Ce  fut  surtout  M.  le  baron  Alexandre  de  Meyendorff, 
qni  se  chargea  du  soin  de  me  présenter  partout.  M.  le  baron  de  Meyen¬ 
dorff  avait  été,  quelques  années  auparavant,  chef  d’une  société  de 
voyage,  que  le  ministre  des  finances  comte  de  Cancrine  avait  chargée 
de  parcourir  toutes  les  parties  de  la  Russie,  pour  étudier  les  ressour¬ 
ces  que  la  nature  y  peut  offrir  à  l’industrie  nationale.  L’excellente 
Description  de  voyage  du  professeur  Blasius,  de  Brunswick,  publiée 
en  1848,  fut  un  des  résultats  littéraires  de  celte  expédition  scienti¬ 
fique.  M.  le  baron  de  Meyendorff,  qui  possède  un  immense  trésor 
d’expériences  et  d’observations,  n'a  fait  paraître  jusqu'à  présent  que 
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très-peu  de  publications,  mais  qui  toutes  se  recommandent  par  un 
mérite  supérieur.  » 

Un  des  frères  du  baron  Alexandre,  le  conseiller  intime  actuel  baron 
de  Meyendorff,  membre  du  conseil  de  l’Empire,  avait  été  ministre  de 
Russie  à  Berlin,  de  4844  à  1850,  et  ensuite  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  d’Autriche.  M.  de  Sacy  lui  a  con¬ 
sacré  un  long  article  dans  le  Journal  des  Débats  du  49  septem¬ 
bre  4854  (page  4),  à  l’occasion  de  sa  retraite  du  poste  de  ministre  à 
Vienne.  «  M.  de  Meyendorff  (dit  M.  de  Sacy)  jouit  dans  le  corps  di¬ 
plomatique  russe  d’une  excellente  réputation,  fondée  sur  de  longs  et 
utiles  services  :  on  loue  ses  connaissances  profondes,  son  intelligence, 
son  habileté,  son  dévouement  aux  intérêts  et  à  la  gloire  de  son  pays, 
et  sa  déférence  aux  volontés  de  son  souverain.  >* 

M.  de  Sacy  croit  savoir  que  le  baron  de  Meyendorff  avait  écrit, 
en  4  855,  à  ses  amis  de  Paris,  de  Londres  et  de  Berlin,  la  prophétie 
suivante  :  «  Je  n’ai  point  la  prétention  de  prophétiser,  mais  tout  sim- 
«  plement  je  crois  pouvoir  vous  dire  que  la  paix  générale  de  l’Europe 
«  ne  durera  pas  un  an,  et  qu’avant  un  au  nous  verrons  de  grands 
«  évènements.  » 

Le  Siècle  du  20  septembre  4854  (p.  4,  col.  5),  en  donnant  quel¬ 
ques  passages  de  cet  article  du  Journal  des  Débats,  n’a  pas  reproduit 
celui  que  nous  citons  ici. 

Un  troisième  frère,  le  baron  Georges  de  Meyendorff,  est  connu 
dans  le  monde  littéraire  par  son  Voyage  cl’ Orembourg  à  Boukhara, 
fait  en  4820  ;  revu  par  Jaubert  ;  Paris,  4826,  in-8°;  indiqué  dans  la 
France  littéraire  (t.  VI,  4854-1855,  p.  404). 

29.  MURET  (Marc  Antoine  François),  savant  littérateur  et  lati¬ 
niste;  né  dans  le  bourg  de  Muret,  près  de  Limoges,  en  4  526,  mort  à 
Rome  en  4  585.  Il  se  lit  une  réputation  prodigieuse,  et  professa  à 
Auch,  à  Poitiers,  à  Bordeaux,  où  il  compta  Montaigne  au  nombre  de 
ses  élèves,  et  enfin  au  collège  du  Cardinal-Lemoine,  à  Paris. 

Distiques  moraux,  traduits  du  latin  de  Muret  (par  un  anonyme); 
Saint-Pétersbourg,  4804,  in-8°. 

La  France  littéraire  (t.  VI,  4854-4855,  p.  565,  col.  2)  indique 
deux  traductions  en  vers  français  de  ces  Distiques  : 

4.)  Par  Asselin ;  Vire,  1809,  in-8°. 
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2.)  Par  Idt  (sans  nom  de  ville  et  sans  date);  Lyon,  in-8",  de 
8  pages. 

50.  NOVERRE,  maître  de  ballets  à  Paris;  né  en  1727,  mort 
en  1810. 

Lettres  sur  la  danse ,  sur  les  ballets  et  les  arts ;  Saint-Pétersbourg, 
1804,  4  vol.  in-4°. 

Imprimées  par  ordre  de  l’empereur  Alexandre  Ier. 

Edition  omise  par  la  France  littéraire  (t.  VI,  1854-1855,  p.  462), 
qui  indique  une  édition  publiée  à  Copenhague.  1805,  4  vol.  in-8°. 

51.  NOVIKOF,  libraire  à  Moscou. 

Nouveau  Dictionnaire  abrégé  français  et  russe;  Moscou,  1802, 
in-4°,  de  215  pages. 

52.  ORLOF  (le  comte  Grégoire),  1754-1785. 

Lettre  à  J.  J.  Rousseau,  1766  ou  1767. 

Voy.  le  Bulletin ,  t.  XI,  1855,  pp.  155-156. 

—  ORLOF  (le  général  Michel). 

Lettre  au  comte  de  Maistre,  1814. 

Voy.  le  Bulletin,  t.  XI,  1855,  p.  156. 

55.  PARPOURA,  maître  de  langues  dans  une  pension  de  Péters- 
bourg,  1805. 

Dialogues  en  trois  langues;  Pétersbourg,  1805. 

Voy.  ci-dessus  sous  Jaquinot,  n°  18. 

54.  PELTCHINSKY. 

V Angleterre  et  la  France  ;  Paris,  1851,  et  autres  ouvrages. 

Voy.  le  Bulletin ,  t.  XI,  1855,  p.  154. 

55.  PIIILARÈTE,  métropolitain  de  Moscou,  1855. 

Oraisons  funèbres,  Homélies  et  Discours,  par  Monseigneur  Phila- 
rète,  membre  du  Saint-Synode  de  Russie,  métropolitain  de  Moscou, 
traduits  par  Alexandre  de  Stourdza.  Pau  (département  des  Basses- 
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Pyrénées),  1849,  irapr.  de  Vignancour. — Paris,  Cherbuliez,  libraire, 
6,  place  de  l’Oratoire  ;  librairie,  2,  rue  Tronchet. — Lausanne,  Bridel, 
libraire.  —  Genève,  Cherbuliez,  libraire.  —  Un  vol.  in-8°,  de  xi  et 
580  pages. 

On  trouve,  dans  Y  Avertissement  du  Traducteur  (pp.  v-vi),  les 
indications  bibliographiques  suivantes  : 

«  En  1846,  nous  avons  offert  à  l’Europe  occidentale  deux  traduc¬ 
tions  destinées  à  lui  faire  mieux  connaître  l’Orient  chrétien  et  Y  Église 
de  Russie.  C’était  la  Liturgie  de  saint  Jean  Chrysostôme,  traduite  du 
grec  en  français  sur  le  texte  original,  et  précédée  d’un  aperçu  histo¬ 
rique;  puis  un  Recueil  cV Homélies  sur  la  première  semaine  du  grand 
Carême,  prononcées  à  Kief  par  Innocent ,  aujourd’hui  archevêque  de 
Kharkof.  Ceux  qui  pensent  que  rien  de  ce  qui  est  chrétien  ne  leur  est 
étranger,  ont  accueilli  avec  faveur  ces  manifestations  d’un  culte  et  d’un 
genre  de  prédication  peu  connus  hors  des  limites  de  notre  Église.  Aussi 
la  traduction  de  la  Liturgie  fut-elle  bientôt  réimprimée  à  Paris.  Sans 
compter  l’édition  de  Pise  et  celle  de  Paris,  une  traduction  plus  com¬ 
plète  parut  à  Saint-Pétersbourg  dans  la  même  année  (1846)  sous  les 
auspices  du  Saint-Synode  de  Russie.  A  cette  troisième  version  fran¬ 
çaise  est  joint  un  vocabulaire  de  tous  les  termes  liturgiques  empruntés 
à  la  langue  grecque.  Les  Homélies  de  l’archevêque  Innocent  obtin¬ 
rent  le  suffrage  de  plusieurs  hommes  éclairés  et  fervents,  entre  au¬ 
tres  de  l’illustre  M.  Vinet,  dont  la  religion  et  les  lettres  déplorent 
également  la  perte.  » 

Pages  ix-x  :  «  Le  traducteur  ( Stourdza ,  voy.  plus  loin  son  article, 
n°  47)  a  connu  et  révéré  le  pontife  (le  métropolitain  Philarète)  dès  le 
début  de  sa  carrière,  alors  que  celui-ci  n’était  encore  qu'archiman- 
drite  et  recteur  de  l’académie  ecclésiastique  de  Saint-Alexandre 
Newskv.  Trente-sept  ans  se  sont  écoulés  depuis  (1842);  le  temps, 
qui  entraîne  dans  son  cours  les  générations,  a  passé  entre  le  maître 
et  le  disciple  ;  tous  deux  ont  survécu  à  la  foule  pressée  de  leurs  con¬ 
temporains. 

«  Il  existe  plusieurs  versions  du  Grand  Catéchisme  de  Philarète, 
en  grec,  en  moldave,  en  allemand,  en  français,  en  polonais  et  en 
arabe.  >• 

On  ne  peut  exiger  une  perfection  et  une  infaillibilité  complètes 
d’un  ouvrage  bibliographique  ;  les  lacunes  et  les  erreurs  sont  quel- 
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qucfois  difficiles  à  éviter;  mais  il  y  a  des  limites  au  delà  desquelles 
la  négligence  devient  impardonnable.  La  Littérature  française  con¬ 
temporaine  pèche  souvent  par  des  omissions  et  des  inexactitudes 
considérables,  quelquefois  même  inconcevables  dans  un  travail  de 
bibliographie,  et  décourageantes  pour  les  recherches.  Pouvait-on, 
cependant,  s'attendre  à  ce  que  la  rédaction  de  cet  ouvrage  eut  négligé 
de  donner  (t.  VI,  4855,  p.  2)  un  article  sur  le  métropolitain  Phila- 
rète  ? 

56.  PLATON,  métropolitain  de  Moscou;  né  le  40  juillet  (29  juin, 
v.  st.)  4757,  près  de  Moscou,  mort  le  25/44  novembre  4812. 

4.)  Doctrine  orthodoxe,  ou  Théologie  chrétienne  abrégée,  trad.  du 
russe  (publié  en  1765,  à  Pétersbourg)  en  français  par  Simon  Mat- 
fèïèf,  prêtre  de  la  légation  russe  à  Paris.  Saint-Pétersbourg,  4776. 

Cet  ouvrage  a  aussi  été  traduit  : 

En  allemand,  par  Rode,  à  Riga;  imprimé  à  Leipzig  en  4770; 

En  latin,  à  Gottingue,  par  Damaskine,  évêque  de  Nijni-Novgorod  ; 
imprimé  à  Pétersbourg  en  4774; 

En  grec,  à  Vienne  (Autriche),  4786  ; 

En  anglais,  par  Pinkerton;  imprimé  à  Edimbourg  en  4814, 

Et  en  hollandais. 

2.)  Discours  adressé  à  S.  M.  l’empereur  autocrate  de  toutes  les 
Russies  Alexandre  Ier,  le  45  (27)  septembre  4804,  jour  de  son  cou¬ 
ronnement,  par  Monseigneur  Platon,  archevêque  métropolitain  de 
Moscou.  Traduit  du  russe  par  le  S.  C.  W.  Pétersbourg,  4801,  in-4°, 
de  8  pages. 

Traduit  aussi  en  allemand,  en  anglais,  en  arménien,  en  grec,  en 
italien  et  en  latin. 

La  traduction  allemande  est  du  baron  A.  Nicolai,  président  de 
l’Académie  des  sciences  de  Pétersbourg,  4  804,  in-4°,  de  8  pages,  et 
la  traduction  latine  a  été  faite  par  l’auteur  lui-même. 

57.  POCZOBUT  (l’abbé),  docteur  en  philosophie  et  en  théologie, 
professeur  d’astronomie  à  l’Université  de  Vilna  (1805). 

Essai  sur  l’époque  de  l’antiquité  du  zodiaque  de  Dcndcrah.  Vilna, 
1805,  in-4°,  de  46  pages,  avec  une  planche. 

Traduit  en  russe,  dans  le  journal  mensuel  publié  à  Pétersbourg  par 
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Jean  Martynof  :  le  Courrier  du  Nord  (Sévernv  Vestnik)  4804,  t.  II, 
in-8°,p.  179. 

58.  POLÉVOI  (Nicolas),  né  à  Irkoutzk,  ville  de  la  Sibérie  à  cinq 
mille  kilomètres  de  Moscou,  le  5  juillet  ("22  juin,  v.  st.)  1796;  mort 
à  Pétersbourg,  le  6  mars  (22  février)  1846. 

Voy.  le  Bulletin,  t.  XI,  1855,  p.  154-155. 

59.  POTOCKI  (le  comte  Jean). 

Manuscrit  trouvé  à  Saragosse.  Imprimé  sans  titre  et  sans  le  nom 
de  l’auteur,  à  Pétersbourg,  4805  ;  t.  1er,  de  158  pages  in-4°,  t.  II, 
pp.  1-48, 

La  suite  de  ce  roman  plein  d’intérêt  et  dont  le  manuscrit  forme 
quatre  volumes,  ne  sera  probablement  jamais  imprimée.  En  1809, 
à  la  foire  de  Pâques  de  Leipzig,  on  en  a  publié  la  première  partie, 
tout  à  fait  contrefaite,  en  allemand,  sous  ce  titre  :  Abentheuer  in 
der  Sierra- Morena. 

On  trouye  l’indication  qui  précède  dans  la  Revue  systématique  de 
la  Littérature  en  Russie,  pendant  la  période  quinquennale  de  1801 
à  1806,  par  Storch  et  Àdelung  (en  russe),  Pétersbourg,  tome  II, 
1811,  pp.  114-115. 

Barbier  attribue  également  au  comte  Jean  Potocki  le  manuscrit 
trouvé  à  Saragosse. 

La  France  littéraire  (t.  VII,  1855,  p.  296,  col  2)  trouve  qu’il  n’est 
guère  vraisemblable  que  cet  écrit  soit  du  comte  Jean  Potocki,  et 
qu’une  pareille  assertion  est  fort  hasardée. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  là-dessus,  c’est  qu’il  a  toujours  été 
de  notoriété  publique  à  Pétersbourg,  où  les  premières  pages  de  ce 
manuscrit  ont  été  imprimées,  que  c’est  le  comte  Jean  Potocki  qui  en 
était  l’auteur. 

40.  POUGENS  (Charles). 

Catalogue,  1805. 

Voy.  ci-dessus  Boutourline  (le  comte  de),  n°  7. 

41.  RABELAIS  (François). 

Traduction  d’une  extravagance  de  Franc.  Rabelais.  (En  allemand 
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et  en  français.)  C’est  le  chapitre  :  Comment  Pantagruel  équitablement 
jugea  d’une  controverse  merveilleusement  obscure  et  difficile,  si 
justement,  que  son  jugement  fut  dict  fort  admirable.  Imprimé  par 
Gustave  Bergmann,  dans  son  imprimerie  particulière  à  Ruïen,  en 
Livonie,  1796.  (Voy.  ci-dessus  le  n°  4.) 

A  la  fin  de  Y  Avant-Propos  on  lit  :  «  Pièce  dernière  de  l’imprimerie 
à  Ruïen,  20  octobre  1797.  Mœstus  ego  monitus  caestus  artemque 
repono.  » 

En  1797,  Paul  Ier  fit  fermer  toutes  les  imprimeries  particulières 
qui  étaient  établies  en  Russie;  celle  de  Bergmann,  à  Ruïen,  fut  du 
nombre.  Mais  Alexandre  Ier  les  autorisa,  en  1801,  et  Bergmann  im¬ 
prima  encore  plusieurs  ouvrages  de  1802  à  1807. 

42.  RÉPNINE  (le  prince  Nicolas). 

Les  fruits  de  la  grâce ,  1790. 

Voy.  le  Bulletin,  t.  XI,  1855,  p.  112. 

43.  REÜSCIIEL. 

Aperçu  général,  statistique  et  psychologique  de  la  Volhynie  et  de 
l’Ukraine.  Saint-Pétersbourg,  1804.  in -8°. 

Traduit  du  français  en  allemand  par  l’auteur  lui-même  :  Statis- 
tisch-psychologischer  Schcittenriss  der  ehemaligen  polnischen  Pro - 
vinzen  Volhynienund  cler  Ukraine.  Saint-Pétersbourg,  1804,  in-8°. 

44.  ROSPINI  (Antoine),  libraire  à  Saint-Pétersbourg  (1804). 

Nouveau  Catalogue  des  Livres  grecs,  latins,  français,  italiens, 
anglais,  etc.,  composant  le  fonds  de  librairie  d’Antoine  Rospini  elC°, 
avec  une  table  raisonnée  non-seulement  des  Auteurs  et  Editeurs,  mais 
encore  des  Architectes,  Dessinateurs,  Graveurs  et  Peintres.  Saint- 
Pétersbourg,  1804,  gr.  in-8°,  de  442  pages. 

45.  SCHAUMBURG  (Mlle  Marie  Louise  de),  née  à  Gotha. 

Histoire  politique ,  ecclésiastique  des  Souverains  contemporains. 
Saint-Pétersbourg,  1804,  in-fol.,  quatre  tableaux  synchroniques. 

La  France  littéraire  (t.  VIII,  1837,  p.  511)  indique  une  édition  de 
Levde,  1792,  in-fol.  de  huit  tableaux,  et  donne  à  l’auteur  les  pré¬ 
noms  de  :  madame  Marie-Jeanne. 


46.  SCHLOEZER  (Chrétien),  professeur  de  droit  naturel  et  des 
sciences  politiques  à  l’Université  de  Moscou. 

1 . )  Table  des  matières  contenues  dans  la  Science  du  droit  des 
gens  moderne  de  l’Europe,  fondé  sur  les  traités  et  la  coutume.  Dor- 
pat,  1804,  in-8°,  de  25  pages. 

Le  nombre  des  pages  n’est  pas  indiqué  dans  la  France  littéraire , 
t.  VIII,  1857,  p.  525,  col.  2. 

2. )  Principes  élémentaires  du  droit  naturel.  Dorpat,  1804,  in-8°, 
de  58  pages. 

Omis  dans  la  France  littéraire. 

5.)  Principes  élémentaires  d’économie  politique,  à  l’usage  des  éta¬ 
blissements  d’instruction  publique  en  Russie.  Mitau  ,  1804,  t.  I, 
in-8°,  de  155  pages. 

La  France  littéraire  dit  avec  raison  (t.  VIII,  p.  525,  col.  2)  que  cet 
ouvrage  n’a  jamais  eu  qu’une  seule  édition,  et  non  pas  trois. 

Traduction  allemande  :  Riga,  1805, 1. 1,  in-8°,  dexvi  et  142  pages. 

Traduction  russe,  par  Simon  Smirnof.  Moscou,  1805-1806,  2  vol. 
in-8°,  2e  édition,  Moscou,  1821,  1  vol.  in-8°. 

On  a  de  Chrétien  Schlôzer  plusieurs  ouvrages  en  langue  latine ; 
entre  autres  les  deux  suivants  : 

1. )  De  justi  et  sapientis  Ducis  principio  causas  subditorum  non 
e  propria  sententia  dijudicandi,  sed  semper  foro  legitimo  cognoscen- 
das  submittendi.  Mosquæ,  1802,  in-4°. 

Traduit  en  russe,  Moscou,  1802,  in-4°. 

2. )  Primæ  lineœ  scicntiarum  politicarum.  Mosquæ,  1805,  in-8°. 

Le  Courrier  de  l’Europe  (Vestnik  Evropy),  recueil  bi-mensuel  de 

Moscou,  contient  (t.  XVII,  1804,  p.  185,  et  t.  XVIII,  1804,  p.  259) 
un  article,  traduit  de  l’allemand,  de  Chrétien  Schlôzer,  sous  ce  titre  : 
Esquisse  abrégée  de  l’Histoire  de  la  Sibérie. 

47.  STOURDZA  (Alexandre),  né  à  Jassy  (Moldavie),  le  29/18  no¬ 
vembre  1791  ;  mort  dans  sa  terre  de  Manzyre,  en  Bessarabie,  le 
25/15  juin  1854  ;  publiciste  célèbre  en  Europe.  Il  avait  eu  en  Russie 
le  rang  de  conseiller  intime  en  retraite. 

1.)  Essai  sur  le  mystère,  pour  servir  d’introduction  à  la  théorie 
des  sentiments  mystérieux,  1810. 


2.)  Essai  sur  les  lois  fondamentales  de  la  nature  humaine  et  de  la 
société,  181 1-1812. 

5. )  Considérations  sur  la  doctrine  et  l'esprit  de  l'Eglise  orthodoxe. 
Weimar,  1816,  de  l’imprimerie  du  Bureau  d’industrie.  A  Stuttgard, 
chez  J.  G.  Cotta,  libraire,  in-8°,  de  iv,  une  page  pour  l’épigraphe, 
une  d’errata  et  218  pages  (en  tout  224  pages). 

Ouvrage  imprimé  non  à  Stuttgard  et  Tubingue  ( France  littéraire, 
t.  IX,  1858-1859,  p.  275)  mais  à  Weimar.  Le  célèbre  poëte  russe 
Joukofsky,  dans  une  lettre  adressée  à  Stourdza,  1850,  l’avait  vive¬ 
ment  engagé  à  publier  une  nouvelle  édition  des  Considérations, 
dont  la  lre  édition  ne  se  trouvait  plus  dans  le  commerce.  Voy.  cette 
lettre  de  Joukofsky  dans  le  Journal  (russe)  d’Odessa,  et  dans  V Inva¬ 
lide  russe  de  Pétersbourg,  n°  52,  du  12  février  1855,  au  feuilleton, 
p.  152. 

4 ,)La  Grèce  en  1821  et  en  1822,  imprimé  en  1825. 

§.)Êtudes  religieuses  historiques  et  morales,  1857, 2eédition,  1845. 

Ouvrage  traduit  en  grec,  en  russe  et  en  moldave. 

6. )  Notice  biographique  sur  le  comte  Capo  d’Istrias,  imprimée,  en 
1859,  à  Genève,  dans  l’ouvrage  :  Le  comte  J.  Capo  d’Istrias,  prési¬ 
dent  de  Grèce,  jugé  par  lui-même,  d'après  les  actes  de  son  adtninis- 
tration,  consignés  dans  sa  Correspondance,  publiée  à  Genève,  en  1 859 . 
Extraits  textuels  de  ses  lettres.  Paris,  1845,  imprimerie  de  Didot, 
in-8°. 

Cet  ouvrage  est  mentionné  dans  la  Littérature  française  contem¬ 
poraine  (t.  II,  1845-1846,  p.  515),  mais  elle  passe  sous  silence  le 
nom  de  Stourdza,  auteur  de  la  Notice,  imprimée,  en  1859,  à  Genève. 

Cette  Notice  est  un  extrait  d’un  ouvrage  de  Stourdza  resté  ma¬ 
nuscrit  et  intitulé  :  Fragment  de  l’histoire  du  xixe  siècle,  dans  lequel 
la  vie  de  Capo  d’Istrias  était  présentée  dans  ses  rapports  avec  les 
événements  contemporains  de  l’Europe. 

Le  poëte  Joukofsky,  dans  deux  lettres  du  4  et  du  15  avril  1856, 
adressées  à  Stourdza,  avait  engagé  l’auteur,  avec  de  vives  et  de  pres¬ 
santes  instances,  à  publier  cette  biographie  de  Capo  d’Istrias.  Le 
manuscrit  du  Fragment  de  l’histoire  du  xixe  siècle  est  resté  jusqu’à 
présent  inédit,  mais  la  Notice  sur  le  président  de  la  Grèce  fut  impri¬ 
mée,  en  1859,  à  Genève,  et  le  vœu  de  Joukofsky  se  trouve  ainsi 
réalisé  en  partie. 
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Ces  deux  intéressantes  lettres  du  poëte  russe,  à  Stourdza  (1856), 
ont  été  publiées  par  M.  Diktiadis,  dans  le  Journal  (russe)  d’Odessa , 
et  réimprimées  à  Pétersbourg,  dans  le  feuilleton  de  Y  Invalide  russe 
(n°  51,  du  11  février  1855,  pp.  147-148). 

7. )  Liturgie  de  saint  Jean-Chrysostôme ,  traduit  du  grec  en  fran¬ 
çais.  Pise  (Italie),  1 846.  Réimprimé  la  même  année  à  Paris,  et  ensuite 
à  Pétersbourg.  Trois  éditions. 

8. )  Recueil  d’ Homélies  sur  la  première  semaine  du  Grand  Carême, 
prononcées  à  Kiéf  par  Innocent,  archevêque  de  Khàrkof  ;  traduit  du 
russe  en  français.  Imprimé  à  Montpellier,  1846. 

Stourdza  en  fit  aussi  une  traduction  en  langue  grecque,  qui  fut 
imprimée  à  Athènes,  en  1846. 

9. )  Oraisons  funèbres,  Homélies  et  discours  de  Philarète,  Métro¬ 
politain  de  Moscou,  trad.  du  russe  en  français.  Pau  (département  des 
Basses-Pyrénées),  1849,  in-8°,  de  xi  et  580  pages. 

Voy.  ci-dessus,  n°  35,  l’art.  Philarète. 

10. )  Le  double  Parallèle.  1849. 

Stourdza  envoya  cet  ouvrage  à  Joukofsky  avec  une  lettre  datée 
du  2  décembre  1849. 

Joukofski  lui  répondit  (1850),  que  cette  petite  brochure  contenait 
beaucoup  en  peu  de  mots.  Ces  deux  lettres  se  trouvent  dans  le  Jour¬ 
nal  (russe)  d ’ Odessa,  et  dans  Ylnvalide  russe  de  Pétersbourg  (n°32, 
du  12  février  1855,  pp.  151-132,  au  feuilleton). 

Le  double  Parallèle  a  été  traduit  du  français  en  grec,  et  imprimé 
à  Constantinople. 

11. )  Recueil  abrégé  de  prières,  trad.  du  russe  en  français.  Pa¬ 
ris,  1852. 

Stourdza  a  concouru  à  la  publication  de  la  Quêteuse,  almanach  lit¬ 
téraire  français,  imprimé  à  Odessa,  en  1834,  dans  un  but  de  bien¬ 
faisance. 

Il  a  laissé  plusieurs  manuscrits  français,  entre  autres  : 

1°  Histoire  de  mon  enfance  et  de  ma  première  jeunesse.  Plusieurs 
cahiers. 

2°  Fragment  de  l’histoire  du  xix®  siècle. 

Un  extrait  de  ce  fragment  a  été  publié  en  1839,  à  Genève.  Voyez 
ci-dessus  le  n°  6  dans  la  liste  des  ouvrages  de  Stourdza. 

SÉRIE,  iv. 
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o°  Souvenirs  et  Portraits. 

Ce  manuscrit  contient  les  notices  suivantes  :  1)  le  comte  Marie 
Joseph  de  Maistre;  2)  le  baron  Stein  ;  5)  Eugène  Boulgaris  et 
Nicèphore  Théotokis,  et  4)  le  Solitaire  de  Mycône. 

La  troisième  de  ces  notices  a  été  traduite,  du  français  en  russe  et 
publiée  dans  le  Moscovite,  en  1844,  sous  le  titre  :  Eugène  Boulgaris 
et  Nicèphore  (Théotokis),  précurseurs  du  réveil  intellectuel  et  politi¬ 
que  des  Grecs. 

C’est  ici  l’occasion  d’indiquer  les  notices  suivantes  publiées  sur 
ces  deux  savants  prélats  : 

Sur  Bulgaris  (Eugène),  né  à  Corfou,  en  1716,  mort  à  Péters- 
bourg,  en  1806. 

1. )  Dans  le  Dictionnaire  historique  (en  russe)  des  Auteurs  ecclé¬ 
siastiques  russes  de  Téglise  gréco-russe,  la  notice  du  Métropolitain 
Eugène,  Pétersbourg,1818,  in-8°  ;  2e  édition,  1827,  t,  I,  pp.  145-163. 

2. )  Traduction  allemande  de  cette  notice  dans  l’ouvrage  de  Phi¬ 
lippe  Strahl  :  Das  Gelehrte  Russland.  Bonn,  1827,  de  l’imprimerie 
deThormann;  Leipzig,  chez  Fleischer,  1  vol.  in-8°,  pp.  444-457. 

3. )  Notice  de  M.  Marino  Vreto  dans  Y  Athenœum  français,  n°  6, 
du  11  février  1854,  p.  128. 

Sur  Nicèphore  Théotokis,  né  à  Corfou,  en  1751  ou  1756,  mort  à 
Moscou,  en  1800. 

1. )  Dans  le  Dictionnaire  historique,  du  Métropolitain  Eugène, 
1818,  2°  édition,  1827,  t.  II,  pp.  99-101 . 

2. )  En  allemand,  dans  l’ouvrage  de  Strahl,  1827,  pp.  451-455. 

5.)  Notice  en  langue  grecque,  publiée  à  Athènes,  1855,  1  vol. 
in-8°,  et  dont  un  résumé  se  trouve  dans  Y  Athenœum  français,  n°  25, 
du  24  juin  1854,  pp.  577-578. 

M.  Diktiadis  a  publié  dans  le  Journal  (russe)  d’Odessa  ( Odesski 
Véstnik,  n08  des  23,  28  et  50  octobre  1854),  une  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Stourdza.  Cette  Notice  a  été  réimprimée  à  Péters- 
bourg  dans  le  feuilleton  de  Y  Invalide  russe,  du  11  et  du  12  décem¬ 
bre  1854.  Nous  y  avons  puisé  les  titres  de  quelques  ouvrages  fran¬ 
çais  publiés  par  Stourdza  dans  différentes  localités  qui  n’ont  pas  été 
toutes  indiquées  par  l’auteur  de  la  Notice.  Le  rédacteur  du  Journal 
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(russe)  d’Odessa  a  promis,  dans  son  n°  du  23  octobre  4854,  do 
publier  prochainement  une  biographie  complète  de  Stourdza,  qui  se 
fit  connaître  avec  éclat  dans  la  carrière  de  l’administration  et  dans 
celle  des  lettres  et  qui  pratiqua  avec  un  zèle  constant  la  charité  chré¬ 
tienne  et  la  bienfaisance  publique. 

M.  Diktiadis  a  complété  sa  Notice  sur  Stourdza  en  publiant  un 
nouvel  article  dans  le  Journal  (russe)  d’Odessa,  réimprimé  dans  le 
feuilleton  de  Y  Invalide  russe ,  n°  51,  du  41  février  1855,  et  n°  52, 
du  42  février,  sous  le  titre  :  Correspondance  de  Joukofsky  avec 
Stourdza. 

On  trouve  encore  des  notices  nécrologiques  sur  Stourdza  : 

4. )  Dans  le  Calendrier  (russe),  publié  par  l’Académie  des  Sciences 
de  Pétersbourg,  pour  4855,  in-8°,  p.  240. 

2.)  Même  Calendrier  en  allemand  :  Kalender  für  das  Jahr  4855. 
Petersburg,  in-8°,  p.  274. 

5. )  Dans  Y  Abeille  du  Nord ,  journal  quotidien  russe  de  Péters¬ 
bourg,  n°  6,  du  iOjanvier  4855,  p.  29,  feuilleton  de  M.  Tériaïéf. 

4.)  Dans  le  Journal  (russe)  du  Ministère  de  l’instruction  publia 
que,  cahier  de  janvier  1855,  in-8°. 

Il  est  surprenant  que  le  nom  de  Stourdza  ne  soit  mentionné  dans 
aucune  des  Nécrologies  de  l’année  4854,  publiées  dans  les  journaux 
suivants  :  4)  le  Siècle,  du  4er  janvier  4855  ;  le  Pays,  journal  de  l’Em¬ 
pire,  du  2  janv.;  5)  YEstafette,  des2-5janv.;  4)  la  Gazette  de  France, 
du  4  janv.;  5)  le  Courrier  du  Bas-Rhin,  de  Strasbourg,  du  4  janv.; 
G)  la  Gazette  de  Cologne  (Kôlnische  Zeitung),  Supplément  au  8  jan¬ 
vier;  article  extrait  du  Staats-Anzeiger  für  Wurtemberg  ;  et  7)  le 
Journal  des  Débats,  du  9  janvier. 

Stourdza  n’a  pas  non  plus  d’article  nécrologique  dans  le  Histo- 
risches  Jahrbuch,  4854-4855.  Leipzig,  4855,  in-8°,  p.  507. 

48.  STRASSER  (J.  G.),  horloger,  à  Pétersbourg  (1801). 

Description  de  i’orchestre  mécanique  inventé  et  fait  par  J.  G.  Stras - 
ser,  ainsique  du  plan  de  la  loterie.  Saint-Pétersbourg,  4801,  in-8°, 
avec  fig. 

Même  ouvrage  en  allemand  : 

Beschreibung  des  von  J.  G.  Strasser  erfundenen  und  verfrrtigten 
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mechanischen  Orchesters  Und  des  zur  Verloosüng  dieses  Werks 
erwâhlten  Plans,  St-Petersburg,  1801,  in-8°,  mit  einem  Kupfer. 

49.  TARDIF  de  MELLO. 

La  Psyché  de  Bogdanôvitch,  traduite  en  vers  français,  1854. 

Voy.  l’article  suivant  sur  Vatay,  n°  50. 

50.  YATAY  (Charles  Aviat  de),  nommé  professeur  de  littérature 
à  l’Université  de  Moscou,  le  15/4  mars  1796. 

1. )  Discours  sur  les  progrès  des  sciences,  prononcé  à  la  séance 
solennelle  de  l’Université,  le  13/2  août  1798.  Moscou  (imprimé  en 
français  et  en  russe). 

2.  Le  Coin  du  feu  (pièce  de  vers),  du  prince  Jean  Dolgorouky  ; 
traduit  envei's  français.  Moscou,  1799,  in-8°, 

Voy.  ci-dessus  Dolgorouky  (prince  Jean),  n°  12. 

Le  Dictionnaire  des  auteurs  russes ,  du  Métropolitain  Eugène  (édi¬ 
tion  publiée  par  Snéguiriof,  Moscou,  1838,  t.  I  (et  unique),  p.  170, 
dit  que  le  professeur  Aviat  de  Vatay  avait  traduit  en  français  le  poëme 
de  Bogdanôvitch  :  La  Psyché  (Douchenka),  et  rédigé  un  Cours  de 
littérature  française,  mais  qu’il  est  mort  sans  avoir  eu  le  temps  de 
publier  ces  deux  ouvrages. 

Voy.  sur  le  poète  Bogdanôvitch  (né  en  1743,  mort  en  1803),  la 
Revue  Encyclopédique,  mai  1821,  t.  X,  p.  365  ;  novembre  1824, 
t.  XXIV,  p.  392,  et  novembre  1826,  t.  XXXII,  p.  381. 

«  La  Douchenka  de  Bogdanôvitch,  dit  M.  Chopin,  est  une  imita¬ 
tion  de  la  Psyché  de  Lafontaine,  et  il  faut  convenir  que  le  poëte 
russe  se  met  souvent  au-dessus  de  son  modèle.  »  ( Coup  d'œil  sur 
Pètersbourg,  Paris,  1821,  in-8°,  p.  154;  même  ouvrage  avec  un 
autre  titre  (supercherie  littéraire)  :  De  l’état  actuel  de  la  Russie. 
Paris,  1822,  p.  154. 

On  trouve  une  notice  sur  Bogdanôvitch  dans  le  Conversations - 
Lexicon  de  Brockhaus,  Leipzig,  9e  édition,  t.  II,  1 843,  pp.  452-453, 
et  10e  édit.,  t.  III,  1851,  pp.  26-27.  Mais  il  n’y  en  a  point  dans  le 
Dict.  univ.  d’histoire,  de  Bouillet.  Paris,  1842-1854,  gr.  in-8°, 
neuf  soi-disant  éditions  (supercherie  littéraire). 

Un  fragment  du  poëme  de  Psyché  a  été  traduit  en  vers  français 
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et  publié  dans  l’ouvrage  de  M.  Tardif  de  Mello,  Histoire  intellec¬ 
tuelle  de  l’empire  de  Russie .  Paris,  184b,  gr.  in-8°,  pp.  00-64. 

La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  possède  l’ouvrage  de  Bogda- 
nôvitch,  sous  le  titre  :  Dobromysle ,  conte  ancien  en  vers  (ouvrage 
posthume).  Moscou,  1805,  in-4°,  de  22  pages;  plus  un  titre  gravé, 
avec  le  portrait  de  l’auteur  en  silhouette. 

51.  VIRIDET,  maître  de  pension,  à  Pétersbourg. 

Manuel  utile  à  la  jeunesse.  Saint-Pétersbourg,  1802,  in-8°. 
Ouvrage  anonyme.  Imprimé  par  ordre  de  l'Empereur  Alexan¬ 
dre  Ier. 

52.  V1ZAPOUR  (le  prince  de),  colonel  dans  les  gardes  impériales 
russes  ;  d’origine  indienne,  et  d’après  les  traditions  de  famille  un  des 
descendants  de  Porus,  célèbre  Roi  indien,  qui  régna  au  quatrième 
siècle  avant  J.-C. 

Croquis  de  Pétersbourg ,  parle  P....  de  V.... ,  ci-devant  colonel 
aux  gardes.  Saint-Pétersbourg,  1801,in-12,  de  99  pages. 

Les  initiales  P.  de  V.  ne  figurent  pas  dans  les  Supercheries  litté - 

res  dévoilées ,  t.  IV7,  pp.  551-560. 

55.  VOLTAIRE  (1694-1778). 

1. )  La  Henriade,  poëme  en  dix  chants.  Imprimé  par  Bergmann , 
dans  son  imprimerie  particulière  établie  à  Ruïen,  en  Livonie,  1788- 

1789,  2  vol.  in-8°,  t.  I,  de  125  pages  ;  t.  II,  de  138  pages. 

Édition  inconnue  aux  bibliographes,  omise  dans  la  France  litté¬ 
raire,  t.  X,  1840-1842,  p.  501,  col.  1. 

2. )  Zcidig  ou  la  destinée ,  histoire  orientale.  Petit  roman  refondu  à 
la  portée  des  enfants,  par  Gustave  de  Bergmann.  Imprimé  dans  son 
imprimerie  particulière,  à  Ruïen,  en  Livonie,  1789,  in-16. 

Édition  inconnue  dans  la  bibliographie  française,  et  omise  dans 
la  France  littéraire,  t.  10,  p.  522. 

54.  W.  (C.). 

Discours  de  Platon,  Métropolitain  de  Moscou,  traduit  en  français. 

Pétersbourg,  1801,  in-4°. 

Voy.  ci-dessus  Platon,  n°  56. 
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55.  WAXELL  (Léon) ,  correspondant  et  membre  honoraire  de 
l’Académie  des  sciences  de  Pétersbourg,  colonel  du  corps  des  ingé¬ 
nieurs  des  ponts  et  chaussées  ;  mort  à  Pétersbourg,  le  18/6  septem¬ 
bre  1816. 

1 . )  Recueil  de  quelques  antiquités  trouvées  sur  les  bords  de  la  mer 
Noire,  appartenant  à  l’empire  de  Russie,  dessinées  d’après  les  ori¬ 
ginaux  en  1797  et  1798.  Avec  une  carte  géographique  ancienne  du 
pays  où  ces  antiquités  furent  découvertes.  Berlin  (1805),  1804,  in-4°, 
de  50  pages,  avec  2  planches. 

On  pourrait  croire,  d’après  la  France  littéraire  (t.  X,  1840-1842, 
p.  495,  col.  2),  que  le  texte  allemand  est  joint  à  l’ouvrage  français. 

Mais  ce  texte  a  été  publié  séparément  sous  le  titre  :  Summlung 
einiyer  Alterthümer,  cm  den  Küsten  des  s  chic  ar zen  Meeres  innerhalb 
der  Grünzen  des  Russischen  Reichs  entdeckt.  In  den  Jahren  1797 
und  1798  nach  den  Originalen  gezeichnet  von  Leon  van  Waxel. 
Berlin,  1804,  in-8°,  mit  19  Kupfertafeln. 

Cet  ouvrage  fut  d’abord  publié  en  russe ,  à  Pétersbourg,  1801, 
in-fol.,  par  ordre  de  l’Empereur  Paul  1er,  et  imprimé  aux  frais  du  gou¬ 
vernement. 

2. )  Mémoire  sur  les  lapis  météoris  (sfc)  ou  pierres  tombées  des 
nues  dans  différents  pays  de  notre  globe  ;  rédigé  et  traduit  de  l’an¬ 
glais  par  L.  de  Waxell.  Saint-Pétersbourg,  1805,  in-8°. 

Voy.  ci-dessus,  n°  15,  un  ouvrage  sur  les  Aérolithes,  par  Fret- 
gang,  Gotlingue,  1804. 

Pendant  le  séjour  que  Waxell  fit  en  Angleterre  (1802-1804),  il  fut 
témoin  de  la  construction  d’un  chemin  en  fonte.  Ce  fut  le  premier 
essai  d’un  chemin  de  ce  genre,  et  le  début  des  chemins  de  fer.  Il  en 
publia  la  description  en  russe  sous  le  titre  suivant  :  Opissanïé 
tchougounnoï  dorôgui  ; — Description  du  chemin  en  fonte,  construit 
en  Angleterre  dans  le  comté  de  Surrey,  en  1802,  et  inventé  pour  un 
transport  plus  commode  et  plus  facile  des  objets  de  grand  poids  d 
l’aide  de  chevaux.  Pétersbourg,  i  805,  de  l’imprimerie  médicale,  in-8°. 

56.  WITZMANN  (Auguste),  maître  d’un  établissement  d’éduca¬ 
tion  à  Pétersbourg. 

1.)  Etrennes  énigmatiques  ou  Recueil  d’énigmes ,  charades,  logo- 
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griphes,jeux  de  mots,  etc.,  pour  la  présente  année.  Saint-Péters¬ 
bourg,  1802,  in-8°. 

2.)  Le  Birambrot  ou  lectures  amusantes  pour  épanouir  la  rate, 
entremêlées  de  quelques  bonnes  choses.  Saint-Pétersbourg,  1805, 
in-8°. 

5.)  Almanach  perpétuel  enluminé.  Saint-Pétersbourg,  1805. 

Tous  ces  trois  ouvrages  de  Witzmann  sont  anonymes . 

Parmi  les  ouvrages  de  Witzmann  publiés  en  langue  allemande,  à  . 
Pétcrsbourg ,  on  doit  remarquer  le  suivant  :  DT  Martin  Luther  s 
Denkmahl  in  Sl-Pétersburg  gestiftet.  Sl-Pelersbourg,  1805,  in-8°. 


Novembre  185U. 


Serge  Poltoratzky. 


Du  premier  emploi  par  V imprimerie  et  dans  la  langue  française 
de  V apostrophe ,  de  l'accent  et  de  la  cédille. 

M.  Francis  Wey,  dans  un  rapport  fait  à  la  section  de  philologie 
du  comité  de  la  langue,  de  l’histoire  et  des  arts  de  la  France,  le 
9  juin  1856,  et  publié  dans  le  9e  fascicule  du  tome  III  du  Bulletin 
de  ce  comité  (p.  457),.  paraît  attribuer  à  Jean  Salomon,  dit  Montflory 
ou  Florimond,  la  première  dissertation  philologique  où  il  soit  ques¬ 
tion  de  l’accent,  de  l’apostrophe  et  de  la  cédille,  signes  particuliers 
à  la  langue  française,  qui  longtemps,  comme  on  sait,  se  contenta  de 
l’alphabet  de  la  langue  latine,  dont  elle  était  issue  ;  de  plus,  il  attri¬ 
bue  à  cet  auteur  le  premier  emploi  de  ces  signes  qui  ait  été  fait  dans 
un  livre  imprimé  :  l’une  et  l’autre  gloire  reviennent  de  droit  à  Geo- 
froy  Tory,  comme  je  l’ai  prouvé  dans  le  livre  que  je  viens  de  publier 
sur  cet  imprimeur.  (Voir  ce  tome  du  Bulletin ,  p.  76.)  En  effet,  dans 
son  Champ  fleury ,  publié  seulement  en  4529,  il  est  vrai,  mais  com¬ 
mencé  en  1525,  et  dont  le  privilège  d  impression  est  daté  ou  5  sep¬ 
tembre  1526,  Tory  proposait  d’introduire  dans  le  français  l’accent, 
l’apostrophe  et  la  cédille;  il  lit  mieux  encore,  car,  étant  devenu 
imprimeur,  il  fut  le  premier  à  introduire  ces  signes  dans  la  typogra¬ 
phie.  Ils  parurent  pour  la  première  lois  dans  la  derniere  des  quatre 
éditions  de  Y  Adolescence  Clémentine  (ouvrage  de  Elément  Marot) 
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publiées  consécutivement  par  cet  imprimeur;  cette  quatrième  édition 
parut  le  7  juin  4  535  accompagnée  d’un  avis  ainsi  conçu  :  «  Avec 
«  certains  accents  notez,  c’est  assauoir  sur  le  é  masculin  différent  du 
«  féminin  (t),  sur  les  dictions  joinctes  ensemble  par  sinalephes,  et 
u  soubz  le  ç  quant  il  tient  de  la  prononciation  de  le  s,  ce  qui  par  cy- 
«  deuant  par  faulte  daduis  n’a  este  faict  au  langaige  françoys,  combien 
«  q’uil  ( sic )  y  fust  et  soyt  très  necessaire.  »  C’est  le  premier  ouvrage 
où  Tory  ait  appliqué  son  système  orthographique,  et  on  s’en  aperçoit 
à  l’inexpérience  des  compositeurs  de  son  imprimerie,  qui,  dans  cet 
avis  même,  ont  fait  plusieurs  fautes  par  omission  ou  transposition. 

Cette  réforme  si  nécessaire  se  propagea  bien  vite,  grâce  au  besoin 
qui  s’en  faisait  sentir;  on  alla  même  plus  loin  que  Tory,  comme  le 
prouve  l'ouvrage  de  Jean  Salomon,  publié  dans  cette  même  année  1 555; 
mais  ce  qui  est  à  la  gloire  de  Tory,  c’est  qu’on  n’a  gardé  que  ce  qu’il 
avait  proposé,  si  on  en  excepte  toutefois  quelques  accents  orthogra¬ 
phiques  qui  n’ont  pour  but  que  de  distinguer  les  mots  de  même  son, 
quoique  de  sens  différents;  accents  qui  ont  été  introduits  depuis  (a,  à ; 
ou,  où ;  du,  dît,  etc.),  et  qui  n’ont  pas  toujours  pour  eux  la  logique  (2). 

On  pourrait  vouloir  contester  à  Tory  la  primauté  dans  l’emploi 
des  signes  orthographiques  de  la  langue  française,  et  l’attribuer  à 
Jean  Salomon,  qui  s’en  est  servi  la  même  année  (1553)  ;  mais  il  y  a 
une  chose  qui  décide  la  question  en  faveur  du  premier,  c’est  la  pu¬ 
blication,  en  avril  1529,  de  son  Champ  fleury  (dont  le  premier  livre 
est  intitulé  :  Exorlation  a  mettre  et  ordonner  la  langue  francoise  par 
certaines  reigles  de  parler  élégamment  en  bon  plussain  langage  fran- 
cois),  et  la  rédaction  des  Reigles  generales  de  lorthographe  du  langaige 


(!)  La  nécessité  de  distinguer  l’e  final  qui  demande  l’accent  aigu  (aveuglé),  de 
celui  qui  ne  le  comporte  pas  (aveugle),  avait  amené  à  qualifier  l’un  de  masculin 
et  l’autre  de  féminin.  —  C’est  de  là  que  vient  l’épithète  de  féminines  donnée 
encore  aujourd’hui  dans  la  poésie  française  aux  rimes  muettes. 

(2)  Non-seulement  on  ne  distingue  pas  de  cette  manière  tous  les  mots  de  même 
forme  (son,  par  exemple,  qui  a  trois  sens  parfaitement  distincts,  n’a  pas  reçu 
d’accent),  mais  on  en  a  mis  sur  des  mots  qui  n’ont  qu’un  sens,  déjà,  par  exemple  : 
de  quelle  utilité  est  l’accent  qu’on  met  sur  la  dernière  lettre  de  ce  mot?  Bien 
mieux,  on  en  a  mis  dans  certains  cas  sur  des  mots  qui,  dans  d’autres,  n’en  ont 
pas  ;  ainsi  on  écrit  :  votre  ami  est  le  nôtre,  et  notre  ami  est  le  vôtre.  Ni  l’étymo¬ 
logie  ni  la  logique  ne  me  semblent  autoriser  cette  distinction. 
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francois,  dont  nous  ne  connaissons,  il  est  vrai,  aucun  exemplaire; 
mais  pour  lesquelles  Tory  obtint  un  privilège  daté  du  28  septem¬ 
bre  4529,  quatre  ans  avant'  l’apparition  du  travail  de  Salomon. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  outre,  que  Geofroy  Tory  était  de 
Bourges,  c’est-à-dire  du  même  pays  que  Jacques  Thiboust,  seigneur 
de  Quanlilly,  «  ami  des  livres  et  calligrapbe  émérite,  »  Mécène  de 
Jean  Salomon.  II  n’y  a  rien  d’improbable  à  admettre  que  ce  dernier 
avait  été  endoctriné  par  Tory,  qui  devait  être  à  Paris  le  commensal 
de  Thiboust  à  double  titre,  comme  Berrichon  et  comme  ami  des 
liv  res.  11  me  semble  que  le  surnom  de  Montflory  que  se  donne  Jean 
Salomon  fait  allusion  au  Champ  fleury,  peut-être  même  au  nom  de 
Tory,  dont  il  aurait  accouple  les  dernières  lettres  avec  la  dernière 
syllabe  de  son  nom  propre,  comme  pour  constater  l’intimité  des  deux 
personnes.  Voilà  pourquoi,  suivant  moi,  il  écrit  indifféremment 
Montflory  ou  Florimond,  ce  mot  étant  plutôt  une  anagramme  qu’un 
véritable  surnom. 

Puisque  l’occasion  s’en  présente ,  j’ajouterai  ici  aux  notes  de 
M.  Francis  Wey  quelques  observations  qui  aideront  peut-être  un  jour 
à  faire  la  biographie  de  Jean  Salomon,  sur  lequel  on  ne  sait  rien, 
sinon  qu’il  était  Angevin  ,  d'après  ce  qu’il  nous  a  appris  lui-même. 

Nous  connaissons  maintenant  trois  rédactions  différentes  de  son 
travail  : 

La  première,  datée  de  1555,  sans  indication  de  mois,  fut  imprimée 
cette  année  même,  en  trois  pages  et  demie  in-8°,  sous  ce  titre  : 
•<  Briefve  doctrine  pour  deuement  escriprc  selon  la  propriété  du  lan- 
«  gaige  francoys.  »  On  ignore  où  et  par  qui  elle  fut  publiée  ;  mais  elle 
fut  certainement  imprimée  à  Paris  (où  demeurait  sans  doute  Salomon), 
et  très-probablement  par  Antoine  Augereau,  comme  la  suivante,  à 
laquelle  elle  semble  avoir  servi  de  modèle.  En  effet,  comme  celle-ci, 
elle  se  trouve  ordinairement  jointe  à  une  édition  (anonyme)  du  Miroir 
de  l’âme  pécheresse  (de  Marguerite  de  Navarre)  ;  édition  sans  date, 
sans  nom  de  lieu  ni  d’imprimeur,  qui  par  conséquent  doit  être  aussi 
attribuée  à  Antoine  Augereau  et  datée  de  4  555.  Celte  édition,  dont 
M.  Brunet  ne  parle  pas  (i),  porte  seulement  sur  la  première  page  : 


(l)  Elle  n’est  pas  mentionnée  non  plus  dans  Y  Essai  sur  la  vie  cl  les  ouvrages 
de  Marguerite  d’ Augoulcme,  placé  par  M.  Le  Roux  de  I.incy  en  tête  de  son 
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«  Le  Miroir  de  lame  pecheresse,  auquel  elle  recongnoit  scs  faultes  et 
«  pechez,  aussi  les  grâces  et  bénéfices  a  elle  faictz  par  Jesuchrist  son 
«  espoux.  »  Elle  se  compose  de  neuf  demi-feuilles  in-8°,  tirées  in-4“ 
(signatures  a  à  i).  Au  dernier  feuillet  se  trouve  un  avis  au  lecteur  dans 
lequel  on  demande  pardon  pour  le  premier  correcteur  (c’est  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  correcteur  des  premières)  qui  par  inadvertance  a 
omis  trois  vers.  «  Quelques  aultres  petites  erreurs  seront  paradven- 
«  ture  trouvées  auparavant  ou  après,  mais  les  fault  imputer  plus  a  la 
«t  variété  des  exemplaires  que  a  la  négligence  du  correcteur  ou  hasti- 
«  vete  des  imprimeurs.  >»  Comme  je  viens  de  le  dire,  c’est  a  la  suite 
de  cette  plaquette  que  se  trouve  imprimé,  avec  des  signatures  parti¬ 
culières,  de  a  h  d,  le  petit  livret  décrit  par  M.  Wey,  d  apres  1  exem¬ 
plaire  de  la  Bibliothèque  impériale  (in-1 2.  Y.  4476  A),  et  dans  lequel 
on  trouve  la  Briefve  doctrine.  Mais  une  chose  essentielle,  qu’a  oublie 
de  dire  M.  Wey,  c’est  que  dans  cette  première  édition  il  n’est  nulle¬ 
ment  question  de  l’accent  ni  de  la  cédille;  on  n’y  parle  que  de 
l’apostrophe. 

La  seconde,  imprimée  à  Paris  par  Antoine  Augereau,  en  décem¬ 
bre  1 553,  à  la  suite  d’une  autre  édition  du  Miroir  de  l’âme  pécheresse 
intitulée  Miroir  de  très  chrestienne  princesse  Marguerite,  reine  de 
Navare ),  est  plus  considérable  des  deux  tiers.  Elle  fut  probablement 
publiée  (ainsi  que  la  précédente)  par  le  secrétaire  de  la  reine  de 
Navarre,  Jacques  Thiboust,  d’après  un  manuscrit  que  l’auteur  lui  avait 
dédié  comme  à  son  Mécène.  On  lit,  en  effet,  en  tête  de  cette  réim¬ 
pression,  les  mots  ex  manuscriptis  authoris,  qui  semblent  de  plus 
indiquer  que  l’auteur  était  mort  alors.  Une  chose  digne  de  remarque, 
c’est  que  la  Briefve  doctrine  se  trouve  encore  ici  faire  partie  d’un 
appendice  distinct  par  les  signatures  (et  les  folios)  du  poëme  de 
Marguerite,  et  portant  le  même  titre  que  dans  1  édition  précédente, 
malgré  les  additions  qu’on  y  a  faites  (évidemment  d’après  les  publi¬ 
cations  de  Tory),  particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'accent  et  la 
cédille,  qui  sont  en  outre  employés  dans  tout  le  volume. 

La  troisième  est  celle  qui  est  encore  en  manuscrit  à  Bourges.  Elle 


édition  de  VHeptameron ,  publiée  par  la  société  des  Bibliophiles  français,  en 
1 855- 1  Soi ,  in-8°.  —  Je  la  décris  d’après  un  exemplaire  possédé  par  M.  Ferdi¬ 
nand  Denis. 
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renferme  quelques  passages  de  plus  que  la  précédente;  mais  ces  pas¬ 
sages,  d’un  mérite  fort  contestable,  comme  le  déclare  M.  Wey,  qui 
les  a  reproduits  dans  son  rapport,  sont  probablement  une  addition 
faite  par  un  certain  Jean  Milon,  d’Arlenc,  en  Auvergne,  se  qualifiant 
serviteur  de  Thiboust,  qui  a  revu  la  Briefve  doctrine  de  Jean  Salo¬ 
mon  vers  1542  :  c’est  du  moins  ce  qu’on  peut  induire  de  la  date  de 
quelques  autres  pièces  du  recueil  (i)  dans  lequel  elle  se  trouve,  et 
qui  fut  offert,  en  1555,  par  Jacques  Thiboust,  au  collège  de  Bourges, 
d’où  il  a  passé  dans  la  bibliothèque  publique  de  la  même  ville.  Il 
est  assez  curieux  de  retrouver  ce  document  dans  la  ville  natale  de 
Geofroy  Tory.  Il  semble  que  le  hasard  ait  voulu  par  là  nous  rappeler 
l’origine  de  la  réforme  orthographique  proposée  par  Jean  Salomon. 

En  faisant  mourir  cet  écrivain  en  1555,  je  rentre  dans  les  proba¬ 
bilités;  car  il  est  certain  que  Salomon  était  plus  âgé  que  Thiboust, 
qui,  lui,  naquit  et  mourut  à  peu  près  en  meme  temps  que  son  com¬ 
patriote  Geofroy  Tory.  Aug.  Bernard. 

(Extrait  du  Journal  général  de  V instruction  publique, 
du  samedi  7  mars  1857.) 
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(I)  L’auteur  de  cet  écrit  rarissime  énumère  trente-quatre  circonstances  dans 
lesquelles  le  suicide  est  justifiable. 

(J)  Hume  défend  le  suicide,  comme  l’école  des  stoïciens  et  la  secte  des  circon- 
ceüions,  comme  Montesquieu,  lîousseau  et  Mme  de  Staël. 
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L’Album  de  Jacques  de  Wilde. 

L’autre  jour,  en  furetant  dans  les  rayons  d’un  relieur  célèbre,  je  découvris  un 
fort  in-quarto,  relié  en  vélin  blanc,  que  des  circonstances  particulières  y  avaient 
fait  déposer,  et  qui  m’attira  aussitôt  par  les  écritures  variées,  dont  ses  feuillets 
au  nombre  de  350 environ,  étaient  bigarres.  J’y  vis  pêle-mêle  du  grec,  du  latin’ 
de  I  hebreu,  du  russe,  du  français,  de  l’arabe,  et  que  sais-je;  des  signatures  sans 
nombre,  plus  ou  moins  précédées  de  sentences,  de  maximes,  de  poésies  et  accom¬ 
pagnées  même  par-ci  par-là  d’un  dessin  à  la  plume  ou  au  crayon. 

Je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  que  j’avais  par  devers  moi  un  recueil  d’au¬ 
tographes  bien  propre  à  éveiller  la  cupidité  des  amateurs,  pour  ne  pas  dire  le 
patriotisme  d’une  grande  cité  du  royaume  des  Pays-Bas. 

Vers  la  fin  du  xvi.e  siècle,  Amsterdam  possédait  dans  son  sein  un  musée  de 
médailles  et  d’antiquités  en  général,  —  un  nummophylacion,  comme  disent  les 
savants  -qui  fixait  alors  l’attention  de  tout  le  monde  érudit,  et  par  conséquent 
de  tous  les  voyageurs  de  distinction  qui  arrivaient  dans  la  célèbre  métropole 
hollandaise.  Cette  collection  était  due  au  zèle,  aux  sacrifices,  au  goût  et  à  la 
science  de  Jacques  de  Wilde,  numismate  fort  connu  par  les  œuvres  qu’il  a  pu¬ 
bliées  et  parmi  lesquelles  nous  citons:  Srlecta  numismata  antiqua,  Amster¬ 
dam,  1692,  Signa  antiqua  ('),  ib. ,  1700,  et  Geminœ  selec/œ  antiquœ,  ib.,  1703. 

Le  propriétaire  éclairé,  qui  avait  réuni  toutes  ces  richesses  antiquaires,  et  qui 
leur  consacrait  tout  le  loisir  que  lui  laissaient  ses  fonctions  de  quœstor  rei  mari- 
tnnœ  urbis  Amstelodamensis (*),  mettait  son  plaisir  et  son  ambition  à  les  exhiber 
aux  visiteurs  nombreux  qui  lui  demandaient  cette  faveur.  En  revanche  il  les 
astreignait  à  l’obligation,  peu  onéreuse  et  toujours  bénévolement  acceptée,  de 
s  inscrire  dans  un  cahier  ad  hoc  et  de  laisser  ainsi  une  trace  de  leur  passage.  C’est 


(')  Le  titre  complet  de  ce  livre  est  :  Signa  antiqua  c  museo  Jacobi  de  Wilde, 
veterum  poëtarum  carminibus  illustrata  et  per  Mariant  filiam  ceri  inscripta.  Cette 
Marie  de  Wilde,  dont  nous  ne  voulons  pas  juger  ici  le  talent  comme  graveur, 
eut,  disait  son  père,  prœ  acu  et  colo  studia  placuerunt  alterius  Minervce,  a  sur¬ 
abondamment  été  célébrée  parla  muse  hollandaise. 

(2)  Ailleurs  nous  trouvons  les  fonctions  de  de  Wilde  indiquées  dans  ces  termes: 
rerum  maritimnrum  curandarum  illustribus  qui  Amstelodami  coëunt  XII  viris 
a  rationihus. 


H  6  — 


la  réunion  de  ces  cahiers  ou  de  ces  albums,  comme  dit  le  langage  moderne,  qui, 
à  part  quelques  feuilles  éparses  et  quelques  lettres  ajoutées  ,  a  constitué  le 
volume  dont  nous  parlons. 

Et  maintenant  passons  en  revue  quelques-uns  des  personnages  remarquables, 
dont  ces  précieux  feuillets  renferment  les  autographes  ,  et  qu’on  juge  si  nous 
avons  eu  raison  de  révéler  au  public  l’existence  du  bouquin. 

Les  noms  des  personnages  que  nous  citons  sont  ceux  qui  nous  ont  le  plus  inté¬ 
ressé,  à  raison  de  leur  haut  rang  ou  de  leur  célébrité.  Sans  doute,  nous  avons 
passé  sur  bien  des  noms  que  d’autres  amateurs  d’autographes  accepteraient  avec 
empressement  dans  leurs  cartons,  à  titre  d’une  célébrité  spéciale  ou  locale. 

Nous  suivrons  l’ordre  des  feuillets  : 

Jean  Guillaume  Friso ,  prince  de  Nassau  (1687-1711). 

Jean  Guillaume,  électeur  du  Rhin,  depuis  1690,  qui  résidait  à  Dusseldorf,  où 
il  a  fondé  une  célèbre  galerie  de  tableaux.  Date  de  sa  visite  chez  de  Wilde, 
30  juillet  1693.  Sa  femme,  Anne  Marie  AloÏse,  s’est  également  inscrite.  Le 
volume  renferme  en  outre  deux  lettres  de  l’électeur,  l’une  datée  de  Dusseldorf 
du  29  juillet  1707  (et  signée  de  sa  main  :  Tui  semper  addictissimus  et  summe  bene- 
volus  JoannesWilhelmus  eleclor),  l’autre,  datée  de  la  même  ville,  du  1 3  mars  1706, 
et  sienée  dans  les  mêmes  termes. 

o 

Elisabeth  Amélie  Madeleine,  électrice  douairière.  «  En  Dieu  mon  espé¬ 
rance,  »  den  28  july  1693.  Il  s’agit  de  la  veuve  de  l’électeur  Philippe  Guillaume, 
mort  en  1690,  qui  fut  la  mère  du  précédent. 

Le  prince  Maurice  d'Auvergne. 

Le  jésuite  Guillaume  Tachard.  Deux  lettres,  l’une  du  18  août  1694,  l’autre 
du  3  novembre  1699. 

Jean  Adolf,  duc  de  Saxe-Weissenfels,  30  juillet  1700. 

Ez.  Spanhemius,  le  célèbre  numismate  et  philologue,  3kal.  Aug.  1701  (neuf 
lignes  en  latin).  Spanheim  était  à  celte  époque  résident  de  l’électeur  palatin  à 
Amsterdam.  Son  inscription  est  suivie  de  celle  de  son  secrétaire  Joh.  Carol. 
Schottus. 

Gisbert  Cuper,  savant  critique  hollandais  (date  111  cal.  febr.  1692).  Une  page 
entière  signée:  Gisb.  Cupcrus,  Reip.  Daventriens.  Consul  et  ab  illustribus  ac 
potentibus  Transisalaniæ  ordinibus  ad  celsiss.  et  præpotentium  fœderatæ  Bcl- 
gicæ  ordinum  consessum  dclegatus. 

Brandt,  Gaspard,  fils  de  Gérard,  l’historien  de  la  réformation  des  Pays-Bas. 
Vingt  distiques  latins,  1692;  puis  un  poème  de  deux  pages,  3  novembre  1690. 

Cornélius  Van  Arckel  ;  poète  hollandais.  Poèmes  latins  divers,  en  partie 
imprimés  en  tête  des  ouvrages  de  de  Wilde. 

Auguste  Guillaume,  duc  de  Brunswick  et  de  Lunehourg,  13  janvier  1714 
(mort  en  1731). 
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Ernest  Léopold,  duc  de  Schleswig  et  lîolstein,  4  juillet  171-4. 

Ferdinand  Albert,  duc  de  Brunswick  et  de  Lunebourg,  2  mai  1701  (mort 
en  175b),  trisaïeul  du  duc  régnant  actuel. 

Ersest  Ferdinand,  duc  de  Brunswick,  (i  novembre  1706  (rameau  de  Beverr, 
mort  en  1746). 

Casimir  Guillaume,  prince  de  Hesse-IIombourg  (né  en  1690,  mort  en  1726)» 
du  22  septembre  1706. 

Decamps,  abbé  de  Signy.  Deux  lettres  datées  de  1714,  neuf  ans  avant  la  mort 
du  savant  antiquaire. 

» 

Lefort,  *  général  et  admirai,  vice-roi  du  grand  royaume  de  Nouogrod,  ambas¬ 
sadeur  extraordinaire,  »  inscrit  le  6  février  1698  (un  an  avant  sa  mort).  Henri 
Lefort,  fils  du  général,  s’est  inscrit  sous  le  nom  de  son  père  trois  ans  et  demi  plus 
tard,  le  8  août  1701.  Le  général  Lefort,  chef  de  la  célèbre  ambassade  de  Russie, 
lors  de  sa  visite  au  musée  de  Wilde,  était  accompagné  de  plusieurs  personnages, 
qui  ont  également  écrit  quelques  lignes  dans  l’album. 

Nous  citons  ici  : 

Golovin  (Théod.),  vice-roi  de  Sibérie. 

Procopius  Jîogdanohttch  Wosnitzkin,  grand  chancelier. 

Peccator  (,’appcllanus  Legationis  Moscoviticæ  Johannes  Poborscig. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  pseudonyme  sous  lequel  Pierre  le  Grand  voilait 
son  rang  pendant  le  séjour  qu’il  fit  à  Amsterdam  ;  il  se  peut  que  le  grand  Czar  ait 
également  couché  quelques  lignes  sur  les  feuillets  de  M.  de  Wilde,  et  que  l’une 
ou  l’autre  des  inscriptions  russes  qui  se  trouvent  encore  dans  le  volume,  émane 
de  Sa  Majesté  elle-même.  Ce  qui  nous  engage  à  cette  supposition,  c’est  une  cir¬ 
constance  tirée  du  livre  Signa  unliqua  (1760),  dont  il  a  été  fait  mention  plus 
bout.  Ce  livre  est  orné  d’une  gravure  due  au  burin  de  Marie  de  Wilde  et  repré¬ 
sentant  la  vue  intérieure  du  musée  de  son  père.  Assis  à  une  table,  nous  voyons 
en  tête-à-tête,  et  engagés  dans  une  conversation,  de  Wilde  lui-même  et  Pierre  le 
Grand.  Evidemment,  cette  gravure  est  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  d’une 
visite  du  Czar,  et  comment  croire  que  ce  dernier  se  soit  refusé  à  payer  le  tribut 
d’une  signature  auquel  se  soumettaient  les  autres  mortels? 

Jabi.onowski  (Jean,  comte  de) ,  palatin  de  Russie  et  littérateur ,  aïeul  mater¬ 
nel  du  roi  Stanislas,  28  septembre  1700, 

Pignatei.li,  archevêque  de  Naples,  16  aug.  1698.  Le  même  fui  nommé  car¬ 
dinal,  le  17  décembre  1703. 

Christophe  Wren  ,  fils  du  célèbre  architecte  qui  construisit  la  basilique  de 
Saint-Paul,  à  Londres,  16  octobre  170b'.  Le  fils,  qui  mourut  en  1747,  était,  comme 
on  sait,  un  numismate  renommé. 

Pasquikr  Quesnel,  le  célèbre  théologien. 

J.  II.  II.  DE  WASSENAKR  D’OrDAM. 


Maurice  comte  de  Saxe,  23  mai  1707;  il  avait  onze  ans  lorsqu’il  écrivit  cet 
adage  :  «  11  ne  dépend  pas  de  nous  d’étre  heureux,  mais  il  dépend  de  nous  de 
mériter  de  l’être.  » 

Ardreas  Large,  de  Lubeck.  Poëme latin. 

Jear  Brakt,  fils  de  Gérard.  Poëme  hollandais,  7  février  1703. 

,  Almeloveen  (Théod.  Jansson  van),  né  en  1637,  mort  en  1712.  Médecin  et 
savant  éditeur  hollandais,  neveu  du  célèbre  imprimeur. 

Joarres  Georgius  Graevius,  pridie  nonas  sextiles,  1693  (treize  lignes). 

Ludoeph  Smids,  poëte  et  médecin  de  Groningue.  Poëme  de  cinq  pages, 
20  août  1690. 

Frarçois  Hesselius,  philologue  hollandais.  Dix  distiques  latins. 

Melchior  Letuecker,  savant  calviniste  hollandais  (1642-1721).  Poëme  latin, 
5  kal.  maj.  1695. 

P.  Schaak,  poëte  hollandais.  Poëme  intitulé  :  Verniewde  wereld  in  het  kunst- 
kubinct  van  den  heere  J acob  de  Wilde ,  14iduum  april.  1681. 

J.  Pluimer,  poëte  hollandais.  Poëme  hollandais,  8  octobre  1699. 

Augustus  Hermarrus  Frarcke,  S.  Theol.  Prof,  et  Past.  in  Acad.  Ilall.;  six 
lignes,  4  juillet  1705. 

I.udolphus  ISeocorus  (alias  Kusterus),  Sereniss.  Regis  Borussiæ  professor 
et  U.  J.  doclor  (mort  en  1716). 

Philippe  Stosch,  de  Küstrin,  célèbre  archéologue,  26  septembre  1709  (mort 
en  1757). 

Philippe  Yar  Limborch,  théologien  d’Amsterdam,  mort  en  1712. 

Petrus  Frarcius,  poëte  hollandais.  Quatre  pages,  lettre  et  poésies  en  latin, 
12  octobre  1695. 

Jarus  Broukhusius,  poëte  hollandais.  Quatre  poèmes  en  latin. 

Laurertius  I^i orf. marres,  professeur  à  Upsal,  puis  évêque  de  Goteborg.  Onze 
lignes,  en  grec,  50  septembre  1696. 

Christophe  Auguste  Heumarr,  bibliographe,  30  juin  1705. 

Arrold  Moorer,  théologien  et  grammairien  hollandais. 

JacObus  Grorovius.  Lettre  de  dix-huit  lignes,  datée  Lugduni  ad  Rhenum 
a.  d.  V.  Kalend.  Novemb.  1690. 

Jear  Yollerïiove,  SS.  Theol.  doctor  et  Ecclesiastes  Haganus,  50  septem¬ 
bre  1692.  Un  sonnet  en  hollandais  :  «  op  de  Penningkas  van  den  heer  Jakob  de 
Wilde,  »  puis  un  autre  poëme  de  trois  pages. 

Ericus  Berzelius,  Erici  fi eius,  savant  Suédois,  né  en  1676,  mort  en  1743, 
comme  archevêque  d’Upsal,  Une  page  entière,  6  août  1698. 


t  Jean  Erandt,  fils  de  Gérard  et  frère  de  Gaspard,  auteur  do  l’ouvrage:  Claro- 
rutn  virorum  epistotœ  ceiitum  inedilœ.  Plusieurs  poèmes  en  hollandais  et  en  latin, 
de  l’année  1 70(1. 

Nicolas  Chevalier,  numismate  français,  ministre  protestant  forcé  par  la  ré¬ 
vocation  de  l’édit  de  Nantes,  d’aller  vivre  en  Hollande,  où  il  est  mort  vers  1720, 
Houx  strophes  françaises,  accompagnées  de  deux  armoiries  coloriées,  29  septem¬ 
bre  1090. 

Jacques  Tollius,  philologue  et  alchimiste.  Poème  latin  de  deux  pages  et 
demie,  prid.  non.  junias  1692. 

Jean  Joachim  Schroder  de  Neukirchen,  savant  orientaliste,  auteur  du 
Thésaurus  linyuœ  armenicœ  antiques  et  hodiernœ  (Amsterd.  1711),  mort  en  1736. 
Plusieurs  sentences  en  hébreu,  arménien,  grec,  etc.,  111  non.  febr.  1708. 

Jac.  Perizonius,  historiar.  et  eloq.  Professor.  Onze  lignes,  1690. 

David  Hoogstratanus,  poète  latin,  mort  eu  1724.  Trois  poèmes  latins. 

Pierre  Poiret,  écrivain  mystique  protestant.  Huit  lignes,  4  juillet  1697. 

M.  J.  G.  Meuschen,  théologien  protestant,  professeur  de  Kiel. 

Jean  Henri  Hottinger,  théologien  de  Zurich,  né  en  1681,  mort  à  Heidelberg 
en  1760. 

Jean  Henri  Hottinger,  cousin  du  précédent,  médecin  distingué,  mort 
en  1766. 

Antoine  Schulting,  jurisconsulte  hollandais,  mort  en  1764.  Six  lignes, 
16  août  1702. 

Jean  Smetius,  pasteur  à  Nimègue,  théologien  distingué  (voy.  Paquot, 
Jiémoires,  III,  63,  éd.  in-lol.).  Vingt  et  une  lignes,  10  septembre  1692. 

Frédéric  Rostgaard,  savant  danois  (1671-1746),  qui  s’est  beaucoup  occupé 
de  l’organisation  des  bibliothèques,  et  a  lui-même  formé  plusieurs  colleclions  de 
livres  et  de  manuscrits.  Une  page  entière  de  vers  cl  d’éloges  en  lutin,  8  novem¬ 
bre  1694. 

Henricus  Ciiristianus  de  Hennin,  ai  lium  salubrium  atquc  humaniorum  in 
Athenæo  Eleclorali  quoi!  Duisburgi  Lliviorum  lloret,  doctor  et  professor  publi- 
cus ;  érudit  bien  connu  ;  mort  en  1705.  Vingt  et  une  lignes,  6  septembre  1692. 

BAKniJYSEN  (Ludolph),  peintre  et  graveur  hollandais  (1631-1709).  Une  page 
calligraphiée,  26  décembre  1691,  et  un  charmant  dessin-médaillon  au  lavis. 

Joh.  Henricus  Lederlin,  philologue  strasbourgeois  (1672-1757),  le  26  sep¬ 
tembre  1701.  Trois  distiques  grecs. 

Tibère  Hemsterhuys,  Theol.  et  Phil.  stud.,  4  décembre  1706.  Le  grand 
helléniste  avait  vingt  ans  quand,  visitant  le  musée  de  Mynheer  Dewilde,  il  y 
déposa  en  forme  de  souvenir  une  devise  arabe  et  grecque. 

Lubiemetzki  (Christophe),  peintre,  né  à  Stettin,  en  1669.  Un  dessin  symbo¬ 
lique  au  lavis. 
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Roger  Gale,  membre  du  parlement  anglais,  trésorier  de  la  société  royale 
de  Londres,  vice-président  de  celle  des  antiquaires,  mort  en  17 U.  Huit  lignes 
15aug.  1699.  b  * 

Jo.  Burchardus  Menckenius ,  Lips.,  auteur  du  fameux  dictionnaire  des 
savants  (primum  sui  generis). 

Berge  (Pierre  van  den),  peintre  et  graveur  d’Amsterdam  (en  France  il  s’ap¬ 
pelait  de  Berge).  Voy.  Heinecke,  Dictionnaire  des  Artistes.  Un  poème  en  hollan¬ 
dais,  et  un  dessin  symbolisant  l’étude  des  antiquités,  exécuté  à  la  sepia. 

Boitard  (François),  dessinateur  habile,  élève  de  la  Page.  Une  page  de  texte, 
et  en  regard,  un  dessin  à  la  plume  et  au  trait,  qui  dénote  un  talent  de  premier 
ordre. 

Augustin  van  Leyser  (Lyserus),  jurisconsulte  de  Wittemberg,  mort  en  1752. 

Ghristianus  Wedelius,  médecin  célèbre  de  Jena. 

Martin  Bogdanus,  médecin  à  Berne,  26  avril  1705. 

Zach.  Conradus  AB  Uffenbach, célèbre  bibliophile  de  Francfort  (1683-1754). 

Jean  Frédéric  ab  Uffenbach,  frère  du  précédent,  et  bibliophile  comme 
celui-ci  (1687-1769). 

Roelofs  Koets,  principis  Frisici  pictor  aulicus  et  son  fils  P.  Koets. 

François  Josias,  prince  de  Saxe-Saalfeld,  17  février  1715.  Bisaïeul  du  roi 
Léopold. 

Paul  Ernest  Jablonski,  savant  orientaliste,  août  1717. 

Arnoldus  Drakenborch,  le  célèbre  philologue,  5  juillet  1717. 

A.  Lestocq,  25  août  1717.  De  Wilde  a  ajouté  de  sa  main  :  chirurgus  de  Sa 
Majesté  la  czarine. 

Carolus  G.  Tessin,  27juin  1719.  Après  lui  se  sont  inscrits  Carolus  Georgius 
Sperling  etGusl.  Godfried  de  Lohe  et  Norrelius. 

Le  dernier  nom  de  la  série  porte  la  date  du  50  novembre  1720;  mais  après  cette 
date  nous  trouvons  encore  isolément  sous  celle  du  29  décembre  1776,  un  nom 
célèbre;  celui  de  Charles  duc  de  Radziwill,  palatin  deWilna;  il  est  suivi  de 
celui  de  plusieurs  personnages  de  sa  suite.  Parmi  ceux-ci  nous  distinguons 
Joseph  v.  Catten-Brinck,  Prael.  dom.  S>n>Ducis  de  Radziwill  Palatini  Vilnensis, 
le  dernier  nom  que  présente  le  volume.  Voici  les  distiques  qu’il  a  laissés  en  son 
souvenir  : 

Estne  aliquid  majus  ac  Magni  dextera  Pétri? 

Heic  hujus  cernis  non  gladium  at  calamurn. 

Si  Pétri  laus  est  æterna  ob  fortia  gesta. 

Nonne  ob  scripta  etiam  fama  perennis  cri l  ? 

O!  nimium  felix  Wildani  sanguinis  haercs, 

Quem  dccorat  tan  ti  penna  stylusque  x  i  ri . 


Comment  expliquer  le  long  intervalle  qui  sépare  les  dates  de  1720  et  de  1776? 
Nous  ne  le  saurions  autrement  qu’en  admettant  que  le  propriétaire  et  fondateur 
du  musée  est  venu  à  mourir  peu  après  1720,  et  quece  n’est  quepar  exception  que 
l’héritier,  en  1776,  a  songé  à  perpétuer,  au  moyen  de  l’album,  laissé  là  depuis 
un  demi-siècle,  la  visite  d’un  homme  aussi  haut  placé  que  le  duc  de  Radziwill. 
Les  vers  de  son  prélat  domestique  nous  apprennent  que  l’on  conservait  avec  un 
certain  orgueil  dans  la  maison  de  Wilde,  la  plume  de  Pierre  le  Grand.  Le  quelle 
plume  s’agit-il?  De  celle  avec  laquelle  il  a  enregistré  son  pseudonyme  dans  notre 
album  ?  On  serait  tenté  de  le  croire  d’après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur 
la  visite  de  la  fameuse  ambassade  moscovite. 

D’autres  nous  renseigneront  sur  ce  qui  est  avenu  dans  la  suite  du  cabinet  de 
de  Wilde,  au  sujet  duquel  nous  venons  de  parcourir  plusieurs  centaines  de  rimes 
laudatoires,  et  dont  nous  n’avons  été  amené  à  nous  occuper  ici  qu’en  vue  de 
cette  nouvelle  passion  du  siècle,  que  l’on  nomme  la  chasse  aux  autographes.  En 
terminant,  nous  dirons  aux  pourchasseurs  en  question  que  le  volume  n’est  pas 
prédestiné  à  dormir  sur  les  layons  du  propriétaire  actuel,  et  que  ce  dernier 
peut-être  ne  demande  pas  mieux  qu’à  lui  faire  changer  sa  place,  et  s’il  le  fallait 
même,  de  climat. 


A  CG .  Sch. 
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BIBLIOTHÈQUES. 


Analyse  d’un  recueil  historique  concernant  principalement  les 
Pays-Bas  au  xvie  siècle,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles.  ('Suite.) 

(  Voy.  le  Bulletin ,  t,  XIII,  pp.  62-68.) 

5893. 

Lettre  des  estats  du  Païs-Bas  au  roy  d'Espagne  au  sujet  des  oppres¬ 
sions  des  espagnols . 


De  Bruxelles,  ce  octobre  1576.  Pp.  63-72. 

5894. 

Status  Belgii  implorant  auxilium  Maximiliani  imperatoris. 


^ruxelle  postridie  kal.  octobris  MDLXXVI.  Pp.  73-82. 


5895. 

Juslificatio  Johannis  Austriaci.  (En  français.) 


Recepta  le  xxi\e  de  aoust  1577  environ  les  xj  heures  avant  midy.  .  .  . 

Pp.  85-88. 


5899. 


Quomodo  Auslriacus  occupavit arcem  Namurcensem. .  (En  français. ) 

Le  xxve  de  juillet  1577,  est  venu  a  l’assemblée  des  estais  generaulx  Jean 
Corpel,  commissaire,  lequel  .  .  .  avoit  esté  envoyé  le  xxiij  dudit  mois  vers 
don  Jehan  à  IVamur,  déclarant  avoir  heu  audience  en  la  chambre  de  S.  A.  le 
x.xiiij».  .  .  Apres  ledit  Corpel  est  allé  vers  monsieur  de  Rassenghien  pour  lui 
descouvrir  sa  charge  .  .  .  Voila  les  trompettes  qui  sonnent  pour  la  chasse 
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royole,  .  .  .  de  sorte  que  S.  A.  se  mcltoit  a  cheval  avecq  ceulx  de  sa  suite,  et  en 
sortant  disoit  qu’il  vouloit  monter  sur  le  chasteau.  Estant  entré  audist  clias- 
teau,  ...  et  avec  luy  les  seigneurs  de  Hierglies,  Meghen,  Floyon,  Arenberge, 
marquis  de  Varambon,  Rassenghien  et  plusieurs  aultres,  .  .  .  s’emparans  du 
chasteau.  .  .  Et  comme  le  peuple  de  la  ville  commenchoit  a  tumultuer, 

S.  A.  par  lettres  advertit  incontinent  le  seigneur  de  Froidmont,  gouverneur  de 
Namur,  et  le  magistrat  de  la  ville  dudit  faict,  leur  commandant  de  se  point  mou¬ 
voir.  .  .  Le  prince  de  Chimay  .  .  .  se  derobba  par  une  dextérité  dudit  chasteau, 
et  est  venu  en  poste  a  Heure,  d’ou  il  a  adverti  le  duc  d’Arschot  son  pere  .  .  . 
Apres  ledit  don  Jehan  fist  demander  vers  luy  le  duc  d’Arschot,  Foncq,  Dasson- 
ville,  JBerty  et  quelques  autres  ...  et  leur  déclara  .  .  .  la  conspiration.  .  .  . 

Hier  apres  midi  ledit  Corpel,  retournant  de  Narnur,  a  rencontré  une  compa¬ 
gnie  du  sieur  de  Floyon,  marchante  vers  Narnur.  .  . 

Le  sieur  de  Ilierges  est  party  vers  Charlcmont.  .  . 

Il  y  a  lettre  du  secrétaire  du  duc  d’Arschot,  du  xxiiijc  que  le  seigneur  de 
Mericourl  a  rendu  .  .  .  Charlcmont  ès  mains  du  seigneur  de  Hierges.  .  . 

Le  même  xxve  juillet,  le  baron  de  Rassenghien  ...  a  présenté  lettres  de 
ciedence  en  vertu  desquelles  il  a  déclaré  que  S.  A.  si  estoit  le  jour  d’hyer  emparé 
du  chasteau  de  Narnur.  Pp.  89-90. 

5897. 

Lettres  de  l'empereur  et  du  sanctissime  aux  estats  generaulx.  (En 

latin.) 

Rudolpiius  secundus,  divina  favente  clementia,  electus  Romanorum  imperator 
semper  augustus,  etc. 


Datum  in  arce  nostra  regia  Pragæ,  die  octava  mcnsis  martii,  anno  Domini 
xv‘  lxxvij.  .  .  . 

Rudolphus. 

Ad  mandatum  sacræ  cæsarcæ  majestatis  proprium. 

S.  Obernburgher. 

Gregobius,  papa,  XIII. 


Datum  Romæ  apud  Sanctum  Petrum  sub  annulo  piscatoris  die  xja  februarii 
xve  lxxvij.  .  .  .  Pp.  91-92. 

5898. 

Litterœ  Austriaci  generalis  ad  civitates  et  collegia.  (En  français.) 

Don  Jean  d’Austrice,  chevalier  de  l’ordre  de  la  Thoison  d’or,  lieutenant  gou¬ 
verneur  et  capitaine  general. 


Escript  a  Narnur,  le  xiiij'  jour  d’aougsl  1377. 
D'Ovcrlyope. 


Jehan. 

Pp.  93-96. 


Messieurs  .... 

Du  chasteau  de  Namur,  le  xij«  d’aougst  1377. 

Berty.  Jehan. 

A  messieurs  les  estats  generaux  des  pays  de  par  deçà  assemblés  a  Bruxelles. 

Recepta  le  xiije  du  dit  mois,  sur  le  soir.  P.  97. 

5S99. 

Proposition  faicte  des  certains  points  au  nom  de  S.  A.  par  mon¬ 
sieur  de  Grobbendonck  aux  estats,  le  13  septembre  1577 . 

Exposé  sur  icelles  faict  par  les  estats  le  15  dudit  mois. 

Pp.  98-102. 

5990. 

Déclaration  du  seigneur  prince  d’Orenge  avant  sa  venue  en  Bruxel¬ 
les.  (1577.) 

Monseigneur  le  prince  d’Orenge,  ayant  ouy  et  bien  entendu  la  proposition 
faicte  par  messieurs  les  députez  des  estats  generaulx,  assemblés  a  Bruxelles, 
laquelle  suyvant  sa  réquisition  luy  a  esté  aussy  baillée  par  escript,  respond  ce 
que  s’ensuyt  :  ....  Pp.  103-103. 

Le  prince  d’Oranges,  ayant  veu  les  articles  a  luy  envoyés  de  par  messieurs  les 
estats  generaulx  touchant  le  traitté  qu’ils  entendent  de  faire  avec  la  serenis- 
sime  royne  d’Angleterre,  satisfaisant  a  la  requesle  des  dits  sieurs  estats,  dict  a 
correction  pour  son  ad  vis  :  .  .  .  .  Pp.  100-107. 

Messieurs  .... 

Escript  en  Anvers,  le  18e  jour  de  novembre  1377.  .  .  . 

Guillaume  de  Nassau.  4 

A  messieurs  les  estats  generaulx  des  Pays-Bas  assemblés  a  Bruxelles. 

Pp.  108-109. 

Le  marquis  de  Havrech  supplie  V.  M.  très  humblement,  au  nom  de  tous  les 
estats  generaulx  des  Pays-Bas,  qu’il  plaise  a  icelle  ....  les  vouloir  prompte¬ 
ment  assister  d’une  bonne  somme  de  deniers  jusques  a  la  concurrence  de  cent 
mil  livres  sterlins,  remboursables  en  huiet  mois.  .  .  . 

Pp.  110-1U. 

Instruction  pour  vous  monsieur  le  marquis  de  Havrech,  gentil¬ 
homme  de  S.  M.  Cath.,  et  de  son  conseil  d estât,  lequel  envoyons  pré¬ 
sentement  de  nostre  part  vers  la  royne  d  Angleterre. 


Ai  reste  le  dernier  d’aoust  1377. 


Pp.  113-119. 


Poincts  de  la  forme  d’obligation  que  demande  la  royne  d' Angleterre 
des  estats  generaulx  pour  les  cent  mille  livres  sterlincx  et  interests . 

Pp.  120-121. 

S.  M.  R.  est  contente,  en  bénéfices  de  vos  seigneuries ,  donner  son 
obligation  et  de  la  ville  de  Londres  pour  la  somme  de  cent  mille  livres 
sterlins  a  huict  florins  pour  livre. 


De  Bruxelles,  le  v«  d’octobre  15)77.  .  .  . 

Nicolas  Carenzoni. 
Pp.  1 22-123. 

Messieurs  .... 

De  Windezoer,  ce  xxviij8  de  septembre  1 577.  .  .  . 

Charles  P  h  tes  de  Cray.  Adolff  de  Meetkerke. 


Messieurs  .... 

De  Windezoir,  ce  17  d’octobre  1577.  .  .  . 

Charles  Ph/es  de  Croy.  Adolff  de  Meetkerke. 


A  messieurs  les  estats  generaulx  des  Pays-Bas  assemblés  à  Bruxelles. 

Recepta  dernier  octobre  77. 

Le  xviij  d’octobre  1577,  a  Windezoer. 

Le  secrétaire  de  la  royne  d’Angleterre  Walsingam  a  mande  a  moy  AdoIlTde 
Meetkerke,  .... 

Adolff  de  Meetkerke. 

A  messieurs  les  estats  generaulx  des  Pays-Bas  assembles  a  Bruxelles. 

Recepta  dernier  octobre  1577. 

Messieurs  .... 


De  Windezoir,  ce  19  d’octobre  1577.  .  .  . 

•  Charles  Phles  de  Croy.  Adolf  Meetkerke. 

Messieurs  .... 

De  Windezoir,  ce  xxviij8  d’octobre  1577.  .  .  . 

Charles  Phles  de  Croy.  Adolf  de  Meetkerke. 

Messieurs  .... 

De  Windezor,  ce  xxviije  d’octobre  1577.  .  .  . 

Charles  Philippe  de  Croy. 

A  messieurs  les  estats  generaulx  .... 

Recepta  le  viij8  de  novembre  77. 


Messieurs  .... 

De  Windezor,  ce  xxviij  d’octobre  1577  au  soir.  .  .  . 

Charles  Philippe  de  Croy. 


A  messieurs  les  estats  generaulx  .... 

Recepta  le  viij«  de  novembre  11177. 

Messieurs  .... 

Escript  a  Londres,  ce  vj*  de  novembre  1377.  .  .  . 

Charles  Philippe  de  Croy. 

A  messieurs  les  estats  generaulx  .... 

Recepta  le  17  de  novembre  77. 

Messieurs  .... 

De  Londres,  ce  jour  Sainct  Martin  1577. 

Charles  Phlcs  de  Croy.  Adolf  de  Meetkerke. 

A  messieurs  les  estats  generaulx  .  .  . 

Recepta  le  17e  de  novembre  77.  Pp.  124-143. 

5901. 

Rdaes  de  monseigneur  de  Grobbendonck  aux  estats  de  la  part  de 
don  Jehan. 

Exhibé  en  Rassemblée  des  estats  le  xxv«  jour  d’aoust  1377. 

Pp.  146-147. 

Mvis  du  prince  d'Orange  et  des  estats  d’Hollande  et  Zélande  sur 
certains  articles  conclus  sur  le  faict  de  la  pacification ,  le  19e  feb- 
vrier  1577. 

Faict  a  MiddeJborg,  le  xix«  jour  de  febvrier  1377. 

Guillaume  de  Nassau.  * 

Par  ordonnance  des  estais  d’Hollande  et  Zélande. 

E.  Taymon.  Pp.  148-151. 

[La  suite  dans  le  prochain  cahier.) 
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NÉCROLOGIE. 


Émile  GftcSiet. —  N’cùl-il  point  été  un  de  nos  plus  chers  colla» 
borateurs,  les  titres  nombreux  à  l’estime  du  pays,  qu’il  s’est  acquis 
par  des  travaux  nombreux  et  importants,  nous  eussent  imposé  le 
devoir  de  consacrer  quelques  lignes  à  Émile  Gachet,  que  la  mort  est 
venue  arrachera  ses  douleurs  depuis  la  publication  de  notre  dernier 
cahier.  Pour  honorer  sa  mémoire  comme  littérateur  et  comme  un 
des  plus  zélés  et  des  plus  savants  investigateurs  de  l’histoire  de  ce 
pays,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  reproduire  le  discours  pro¬ 
noncé  par  M.  Gachard  sur  la  tombe  de  notre  ami.  Nous  ne  voulons 
point  livrer  au  public  l’affliction  que  nous  avons  éprouvée  en  voyant 
s’eleindre  cet  homme,  chez  qui  ni  des  occupations  scientifiques  inces¬ 
santes,  ni  les  souffrances  de  la  maladie  n’avaient  affaibli  la  noble  pas¬ 
sion  pour  le  bien,  pour  la  vérité  surtout,  et  dont  les  conversations 
avaient  cette  rare  qualité  et  d’instruire  et  de  rendre  meilleur.  Il  envi¬ 
sageait  les  études  littéraires  d’un  point  de  vue  élevé  et  vraiment 
humanitaire,  et  savait  toujours  communiquer  quelque  chose  de  cette 
affection  du  cœur,  qu’il  portait  dafls  les  moindres  de  ses  travaux,  à 
tous  ceux  qu’il  honorait  de  son  amitié.  Nous  en  garderons  toujours 
un  religieux  souvenir. 

«  Avant  de  remettre  à  la  terre  la  dépouille  mortelle  de  l’homme  de 
bien,  du  fonctionnaire  intègre,  du  savant  distingué,  dont  la  perte 
excite  de  si  unanimes  regrets,  permettez-moi  de  dire  quelques  mots. 

«  Des  voix  plus  éloquentes  pourront  vous  retracer  les  qualités  pri¬ 
vées  qui  faisaient  d’Émile  Gachet  l’ami  le  plus  dévoué  et  le  plus  sûr, 
l’époux  le  plus  tendre,  le  meilleur  des' pères;  j’ai  ici,  messieurs, 
un  devoir  particulier  à  accomplir  :  Au  nom  et  comme  organe  de  la 
commission  royale  d'histoire,  je  dois  vous  entretenir  de  la  part  qu’il 
prit  à  nos  travaux  pendant  vingt-deux  années. 

«  Émile  Gachet ,  vous  le  savez  ,  était  né  à  Lille  (t).  Ce  fut  en  1855 


(’)  Le  5  novembre  1800.  La  claie  dosa  mort  est  le  25  mars  1857. 
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qu'il  vint  a  Bruxelles.  Il  n'avait  aucune  relation  dans  notre  capitale  ; 
il  n’y  connaissait  personne  :  mais  il  était  porteur  d’une  lettre  écrite 
par  le  premier  magistrat  du  département  du  Nord,  le  regrettable 
baron  Méchin  ;  et  cette  lettre,  adressée  à  celui  qui  a  l’honneur  de 
parler  devant  vous,  rendait  de  lui  le  témoignage  le  plus  favorable  ; 
elle  attestait  surtout  les  brillantes  études  qu’il  avait  faites,  le  goût 
prononcé  et  l’aptitude  qui  se  manifestaient  en  lui  pour  les  investiga¬ 
tions  historiques. 

"  Les  hommes  doues  de  cette  aptitude  spéciale  sont  plus  rares 
qu’on  ne  le  pense.  La  commission  royale  d’histoire  accueillit  le  jeune 
savant  qui  se  présentait  à  elle  sous  des  auspices  si  flatteurs  ;  elle  le 
mit  à  l’épreuve,  et  elle  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu’elle  avait  acquis 
dans  Emile  Gachet  un  auxiliaire  précieux.  Dès  lors  elle  résolut  de  se 
l’attacher  d’une  manière  plus  intime.  Le  gouvernement  étant  entré 
dans  ses  vues,  elle  associa  successivement  Gachet  à  tous  les  détails 
de  l’entreprise  nationale  confiée  à  son  zèle  pour  la  science  et  à  son 
patriotisme.  Y  avait-il  des  recherches  laborieuses  à  faire,  des  textes 
difficiles  à  vérifier,  des  points  obscurs  à  éclaircir,  c’était  à  lui  qu’elle 
avait  recours.  Elle  avait  pu  se  convaincre  de  l’étendue  de  ses  con¬ 
naissances  en  diplomatique,  en  paléographie,  en  histoire  ;  elle  savait 
aussi  qu’elle  pouvait  se  reposer  en  toute  confiance  sur  la  sûreté  de 

ses  appréciations,  sur  la  solidité  de  son  jugement. 

» 

«  Les  occupations  d’Emile  Gachet  lui  laissaient  peu  de  loisirs.  Il  sut 
en  trouver  cependant  pour  mettre  en  lumière  un  Recueil  de  lettres 
inédites  de  Rubens,  accompagnées  d’une  traduction  française  (car  la 
plupart  étaient  rédigées  en  langue  italienne),  et  d’une  introduction 
qu’on  doit  placer  parmi  les  bons  morceaux  historiques  dont  notre 
littérature  s’est  enrichie  dans  ces  vingt  dernières  années.  Ces  lettres 
de  Rubens  firent  sensation. 

«  Peu  de  temps  auparavant,  on  avait  vu  paraître,  sous  le  nom  du 
prince  de  la  peinture  flamande,  une  correspondance  apocryphe  pré- 
tendûment  découverte  par  le  plus  merveilleux  des  hasards,  et  écrite 
on  ne  sait  à  qui  ni  pourquoi.  Le  public,  un  instant  trompé,  fut  heu¬ 
reux  de  pouvoir  s’indemniser  d’un  mécompte  et  parcourut  avide¬ 
ment  ces  lettres  authentiques,  dont  les  originaux  étaient  conservés 
dans  des  collections  et  l’identité  facile  à  vérifier  :  on  savait  enfin  à  quoi 
s’en  tenir  sur  le  style  du  grand  artiste;  on  connaissait  désormais  sa 
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manière  de  penser  sur  une  foule  de  sujets  de  politique,  d’art,  de 
science,  d’archéologie.  Un  critique  de  cette  époque  dont  les  arrêts 
avaient  de  l’autorité,  Eugène  Robin,  termina  un  article  où  il  rendait 
un  compte  détaillé  du  Recueil  des  lettres  de  Rubens,  en  disant  : 
«  qu’un  tel  Recueil  deviendrait  indispensable  dans  toute  bibliothè- 
«  que  formée  par  un  homme  de  goût.  » 

“  En  le  gouvernement,  sur  la  proposition  de  la  commission 
d’histoire,  créa  un  bureau  paléographique,  à  la  tête  duquel  Émile 
Cachet  fut  placé.  C’était  une  récompense  bien  méritée  des  services 
rendus  par  lui  depuis  douze  ans;  c’était  en  même  temps  une  insti¬ 
tution  utile  et  qui  manquait  au  développement  des  études  histori¬ 
ques.  Gacliel  justifia  entièrement,  dans  cette  nouvelle  situation, 
l’attente  de  ceux  qui  l’avaient  sollicitée  pour  lui,  comme  de  ceux  qui 
l’y  avaient  appelé.  Toutes  les  personnes  qui  eurent  à  réclamer  son 
ministère  pourraient  témoigner  de  l’empressement  qu’il  mit  à  leur 
procurer  les  renseignements  ou  les  pièces  dont  elles  avaient  besoin. 
Il  s’appliqua  aussi  à  former  des  jeunes  gens  qui  pussent  devenir  des 
auxiliaires  exercés,  soit  pour  la  commission  d’histoire,  soit  pour  nos 
grands  dépôts  littéraires.  Plusieurs  de  ces  élèves  sont  aujourd’hui 
attachés  à  nos  archives  nationales,  et  je  me  plais  à  le  déclarer  :  ils 
ne  démentent  pas  les  excellentes  leçons  qui  leur  ont  été  données. 

<•  Malgré  le  temps  que  lui  prenaient  les  devoirs  de  chef  du  bureau 
paléographique,  Émile  Gachet  continua  de  prêter  son  concours  actif 
a  la  commission  d’histoire.  Les  notices,  les  rapports  qu’il  fournit  h 
nos  bulletins  sont  là  pour  en  faire  preuve.  C’était  avec  une  vive 
satisfaction  que  nous  recevions  de  lui  quelque  communication  de  ce 
genre,  car  nous  étions  sûrs  d’avance  d’y  trouver  l’élégance  de  la 
forme  réunie  au  mérite  du  fond.  La  commission  lui  confia  plusieurs 
missions  littéraires  à  l’étranger  ;  il  en  revint  chaque  fois  avec  une 
riche  moisson  de  documents  curieux  et  d’observations  intéressantes. 

«<  Emile  Gachet  était  modeste  autant  qu’instruit.  Jamais  on  ne  le  vit 
faire  parade  de  son  érudition,  quoiqu’elle  fût  véritablement  prodi¬ 
gieuse.  Que  d’erreurs  n’aurait-il  pas  été  en  état  de  relever,  s’il  avait 
voulu,  dans  des  ouvrages  même  entourés  d’un  certain  prestige  aux 
yeux  du  public  !  II  ne  les  signalait  que  quand  il  ne  pouvait  l’éviter, 
et  alors  encore  sa  critique  était  courtoise,  pleine  d’indulgence  :  non 
qu’il  n’eût  pu,  aussi  bien  et  mieux  que  d’autres,  la  rendre  mordante, 

2«  srëniE,  îv. 
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■car  il  avait  infiniment  d’esprit  ;  mais  il  répugnait  à  tout  ce  qui  aurait 
eu  l’apparence  d’une  méchanceté.  Aussi*  je  me  hâte  de  le  dire,  on 
ne  lui  connaissait  que  des  amis.  Un  seul  trait  montrera  l’estime  que 
son  caractère  et  ses  talents  lui  avaient  acquise  parmi  nous  :  il 
n'avait  pas  cru  devoir  solliciter  des  lettres  de  naturalisation,  qu’il 
eût  à  coup  sûr  aisément  obtenues.  Eh  bien  !  jamais  il  ne  vint  dans 
l’idée  de  personne  de  rappeler  sa  naissance  étrangère. 

«  Il  avait  entrepris  dans  ces  dernières  années,  sur  l’invitation  de  la 
commission  d’histoire,  un  ouvrage  considérable  :  c’était  un  Glossaire 
destiné  primitivement  à  l’explication  des  chroniques  de  Godefroid  de 
Bouillon,  mais  dont  il  avait  de  beaucoup  élargi  le  cadre,  de  manière 
à  en  faire  un  vocabulaire  indispensable  pour  l’intelligence  des  monu¬ 
ments  littéraires  du  moyen  âge.  Malheureusement,  la  longue  et 
cruelle  maladie  à  laquelle  il  a  succombé  vint  l’assaillir  au  milieu  de 
sa  laborieuse  entreprise.  Il  lutta  avec  courage,  avec  énergie  :  car  il 
n’avait  rien  de  plus  à  cœur  que  de  mettre  la  dernière  main  à  ce 
livre,  fruit  des  études  de  toute  sa  vie. 

«Forcé  incessamment  de  l’interrompre  parle  mal  dont  il  était  con¬ 
sumé,  il  le  reprenait  dès  qu’il  ressentait  quelque  allégement  à  scs 
souffrances.  Il  touchait  presque  au  terme  de  ce  grand  travail,  objet 
de  tous  ses  vœux,  lorsque  éclata  la  crise  dont  l’issue  devait  être  si 
fatale.  Mais  si  la  Providence  n’a  pas  permis  qu’il  achevât  l’œuvre  à 
laquelle  il  était  à  juste  titre  fier  d’attacher  son  nom,  rassurez-vous, 
messieurs,  elle  n’en  restera  pas  moins  acquise  à  la  science  ;  la  lacune 
qui  y  subsiste  encore  sera  comblée  ;  et  j’ose  le  proclamer  dès  aujour¬ 
d’hui,  parce  que  je  sais  que  c’est  l’opinion  des  juges  les  plus  compé¬ 
tents  :  le  Glossaire  d’Émile  Gachet  placera  son  auteur  au  premier 
rang  des  philologues  et  des  érudits  (i). 


(i)  Outre  les  Lettres  de  Rubens  et  de  nombreuses  communications  insérées 
dans  les  comptes  rendus  de  la  commission  royale  d'histoire,  et  autres  recueils  du 
pays  et  de  l’étranger,  nous  rappelons  ici  les  travaux  suivants  de  notre  ami  : 
1.)  L’introduction  écrite  en  style  de  l’époque  et  le  glossaire  de  V Histoire  des  sires 
de  Gavre.  Brux.,  Vandale  ;  Ém.  Gachet  s’est  révélé  comme  l’auteur  de  l’intro¬ 
duction  par  une  devise  ingénieusement  trouvée  :  Sous  grand  labeur  foible  gas 
cbiel  ;  2.)  Albums  et  œuvres  poétiques  de  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante 
des  Pays-Bas  ;  Mous,  Iloyois,  1849;  5.)  Maldeghcm  la  Loyale  (Histoire  de  la 
famille  de  Maldeghem.  Bruxelles,  veuve  Wouters  ,  1849;  4.)  Table  des  matières 
des  lf>  premiers  volumes  des  comptes  rendus  de  la  commission  royale  d’histoire. 
Bruxelles,  1852.  Aug.  Scu. 
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11  Je  m’arrête,  Messieurs,  ma  lâche  est  remplie...  Souffrez  toutefois 
que  je  dise  un  dernier  adieu  à  celui  que  nous  aimions  et  que  nous 
pleurons  tous... 

“  Adieu,  Émile  Gachet!  adieu  !  Puisses-tu  trouver  dans  le  sein  d’un 
Dieu  juste  et  miséricordieux,  la  rémunération  de  tes  longues  souf¬ 
frances  endurées  si  patiemment,  et  le  prix  de  tes  vertus  !  Puisses-tu 
jouir  là-haut  de  la  félicité  des  justes  !...  En  quittant  cette  terre  pour 
un  monde  meilleur,  tu  y  laisses  des  traces  qui  ne  s’effaceront  pas  de 
longtemps.  Les  travaux  par  lesquels  tu  y  as  marqué  ton  passage  te 
survivront.  Ta  mémoire  sera  impérissable  dans  nos  cœurs.  » 

—  Nous  avons  en  outre  à  enregistrer  dans  ce  cahier,  la  mort  de 
1  imprimeur  de  ce  Bulletin ,  M.  Guillaume  Emmanuel  Devvoye,  sur¬ 
venue  le  2  mars  dernier.  Les  paroles  prononcées  par  M.  de  Chêne- 
dollé  sur  la  tombe  de  cet  homme  de  bien,  qui  fut  en  même  temps  un 
des  plus  dignes  représentants  de  l’art  typographique  dans  ce  pays, 
nous  ont  appris  que  M.  Devroye,  né  en  1803,  après  avoir  successi¬ 
vement  travaillé  chez  M.  P.  J.  Dernat  à  Louvain  et  chez  M.  Remy  à 
Ri  uxelles,  fut  place,  en  1825,  a  la  tete  des  vastes  ateliers  de  ce  der¬ 
nier,  et  qu’en  1842,  après  la  mort  de  M.  Remy,  il  en  devint  lui-même 
le  propriétaire.  «<  Honoré  du  titre  d’imprimeur  du  Roi  et  de  la  Chambre 
des  représentants,  il  se  montra  digne  de  ces  distinctions  par  les  soins 
aussi  consciencieux  qu’intelligents  qu’il  donnait  à  l’exécution  de  tout 
ce  qui  sortait  de  ses  presses.  »  M.  de  Chènedollé  a  particulièrement  fait 
ressortir  le  mérite  du  recueil  in-folio  des  Ordonnances  des  Pays-Bas 
autrichiens  et  de  la  principauté  de  Liège,  dont  le  premier  volume, 
formant  912  pages,  a  paru  il  y  a  deux  ans.  Les  éloges  qu’il  lui  a  prodi¬ 
gués  à  l’égard  du  caractère,  de  l’intelligence,  de  l’esprit  d’ordre  et  de 
1  assiduité  au  travail,  qui  distinguaient  M.  Devroye,  ne  pouvaient  être 
mieux  mérités ,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de  payer  ici  notre 
tribut  d’estime  à  l'homme  aussi  bien  qu’au  typographe.  Le  directeur 
actuel  du  Bulletin  n’a  jamais  eu  qu’à  se  louer  de  ses  procédés,  et 
s’associe  de  tout  cœur  aux  éloquentes  paroles  dont  son  savant  pré¬ 
décesseur  a  honoré  la  mémoire  de  M.  Devroye. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Le  prince  de  Ligne  ou  un  écrivain  grand  seigneur  à  la  fin  du 
XVIIIe  siècle,  par  N.  Peetermans.  Liège,  E.  Renard,  éditeur;  Paris, 
A.  Durand;  Vienne,  Ch.  Gerold  et,  fils,  1857,  gr.  in-18. 

Nous  recommandons  vivement  aux  bibliophiles  —  et  nous  pensons  pouvoir  le 
faire  en  toute  sûreté  de  conscience,  —  le  charmant  volume  dont  le  titre  est 
énoncé  ci-dessus.  Intéressant  pour  le  fond,  agréable  pour  la  forme  et  de  plus 
appelé  à  devenir  rare  bientôt,  vu  qu’il  n’est  pas  tiré  à  grand  nombre,  ce  livre  se 
recommande  d’ailleurs  de  lui-même  aux  amateurs. 

La  physionomie  du  prince  de  Ligne  n’était  certes  pas  inconnue  ;  nous  en  pos¬ 
sédions  des  croquis,  des  miniatures,  voire  même  des  portraits  en  buste,  dont 
quelques-uns  de  main  de  maître.  Mais  un  portrait  en  pied  du  spirituel  grand 
seigneur  était  encore  à  désirer.  M.  Peetermans  vient  maintenant  nous  l’offrir. 
Lui  aussi  s’est  montré  peintre  habile  et  nous  ne  doutons  pas  que  ceux  auxquels 
les  traits  de  l’original  sont  familiers,  ne  trouvent  cette  toile  aussi  ressemblante 
que  largement  peinte. 

Profitant  avec  discernement  des  travaux  de  ses  devanciers,  le  jeune  écrivain 
y  a  ajouté  de  curieuses  recherches,  dont  le  résultat  doit  être  à  la  fois  agréable  et 
neuf  pour  ses  lecteurs.  Nous  sigualons  spécialement  sous  ce  rapport  le  chap.  III  ; 
l’auteur  y  a  groupé  heureusement  autour  de  son  héros  la  cour  et  la  société  de 
Bruxelles  pendant  la  seconde  moitié  du  xviii®  siècle,  tout  en  y  esquissant  la  situa¬ 
tion  de  la  littérature  en  Belgique  à  cette  époque. 

L’ouvrage  de  M.  Peetermans  comprend  en  réalité  deux  parties.  Dans  la  pre¬ 
mière  se  déroule  en  cinq  chapitres  la  vie  si  accidentée  du  prince  belge  ;  d’abord 
sa  jeunesse  toujours  brillante  sur  les  champs  de  bataille  comme  aux  principales 
cours;  ensuite  sa  vieillesse  qui  s’écoule  à  Vienne  à  l’écart,  mais  dans  de  féconds 
loisirs.  —  Les  quatre  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l’appréciation  de  ses 
œuvres  nombreuses,  dont  ils  renferment  des  extraits  bien  choisis.  Un  appendice 
bibliographique  termine  le  volume  (1). 

Nous  serions  tenté,  à  notre  tour,  d’offrir  plusieurs  extraits  de  cette  piquante 
biographie  ;  mais  nous  aimons  mieux  renvoyer  les  amateurs  au  livre  lui-même. 

Nous  nous  contenterons  donc,  pour  donner  une  idée  du  style  remarquable  de 


(*)  A  ce  sujet,  nous  nous  permettrons  de  rappeler  un  travail,  beaucoup  plus  com¬ 
plet,  de  M.  de  Reiffenberg  {Ann.  delà  Bibl.  roy.,  1846,  pp.  253  à  264),  et  de  poser 
la  question,  si  les  OEuvres  posthumes  (1817)  citées,  d’après  Quérard,  par  M.  Pee¬ 
termans  comme  par  M.  de  Reiffenberg,  ont  réellement  jamais  été  imprimées;  nous 
avons  des  raisons  d’en  douter  jusqu’à  meilleure  information.  Auc.  Scu. 


M.  Peetmnans,  de  transcrire  le  passage  suivant  ;  nous  l’avons  choisi  parce 
qu’il  résume  le  jugement  de  l’auteur  sur  le  prince  et  ses  écrits  : 

«  Le  lecteur  qui  a  bien  voulu  me  suivre  dira  peut-être,  arrivé  au  bout  de  celte 
course,  qu’à  la  guerre  comme  dans  les  lettres,  notre  compatriote  ne  se  montra 
grand  nulle  part.  Sans  doute,  l’on  ne  voit  pas  éclater  en  lui  le  génie  littéraire  ni 
des  vertus  de  héros  qu’il  n’eut  point  l’occasion  de  déployer  ;  mais  avec  les  dis¬ 
positions  générales  du  siècle,  en  ces  jours  de  scepticisme,  de  galanterie  et  de 
débauche,  était-il  possible  de  devenir  l’un  ou  l’autre?  Le  génie,  comme  le  chêne 
robuste  qui  ne  grandit  qu’au  grand  air  des  forêts,  ne  se  développe  que  sous  le 
soleil  de  la  liberté.  Le  prince  de  Ligne  a  été,  me  semble-t-il,  tout  ce  qu’on  pou¬ 
vait  espérer  d’une  personne  de  sa  naissance  et  de  son  temps,  un  homme  doué 
de  courage,  d’infiniment  d’esprit,  éclairé  par  une  haute  raison,  un  moraliste 
aimable,  gracieux  et  fin,  de  cette  école  d’observateurs,  qui,  à  toutes  les  époques, 
a  fleuri  dans  les  salons  français.  Les  livres  sont  la  peinture  de  la  vie  humaine. 
Il  en  faut  de  solides  et  de  nobles  ;  acceptons  aussi,  comme  une  aubaine  heureuse, 
ceux  qui  ne  sont  qu’agréables  et  amusants.  » 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  petit  compte  rendu  sans  payer  un  juste  tribut 
d’éloges  au  bon  goût  qui  a  présidé  au  choix  du  papier  et  à  la  forme  typogra¬ 
phique  de  cet  élégant  volume,  d’autant  moins  que  la  plupart  des  éditeurs  et 
imprimeurs  belges  ne  nous  ont  point  trop  gâtés  sous  ce  rapport.  II.  II. 

o 


Anciennes  poésies  françaises  des  quinzième  et  seizième  siècles, 
morales ,  facétieuses  et  historiques,  réunies  et  annotées  par  M,  Ana¬ 
tole  de  Montaiglon.  Paris,  1856,  t.  V. 

Nous  avons,  dans  le  précédent  volume  de  ce  Bulletin  (p.  419), 
mentionné  le  tome  IV  de  cette  collection  ;  le  volume  qui  le  suit  n’est 
pas  moins  curieux;  signalons  quelques-unes  des  pièces  qu’il  ren¬ 
ferme  : 

Le  Débat  de  la  Damoiselle  et  de  la  Bourgeoise . 

Opuscule  publié  d’après  un  exemplaire  qui  fait  partie  de  la  riche  bibliothèque 
de  M.  Cicongne  ('). 

La  complainte  de  France. 

Opuscule  dont  M.  G.  Duplessis  avait  déjà  publié  à  Chartres,  en  1834,  une 
réimpression  tirée  à  fort  petit  nombre.  Le  mérite  de  cette  pièce  est  à  la  fois  his¬ 
torique  et  littéraire;  on  y  trouve  des  idées  heureuses  rendues  avec  verve  et 


(')  On  trouvera  dans  le  Bulletin  de  Techener,  1842,  p.  214,  des  détails  sur 
cette  collection  si  remarquable  sous  le  rapport  de  l’ancienne  littérature  fran¬ 
çaise  ;  mais  ces  détails  pourraient  recevoir  d’amples  développements. 
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énergie,  cl  elle  offre  en  même  temps  l’avantage  d'être  l’impression  fidèle  et  vivante 
des  opinions  religieuses  et  politiques  qui  animaient  vivement  la  société  française 
du  xvie  siècle. 

Les  trois  Mors  et  les  trois  Vifz. 

Piece  qui  se  rattache  a  cette  danse  macabre  si  goûtée  au  moyen  âge. 

Le  caquet  des  bonnes  chamberières. 

Pièce  dont  on  connaît  trois  éditions  anciennes,  aujourd’hui  bien  difficiles  à 
rencontrer;  les  lois  delà  décence  n’y  sont  pas  toujours  respectées;  mais  on  était 
nu  commencement  du  xvne  siecle  bien  moins  sévère  à  cet  égard  qu’on  ne  l’est 
devenu  depuis. 

Le  TJict  des  pays  avec  les  condicions  des  femmes. 

Opuscule  souvent  imprimé;  le  nouvel  éditeur  a  ajouté  au  texte  des  notes 
intéressantes. 

Le  grant  regret  et  complainte  du  capitaine  Ragot. 

Ce  personnage  «  très-scientifique  en  l’art  de  parfaite  belistrerie  »  était  un 
filou  dont  la  renommée  fut  grande  au  xvie  siècle.  Il  eut  l’honneur  d’être  men¬ 
tionné  par  Rabelais.  Henri  Étienne,  Brantôme,  Noël  du  Fail,  Guillaume  des 
Autelz,  et  autres  écrivains  en  ont  dit  quelques  mots. 

Le  Rousier  des  Dames,  par  Bertrand  des  Marins. 

On  ne  connaît  qu’un  seul  exemplaire  de  cet  ouvrage,  il  vient  de  la  vente  du 
baron  d  Ileiss  faite  en  178b.  L’auteur  a  bien  risqué  de  demeurer  inconnu  !  car 
on  n’a  pu  retrouver  aucun  exemplaire  d’un  autre  écrit  de  sa  façon,  intitulé  : 
Les  cinq  parcelles  d'amours,  imprimé  à  Paris,  en  1539,  et  signalé  dans  la  Biblio¬ 
thèque  française  de  Duverdier. 

Les  Ditz  et  ventes  d’amours. 

Opuscules  dont  on  connaît  trois  éditions  gothiques. 

La  Prognostication  des  prognostications  non  seulement  de  ceste 
présente  année  MDXXXVII,  mais  aussi  des  aultres  à  venir,  voire 
de  toutes  celles  qui  sont  passées,  composée  par  maistre  Sarcomoros. 

Nodier  ( Mélanges  d'une  petite  bibliothèque,  p.  241)  signale  comme  digne  d’être 
connu  cet  opuscule  qui  fait  ordinairement  partie  des  recueils  relatifs  à  Marot,  et 
qui  est  dû  à  la  plume  de  Bonavcnture  Despériers. 

Desploration  sur  le  trespas  de  très-noble  princesse  Madame  Mag- 
daleine  de  France,  royne  d’Escoce,  1537. 

Cet  opuscule  est  sans  nom  d’auteur,  mais  il  a  été  imprimé  chez  Gilles  Corro- 
zel,  et  la  devise  plus  que  moins  montre  qu’il  est  dû  à  la  plume  de  ce  libraire  qui 


fut  aussi  (circonstance  peu  commune!  auteur  fécond  et  non  sans  mérite.  C’est  de 
la  même  devise  qu’il  a  signé  d’autres  opuscules  connus  pour  être  de  lui. 

Déploration  de  Robin. 

Ce  personnage,  assez  fameux  à  Paris  vers  1  îSti S,  était  un  ménétrier  qui,  monté 
sur  un  âne,  s’en  allait  de  maison  en  maison,  jouer  de  la  cornemuse  et  de  la  flûte. 
Il  était  partout  bien  accueilli  ;  malheureusement  il  n’avait  pas  sur  la  propriété 
«les  idées  fort  nettes.  Ayant  volé  un  plat  d’argent,  il  fut  condamné  à  être 
fouetté.  C’est  à  cette  mésaventure  que  la  déploration  dont  il  s’agit  doit  son 
origine. 

Le  Débat  de  deux  Demoiselles,  l’une  nommée  la  Noire  et  Vautre 
la  Tannée. 

Cette  composition,  fort  goûtée  au  xvr«  siècle,  est  reproduite  avec  indication  des 
variantes  fournies  par  deux  manuscrits. 

La  grant  Malice  des  femmes. 

Cet  opuscule  est  un  ramassis  de  vers  pris  au  hasard  dans  le  Matheolus  et  dans 
le  llebours  de  Mutheolus,  deux  ouvrages  relatifs  au  beau  sexe  et  bien  connus  à 
la  fin  du  xv«  siècle;  c’est  un  exemple  curieux  du  sans-façon  que  montrèrent 
certains  imprimeurs  au  commencement  du  xvie  siècle,  n’hésitant  point  à  mettre 
n’importe  quoi  sur  un  titre  piquant  et  bon  pour  la  vente.  Il  y  a  des  gens  qui  pré¬ 
tendent  que  cet  exemple  tiouve  encore  plus  d’un  imitateur. 

Nous  laissons  de  côté,  pour  ne  pas  trop  allonger  cette  liste,  l’indi— 
cation  de  quelques  autres  pièces  contenues  dans  ce  volume,  qui  sera 
certainement  bien  accueilli  des  bibliophiles.  Les  textes  qu’il  repro¬ 
duit  et  qu’on  ne  pourrait  se  procurer  doivent  un  prix  tout  spécial  aux 
notes  de  M.  de  Montaiglon.  G.  B. 


Variétés  historiques  et  littéraires,  recueil  de  pièces  volantes  revues 
et  annotées  par  Ed.  Fournier.  Paris,  Jannet,  t.  V  et  VI. 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  mentionner  les  précédents  vo¬ 
lumes  de  cette  curieuse  collection  qui  remet  en  lumière  des  opuscules 
devenus  introuvables  et  fort  dignes  d’attention,  soit  pour  les  rensei¬ 
gnements  historiques  qu’ils  présentent,  soit  pour  les  détails  qu’ils 
renferment  sur  les  mœurs  et  usages  de  nos  ancêtres.  Les  volumes 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  le  cèdent  point  à  leurs  devanciers. 
Le  cinquième  volume  contient  vingt-huit  pièces  diverses;  voici  l'in¬ 
dication  de  quelques-unes  d’entre  elles  : 
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Les  Triolets  du  temps  selon  les  visions  d’un  petit-fils  du  grand 
Nostradamus,  4649. 

Mazarinade  écrite  avec  une  verve  remarquable. 

Discours  sur  la  mort  du  chapelier  avec  son  testament. 

Il  s’agit  d’un  chapelier  devenu  soldat  malgré  lui,  et  qui  fit  des  prouesses  au 
siège  de  la  Rochelle.  Cette  histoire  fut  alors  fort  célèbre. 

Règlement  d’accord  sur  la  préférence  des  savetiers  cordonniers 
4655. 

L’œuf  de  Pasques  à  Monsieur  le  Lieutenant  civil,  par  Jacques  de 
Fonteny,  4  606  (envers). 

Fonlcny,  auteur  presque  ignoré,  est  digne  d’être  connu.  Une  note  donne  des 
détails  sur  ses  écrits. 

Catéchisme  des  courtisans  ou  les  Questions  de  la  cour,  et  autres 
galanteries,  4668. 

Voici  deux  de  ces  questions  : 

Qu’est-ce  qu’un  roi?  —  Un  homme  qui  est  toujours  trompé,  un  maître  qui  ne 
sait  jamais  son  métier. 

Qu’est-ce  qu’une  femme  ?  —  Un  singe  raisonnable. 

Exil  de  Mardy  gras.  Lyon,  4605. 

Facétie  dont  on  ne  connaît,  à  ce  qu’il  paraît,  qu’un  seul  exemplaire.  Il  s’est 
successivement  vendu  à  la  vente  des  bibliothèques  de  deux  amateurs  lyonnais, 
et  il  s’est  payé  229  francs  chez  M.  Cailhava,  120  francs  chez  M.  Coste. 

V anatomie  d’un  nez  à  la  mode  (en  vers). 

Autre  facétie  assez  originale,  digne  de  cette  école  de  goinfres  dont  faisaient 
partie  Saint-Arnaud  et  autres  poètes  du  temps  de  Louis  XIII. 

Extrait  de  l’inventaire  qui  s’est  trouvé  dans  les  coffres  de  M.  le 
chevalier  de  Guise. 

Plaisanterie  qui  rentre  dans  la  classe  des  livres  imaginaires;  ce  genre  d’ou¬ 
vrages  a  été  l’objet  de  recherches  intéressantes  dans  le  Journal  de  l’amateur  de 
livres,  journal  qui  a  vu  le  jour  à  Paris  de  1848  à  1850,  et  qui  est  aujourd’hui 
décédé  comme  tant  d’autres  qui  ne  le  valaient  pas. 

La  maie  pierre  philosophale  ou  le  moyen  de  devenir  riche  à  bon 
compte. 


On  trouve  sous  ce  titre  singulier  une  imitation  abrégée  d’une  nouvelle  du 
Décaméron  de  Boccace  (la  7«  de  la  7e  journée)  qui  procédait  elle-même  en  grande 
partie  du  fabliau  de  la  Bourgeoise  d’Orléans  (voir  le  recueil  de  Barbazan,  1. 111, 
p.  161).  Le  conte  de  La  Fontaine  ( Le  cocu  battu  et  content)  en  vient  aussi  de 
même  que  l’un  des  contes  de  d’Ouville,  t.  I,  p.  186.  M.  Ed.  Du  Méril,  dans  son 
curieux  chapitre  des  Sources  du  Décaméron  et  de  ses  imitations  (Uist.  de  la  poésie 
Scandinave ,  p.  35i),suit  ce  conte  sous  ses  diverses  formes  chez  divers  peuples  ; 
il  le  retrouve  dans  une  vieille  romance  espagnole. 

Les  nouvelles  admirables,  lesquelles  ont  envoyées  les  patrons  des 
gallées  qui  ont  esté  transportez  du  vent  en  divers  pays. 

Opuscule  dont  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Nantes  possède  le  seul  exemplaire 
connu.  Cette  pièce,  remplie  des  détails  les  plus  étranges  et  de  circonstances  aussi 
fabuleuses  qu’extraordinaires,  est  de  la  fin  du  xvc  siècle,  lorsque  la  curiosité 
publique,  excitée  par  les  découvertes  de  Colomb,  acceptait,  sans  s’étonner,  les 
récits  merveilleux  au  sujet  des  pays  dont  l’existence  venait  de  lui  être  révélée. 
Ajoutons  qu’il  avait  déjà  paru  une  analyse  de  cet  écrit  dans  les  Annales  de  la 
Société  académique  de  Nantes,  septembre,  1838. 

Le  Gan  de  Jean  Godard. 

Gan  signifie  ici  gant.  Dans  cette  pièce  de  vers  d’un  poète  peu  connu,  et  qui, 
imprimée  à  part,  ne  figure  point  dans  la  collection  de  ses  œuvres,  on  raconte  des 
particularités  qui  méritent  d’être  relevées  sur  les  cirages  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 

Discours  admirable  d’un  Magicien  de  la  ville  de  Moulins  qui  avoit 
un  démon  dans  une  phiole,  condemné  d’estre  bruslé  tout  vif  par  arrest 
de  la  cour  du  Parlement,  1623. 

Vraye  pronostication  de  maistre  Gonnin  pour  les  mal  mariez, 
plates  bourses  et  morfondus. 

Le  nom  de  Gonnin  désignait  une  famille  de  bouffons,  de  charlatans;  il  s’est 
perpétué  après  la  mort  des  bateleurs  qui  le  prenaient  pour  faire  leurs  tours  sur 
le  Pont-Neuf,  au  milieu  du  xvne  siècle.  M.  Fournier  cite  une  pièce  de  Danwart 
où  il  est  question  des  tours  de  maître  Gonin.  11  aurait  pu  ajouter  que  tel  est  aussi 
le  titre  d’un  ouvrage  en  2  vol.  in— 1 2  (Paris,  1715),  compose  par  le  trop  fécond 
abbé  Bordelon. 

Le  conseil  tenu  en  une  assemblée  des  dames  et  bourgeoises  de 
Paris. 

Facétie  imprimée  vers  1620. 

Satire  contre  V indécence  des  Questeuses  (en  vers). 

Pièce  qui  se  trouve  à  la  suite  des  Poésies  chrestienncs,  par  le  sieur  D.  Paris, 
1710. 
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Discours  de  la  mort  de  Marie  Stuard ,  royne  d’Escosse. 

Celte  pièce  est  la  copie  presque  textuelle  d’une  dépêche  envoyée  à  Henri  111 
par  PAubespin  de  Châteauneuf,  ambassadeur  français  auprès  d’Élisabeth,  et 
écrite  quelques  jours  après  l’exécution. 

Nous  nous  dispensons  de  donner  les  titres  des  autres  pièces,  mais 
nous  pouvons  assurer  qu’elles  méritent  l’attention  des  bibliophiles. 


Le  sixième  volume  contient  vingt-quatre  opuscules  en  divers  gen¬ 
res  ;  nous  signalerons  les  principaux  d’entre  eux  : 

Les  estra?iges  et  desplorables  accidens  arrivez  en  divers  endroits 
sur  la  rivière  de  Loire  par  l’effroyable  desbordement  des  eaux , 
en  1653. 

Cette  pièce  prouve  qu’aux  derniers  siècles  des  sinistres  tels  que  ceux  dont  les 
désastres  sont  tout  récents,  se  produisaient  encore  plus  souvent  et  n’étaient  pas 
moins  redoutables  ;  de  1627  à  1611,  dans  un  intervalle  d’un  peu  plus  d’un  siècle, 
on  compte  onze  catastrophes  semblables. 

Histoire  véritable  du  prix  excessif  des  vivres  de  La  Rochelle  pen¬ 
dant  le  siège. 

Opuscule  curieux  et  fort  rare. 

La  grande  propriété  des  bottes  sans  cheval  en  tout  temps. 

Intéressant  pour  la  connaissance  des  modes  et  des  usages  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIU. 

Les  Etrennes  de  Herpinot  présentées  aux  dames  de  Paris,  1618. 

Herpinot  était  un  baladin  qui  avait  son  échafaud  aux  halles.  Les  farces  qu’il 
jouait  étaient  au  plus  gros  sel  et  de  haulte  gresse,  comme  le  démontre  très  -su  fïi- 
samment  cette  pièce  écrite  sous  son  nom. 

Harangue  de  Turlupin  le  souffreteux,  1615. 

Pamphlet  semi-politique,  semi-facétieux. 

Sommaire  traicté  du  revenu  et  despence  des  finances  de  France , 
ensemble  les  pensions  de  nos  seigneurs  et  dames  de  la  cour,  1622. 

Pièce  d’un  genre  tout  différent  de  celui  des  opuscules  qui  la  précèdent.  C’est 


—  139  — 


un  compte  rendu  fort  détaillé  et  fort  sérieux  du  budget  de  1620.  Sur  la  liste  des 
pensions,  le  sieur  Hieronisme,  espadacin  du  roi,  est  porté  pour  3,000  livres,  et 
maître  Guillaume,  le  fou  de  cour,  pour  1,800.  (En  1659,  le  maître  de  danse  de 
Louis  XIV  recevait  1,500  livres,  tandis  que  le  professeur  d’écriture  n’en  avait 
que  300.) 

Le  catéchisme  des  Normands. 

histoire  véritable  de  la  mutinerie ,  tumulte  et  sédition  faite  par 
les  prestres  Saint-Médard,  le  27  décembre  1361. 

Le  cochon  mitré. 

Libelle  célèbre  et  d’une  violence  cynique,  dirigé  contre  Maurice  le  Telfier, 
archevêque  de  Reims,  et,  en  passant,  contre  Mrae  de  Maintenon  et  l’Académie 
française;  son  auteur  est  encore  inconnu.  MM.  Barbier,  Leber  et  autres  biblio¬ 
graphes  se  sont  occupés  de  cette  question.  On  a  prétendu  que  le  pamphlétaire 
était  un  moine  défroqué  qui  avait  expié  son  audace  par  une  très-longue  déten¬ 
tion,  terminée  seulement  par  sa  mort,  dans  la  cage  de  fer  du  Mont  Saint-Michel  ; 
mais  la  chose  est  fort  douteuse.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  cochon  mitré  est  un  des 
plus  curieux  de  ces  pamphlets  satiriques  et  cyniques  que  les  presses  hollan¬ 
daises  répandirent  contre  Louis  XIV  et  sa  cour.  Il  contient  sans  doute  des 
calomnies,  mais  il  renferme  peut-être  tout  autant  de  médisances.  Les  notes  de 
l’cditeur  lui  donnent  un  intérêt  tout  nouveau. 

Le  Pont-breton  des  Procureurs. 

Satire  contre  les  gens  de  loi. 

Le  carquois  satyrique,  par  Antoine  Gaigneu. 

Cet  auteur  est  un  des  moins  connus  qui  existent;  nul  dictionnaire  historique, 
nulle  Biographie  universelle  ou  générale  ne  lui  a  consacré  une  ligne. 

Arrest  notable  donné  au  profit  des  femmes  contre  V impuissance 
des  maris,  1626. 

Facétie  comme  il  en  parut  alors  un  bon  nombre  et  que  le  bon  goût  réprouve. 

Récit  véritable  de  l'exécution  du  capitaine  Carrefour ,  général  des 
voleurs  de  France. 

Ce  bandit,  célèbre  en  son  temps,  fut  rompu  vif  à  Dijon,  le  12  décembre  1622. 

On  voit  que  dans  son  recueil,  M.  Fournier  sait  fort  bien  passer  du 
plaisant  au  sévère,  et  qu’il  rend  toujours  un  vrai  service  à  ceux  qui 
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veulent  étudier  l’histoire  dans  les  écrits  qui  reproduisent  le  mouve¬ 
ment  de  I  opinion  au  moment  où  les  faits  s’accomplissent,  et  qui,  en 
peu  de  pages,  sont  souvent  plus  instructifs  que  de  gros  volumes. 

_  G.  B. 

Recherches  sur  la  vie  et  sur  les  œuvres  du  P.  Claude  François 
Menestrier ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  suivies  d’un  recueil  de  let¬ 
tres  inédites  de  ce  Père  d  Guichenon,  et  de  quelques  autres  lettres  de 
divers  savans  de  son  temps,  inédites  aussi.  Par  P.  Allut.  A  Lyon, 
chez  Nicolas  Scheuring,  libraire-éditeur,  M.DCCCLVI. 

Nous  avons  là  sous  les  yeux  une  de  ces  belles  impressions  typographiques, 
telles  que  nous  les  aimons  et  telles  que  la  presse  lyonnaise  a  toujours  su  en  pro¬ 
duire  depuis  le  jour  où  Buyer  et  Leroy  introduisirent  l’art  divin  de  Gutenberg 
dans  les  murs  de  l’antique  Lugdunum. 

Toute  la  partie  matérielle  de  ce  livre  est  vraiment  digne  d’éloge;  il  est  im¬ 
primé  en  caractères  de  dimensions  diverses,  imitant,  à  s’y  méprendre,  les  beaux 
types  français  du  siècle  de  Louis  XIV.  Le  volume  est  illustré  d’un  beau  portrait 
gravé  du  P.  Menestrier,  de  deux  planches  d’après  des  miniatures,  et  de  quelques 
fac-similé  de  lettres  perlaitement  rendus.  Le  papier,  d’une  bonne  qualité,  mé¬ 
rite  également  des  éloges;  il  a  ce  ton  légèrement  bistré  des  anciens  papiers,  ton 
qui  laisse  l’œil  en  repos,  qui  a  du  charme,  et  que  nous  voudrions  voir  adopter 
généralement,  non-seulement  dans  l’intérêt  du  lecteur,  mais  encore  pour  l’agréa¬ 
ble  et  bel  aspect  qu’il  donne  à  l’impression.  Ce  qui  nous  engage  à  préférer  cette 
teinte,  c’est  que  rien  ne  nous  semble  être  plus  funeste  à  la  vue  que  ce  fâcheux 
papier  blanc  tel  qu’il  se  fabrique  de  nos  jours  ;  d’aucuns,  nous  n’en  pouvons  dou¬ 
ter,  seront  de  notre  avis  !  Quel  est  celui  de  nous  qui  n’a  éprouvé  ces  désagréables 
éblouissements  qui,  presque  toujours,  surviennent  à  la  suite  d’une  lecture  quel¬ 
que  peu  prolongée  dans  un  de  nos  livres  modernes?  Nul  sans  doute.  N’en  cher¬ 
chons  cependant  d’autre  cause  que  cette  surface  d’un  blanc  trop  vif,  et  sur 
laquelle  les  caractères  noirs  semblent,  par  moments,  exécuter  une  polka.  Ici, 
au  contraire,  grâce  à  la  teinte  favorable  du  papier,  le  regard  se  repose  et  ne 
se  trouble  pas.  Quant  à  nous,  nous  préférons,  et  de  beaucoup,  lire  une  journée 
entière  dans  une  édition  ancienne  qu’une  heure  seulement  dans  le  produit  de 
nos  presses  !  Si  encore  ce  blanc  malencontreux  ajoutait  une  qualité  au  papier, 
nous  pourrions  facilement  l’admettre;  mais  il  n’en  est  point  ainsi.  Loin  de  là  ; 
pour  l’obtenir,  on  est  obligé  d’avoir  recours  à  des  substances  contraires  à  la  véri¬ 
table  pâte  dont  tout  bon  papier  devrait  être  composé. 

Maintes  fois  nous  nous  sommes  demandé  ce  que  deviendront,  dans  un  court 
laps  de  temps,  la  plupart  de  nos  productions  typographiques.  La  seule  réponse 
que  nous  trouvions  à  faire  à  cette  interrogation  est  qu’il  n’en  sera  plus  question  ! 
Lertes,  nous  l’avouons,  la  perle,  pour  le  grand  nombre  de  ces  produits,  ne 
>eia  pas  trop  regrettable.  Néanmoins,  il  s’en  trouve  encore  quelques-uns  que 


nous  pourrions  léguer  avec  orgueil  à  nos  neveux,  si,  d’avance,  ils  ne  portaient 
en  eux  le  germe  de  leur  destruction.  Afin  de  justifier  ce  que  nous  venons  d’écrire, 
comparons  avec  impartialité  les  papiers  de  notre  siècle  de  progrès  à  ceux  des 
siècles  passés,  et  voyons  si  leurs  qualités  respectives  peuvent,  à  peu  d’exceptions 
près,  se  balancer  en  notre  faveur.  Si  nous  avons  à  nettoyer  et  à  laver  une 
ancienne  impression  quelconque  sur  papier,  nous  pouvons  la  laisser  impuné¬ 
ment  séjourner  dans  l’eau  pendant  quelques  vingt-quatre  heures,  l’en  retirer 
sans  le  moindre  danger,  et,  si  nous  encollons  de  nouveau  ce  papier,  il  repren¬ 
dra,  après  l’avoir  fait  sécher,  toute  sa  consistance  primitive.  Malheureusement, 
il  n’en  est  pas  de  même  de  nos  papiers  modernes,  car  si  nous  leur  faisons  subir 
un  bain  de  peu  d’heures  seulement,  nous  nous  trouvons  dans  l’impossibilité  de 
les  en  retirer  autrement  que  par  lambeaux.  En  portant  ce  jugement  quelque 
peu  sévère,  nous  n’entendons  mettre  en  cause  que  nos  mauvais  produits  et  nul¬ 
lement  d’autres.  Outre  tous  les  défauts  que  nous  signalons  ici,  ces  papiers  ont 
encore  cela  de  déplorable  qu’ils  peuvent,  en  peu  de  temps,  occasionner  à  leurs 
voisins  immédiats  des  dommages  et  des  effets  très-fâcheux  par  les  matières  nui¬ 
sibles  qu’ils  déposent,  provenant  généralement  des  agents  divers  employés  à 
leur  confection.  Nous  parlerons  ailleurs  (')  de  ces  effets;  il  est  temps  de  revenir 
à  notre  livre  dont  nous  nous  sommes  beaucoup  trop  écarté  par  cette  digression 
peut-être  un  peu  longue. 

Terminons  donc  ce  que  nous  voulions  dire  de  l’exécution  matérielle  du  beau 
livre  de  M.  Allut,  et  occupons-nous  de  la  partie  littéraire,  par  laquelle,  nous  en 
faisons  franchement  l’aveu,  nous  aurions  dû  commencer. 

L’auteur  prélude  à  son  excellent  travail  par  une  Notice ,  de  xxx  pages,  sur  le 
collège  de  la  Très-Sainte  Trinité  de  Lyon,  qu’il  fait  suivre  de  ses  Recherches 
sur  la  vie  du  P.  C.  F.  Menestrier,  occupant  1 15  pages.  Cette  première  partie  du 
livre  est  remarquable  sous  bien  des  rapports,  et  démontre,  à  l’évidence,  toute 
l’étendue  des  connaissances  de  M.  Allut.  Puis  viennent  les  Recherches  bibliogra¬ 
phiques,  et  plus  loin  la  Description  raisonnée  des  ouvrages,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  du  P.  C.  F.  Menestrier.  L’auteur  décrit  CXL1V  articles,  plus  IX  ou¬ 
vrages  manuscrits  inédits.  Chaque  numéro  est  accompagné  d’excellentes  notes, 
dont  quelques-unes,  très-étendues,  ont  une  véritable  importance  par  les  faits 
qu’elles  contiennent.  La  dernière  partie  renferme  des  lettres  et  autres  pièces, 
tant  imprimées  qu’inédites,  du  P.  Menestrier  et  de  divers  savants  de  son  époque. 
Deux  pages  d 'additions  et  corrections,  suivies  de  deux  tables,  terminent  ce  beau 
volume,  digne,  suivant  nous,  de  tenir  une  place  sur  les  rayons  de  la  biblio¬ 
thèque  du  savant  et  du  bibliophile,  d’autant  plus  qu’il  n'a  été  tiré  qu’à  petit 
nombre.  Ch.  D.  B. 

Une  collection  des  plus  précieuses  pour  l’histoire  de  l’origine  de  la 
typographie  sc  publie  en  ce  moment  à  la  Haye,  chez  Martinus  Nijhoff, 
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publication  destinée  à  obtenir  un  beau  succès  auprès  des  bibliogra¬ 
phes  et  bibliophiles  de  tous  les  pays  ;  ce  sont  les  :  Monumens  typo¬ 
graphiques  des  Pays-Bas,  au  quinzième  siècle.  —  Collection  de  fac- 
similé  d'après  les  originaux  conservés  à  la  Bibliothèque  royale  de 
la  Haye  et  ailleurs.  Publiée  par  M.  J.  W.  Holtrop,  bibliothécaire  en 
chef  de  la  Bibliothèque  royale. 

La  première  livraison,  grand  in-folio,  est  en  vente;  elle  contient  les  fac-similé 
du  Spéculum  humante  salvalionis,  texte  hollandais;  la  Bible  des  pauvres ;  un 
Donat  ;  le  dernier  feuillet  du  livre  des  voyages  de  Mandeville,  sorti  des  presses 
d’un  imprimeur  inconnu;  les  Éditions  de  Thierry  M  ariens ,  à  Alost,  1473-1474.  ; 
les  éditions  du  meme,  a  Alosteta  Anvers ,  1 4S7— 1 407 ;  sa  marque  typographique 
et  une  initiale. 

Quoique  ces  divers  fac-similé  aient  été  exécutés  avec  soin,  nous  regrettons 
vivement  que  l’auteur  n’ait  pas  jugé  plus  convenable  de  reproduire  cette  très- 
intéressante  collection  par  la  photographie.  Pour  des  monuments  aussi  impor¬ 
tants  que  ceux-ei,  on  ne  pourra  jamais  être  assez  fidèle,  et  aucun  procédé, 
quelque  parfait  qu’il  puisse  être,  ne  peut  approcher  de  l’exactitude  de  la  photo¬ 
graphie,  qui  donne,  comme  le  miroir,  l’image  même  de  la  chose.  Si  nous  nous 
permettons  cette  remarque,  c’est  que  nous  savons,  par  expérience,  à  quel  point 
sont  insuffisants  nos  moyens  ordinaires  pour  reproduire  sans  défauts  ces  sortes 
d’objets. 

Toute  publication  du  genre  de  celle  dont  nous  nous  occupons,  ne  devrait 
plusse  faire  à  l’avenir  que  par  le  procédé  de  la  photographie.  Car,  alors  seule¬ 
ment,  il  ne  s’agirait  plus  de  se  demander  si  les  fac-similé  sont  fidèles.  Nous 
aurions  les  originaux  mêmes  sous  les  yeux,  et,  tous,  nous  serions  en  état  de 
pouvoir  juger,  avec  connaissance  de  cause,  en  confrontant  entre  eux  les  monu¬ 
ments  divers  de  la  typographie.  Nous  conseillons  donc  franchement  à  M.  Hol¬ 
trop  d’avoir  la  patience  et  le  courage  de  reprendre  de  nouveau  son  beau  tra¬ 
vail,  mais  en  photographie.  D’avance  nous  pouvons  lui  promeltie  l’approbation 
de  tous  les  bibliographes  et  bibliophiles,  et  le  succès  le  plus  complet.  Quant  à  la 
question  d’argent,  elle  n’y  perdrait  rien;  car  si  le  prix,  pour  la  photographie, 
était  un  peu  plus  élevé  que  celui  de  la  publication  annoncée,  le  débit,  en 
revanche,  en  serait,  croyons-nous,  bien  plus  grand,  et  l’éditeur  ne  pourrait  qu’y 
gagner. 

Puissions-nous  ne  point  prêcher  dans  le  désert  !  Ch.  D.  B. 


Philobiblion.  Excellent  traité  sur  l'amour  des  livres,  par  Richard 
de  Bury,  grand  chancelier  d’Angleterre,  traduit  pour  la  première 
fois  en  français,  précédé  d’une  introduction  et  suivi  du  texte  latin 
revu  sur  les  anciennes  éditions  et  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothè- 


que  impériale,  par  ÏIippolyte  Cocheris.  Paris,  Aug.  Aubry,  18of>, 
in-12,  xlvih  et  287  pages. 

Au  dernier  tome  du  Bulletin  (pp.  416  et  417),  nous  avons  annoncé  l’apparition 
de  cette  nouvelle  édition,  qui  est  à  la  fois  la  première  traduction  française,  du 
fameux  traité  de  Richard  de  Bury.  Aujourd’hui  le  livre  est  entre  nos  mains,  à 
notre  grande  satisfaction.  Les  lecteurs  connaissent  tous,  ne  fût-ce  que  par  ouï- 
dire,  la  valeur  littéraire  et  bibliographique  du  Philobiblion,  mais  bien  peu  ont 
eu  l’occasion  de  vérifier  par  eux-mêmes  les  jugements  portés  par  autrui;  bien 
peu  surtout  ont  eu  le  courage  de  braver  la  latinité  un  peu  hasardeuse  du  savant 
évêque  de  Durham,  et  de  sacrifier  leur  temps  aux  difficultés  sans  nombre  dont 
cette  lecture  est  hérissée  tant  par  les  licences  de  l’auteur  que  par  les  bévues  de 
ses  copistes. 

Maintenant  cette  curieuse  et  sérieuse  apologie  de  l’amour  des  livres,  grâce  à 
la  traduction  consciencieuse  de  M.  Cocheris,  est  accessible  à  tout  le  monde,  et 
cette  vulgarisation  d’une  œuvre  peu  lue  de  nos  jours  ne  tournera  certes  pas  au 
préjudice  de  la  réputation  que  lui  ont  faite  les  savants.  Le  style  quintessencié, 
les  formes  mystiques,  les  tendances  par  trop  spiritualistes  de  l’écrivain  pour¬ 
raient  bien  ne  pas  être  du  goût  de  nos  bibliophiles  modernes,  mais  les  hommes 
qui  voient  dans  un  livre  autre  chose  qu’une  liasse  de  papier  ayant  telle  physio¬ 
nomie,  vendue  dans  telle  vente  à  tel  prix  et  n’existant  qu’à  tel  nombre  d’exem¬ 
plaires  ,  les  hommes  vraiment  littéraires  qui  étudient  les  écrivains-individus 
dans  leurs  rapports  avec  le  siècle  sur  lequel  ils  ont  agi  ou  dont  ils  ont  subi  l’in¬ 
fluence,  ces  vrais  amateurs  de  littérature,  disons-nous,  seront  reconnaissants  à 
M.  Cocheris  de  les  avoir  mieux  mis  à  même  d’apprécier  cet  ardens  ingenium 
qu’attribuait  Pétrarque  au  grand-chancelier  d’Angleterre,  celte  énergie  de  sen¬ 
timent  et  cette  âpreté  de  langage  avec  laquelle  il  déplore  la  décadence  littéraire 
et  la  philopecunia  de  son  époque,  et  stigmatise  la  dissolution  morale,  l’ignorance, 
l’oisiveté  du  clergé  de  son  siècle.  Ils  trouveront  dans  cette  mosaïque  de  passages 
bibliques  ou  autres  qui  fait  presque  le  fond  du  traité,  bien  des  vérités  saisissantes, 
et  sous  les  idées  parfois  burlesques,  sous  l’afféterie  du  langage,  ils  verront 
percer  une  affection  vraie,  une  passion  légitime  et  digne  de  nous  intéresser. 
Mais  nous  ne  voulons  pas  parler  ici  de  l’auteur  qui  est  suffisamment  connu  et 
jugé;  disons  quelques  mots  du  charmant  volume  qui  se  trouve  devant  nous  et 
auquel  M.  Aubry,  comme  à  toutes  les  pièces  de  son  Trésor ,  a  donné  tous  les 
attraits  d’un  ouvrage  d’amateur,  surtout  ces  petits  dehors  d’antique  façon,  tant 
caressés  aujourd’hui.  Le  livre  débute  par  une  dédicace  au  prince  Albert,  époux 
de  la  reine  d’Angleterre  et  patron  delà  fameuse  société  Philobiblon  de  Londres; 
puis  vient,  après  une  courte  préface,  une  introduction,  qui  se  compose  d  une 
notice  biographique,  d’une  notice  bibliographique,  et  d’une  notice  littéraire 
sur  l’auteur  du  Philobiblion  (pp.  S  à  47).  Dans  l’énumération  des  manuscrits 
anciens  de  ce  livre,  M.  Cocheris  a  négligé  de  parler  de  quelques-uns  qui  avaient 
été  signalés  dans  un  article  fort  remarquable  de  M.  Vogel  sur  Richard  de  Bury, 
inséré  dans  le  Serapeum  de  1845,  n°»  9  et  10.  Dans  le  même  recueil,  l’éditeur, 
tout  en  étant  plus  riche  en  détails  que  M.  Vogel,  aurait  pu  puiser  quelques  ren- 
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seignemeilts  ultérieurs  sur  les  éditions  qui  ont  précédé  la  sienne;  il  aurait 
entre  autres  pris  connaissance  d’une  édition  imprimée  à  Cologne,  dans  la  même 
année  que  celle  de  Spire,  dont  il  ne  fait  aucune  mention  et  qui  cependant  avait 
déjà  été  consignée  dans  le  Repertorium  bibliographicum  de  Hain  (f.  579.  4157)  (')• 
La  traduction  française  occupe  163  pages.  Outre  son  propre  mérite,  elle  gagne 
eneore  par  les  notes  dont  elle  est  accompagnée  et  dans  lesquelles  le  traducteur 
s’est  particulièrement  attaché  à  indiquer  les  passages  des  Saintes-Écritures 
dont  le  texte  de  Bury  est  pour  ainsi  dire  lardé.  Le  texte  français  est  suivi  de 
pièces  justificatives  au  nombre  de  quatorze,  et  traitant  de  divers  points  liés  à  la 
biographie  de  l’auteur  (pp.  163-189).  Suit  le  texte  latin  revu  d’après  les  manu¬ 
scrits  de  la  Bibliothèque  impériale  et  quelques  anciennes  éditions,  et  illustré 
d’un  grand  nombre  d’annotations.  Ces  annotations  ont  pour  objet  les  variantes. 
Nous  ne  pensons  pas  que  dans  le  choix  des  leçons,  pas  plus  que  dans  les  détails 
de  la  traduction,  nous  eussions  toujours  été  d’accord  avec  M.  Cocheris;  mais 
nous  ne  voudrions  pas,  par  une  critique  minutieuse,  encourir  le  soupçon  de 
vouloir  ravaler  le  mérite  du  savant  éditeur,  qui  a  osé  entreprendre  le  premier 
une  tâche  reconnue  difficile,  et  qu’il  a  vaillamment  accomplie.  Le  précepteur 
d’Édouard  111,  tout  imbu  qu’il  est  des  préjugés  de  sa  caste  et  de  son  temps,  est 
une  figure  du  moyen  âge,  vers  laquelle  on  se  sent  involontairement  attiré,  et  le 
volume  de  M.  Aubry  se  fera  bien  venir  par  tous  ceux  qui  composent  leur  biblio¬ 
thèque  d’agrément  avec  choix,  avec  discernement.  Et,  en  effet,  il  doit  satisfaire 
à  la  fois  le  bibliophile  sensualiste,  comme  s’exprimait  feu  de  Reiffenberg,  le 
bibliophile  spiritualiste,  et  enfin  l’éclectique,  qui  veut  que  le  mérite  des  idées, 
dans  un  livre,  corresponde  à  des  beautés  sensibles,  à  des  dehors  agréables. 

Aüg.  S  oh. 


(l)  Un  supplément  à  l’article  de  M.  Vogel,  dont  nous  parlons,  donne  le  texte 
d’une  lettre  écrite,  en  1484,  par  un  abbé  d’Ébrach,  au  libraire  Creusner  de 
Nuremberg,  où  l’on  se  plaint  amèrement  de  l’ignorance  et  de  la  coupable  légèreté 
avec  lesquelles  les  imprimeurs  de  l’édition  de  Spire  ont  estropié  le  texte  origi¬ 
nal,  pour  en  arriver  à  proposer  à  Creusner  lui-méme  l’impression  d’un  texte 
épuré  et  corrigé  par  les  soins  de  l’abbé,  lequel  texte  est  encore  conservé  à  la 
bibliothèque  de  Bamberg. 


AVIS 


Il  sera  rendu  compte  dans  le  Bulletin  des  ouvrages,  se 
rattachant  aux  matières  traitées  dans  ce  recueil,  dont  les  auteurs 
ou  éditeurs  feront  parvenir,  sans  frais,  un  exemplaire  à  la  même 
librairie. 


TIRÉS  A  FART  SU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE  BELGE. 

Amulette  (Une).  Légende  en  vers  de  Sainte-Marguerite,  tirée  d’un  ancien 
manuscrit.  1851,  26  pages . .  fr.  1  25 

Autographeana.  Les  collections  d’autographes,  par  feu  le  général  J.  von 
Radowitz,  traduit  de  l’allemand.  1855,  24  pages .  »  50 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Maeslricht  (Notice  sur  la),  par  M.  J.  M.  van 
Heylerhoff,  publiée  avec  des  additions,  par  M.  de  Chênedollé  (15  pa¬ 
ges).  1851. 

Bibliothèques  publiques  de  la  Belgique.  Appendice  au  tome  II  de  l’his¬ 
toire,  etc.,  de  P.  Namur.  — Bibliothèque  de  Louvain,  1836-1849. 

1851  (23  pages). 

Bernard  (Aug.).  Antoine  Vitré  et  les  caractères  orientaux  de  la  Bible 
polyglotte  de  Paris.  1857  (50  pages,  avec  spécimen) .  1  75 

-  Archéologie  typographique,  lr®  excursion.  1853  (32  pages). 

-  . -  2e  excursion  en  Allemagne  et  en  Belgique  (47  pages). 

Brunet  (G.).  Sur  les  éditions  primitives  de  Rabelais.  1851  (11  pages). 

■ - -  Livres  imprimés  à  petit  nombre  et  non  destinés  au  commerce 

(8  pages). 

Découverte  d’une  édition  du  Gargantua  de  Rabelais ,  jusqu’à  présent  in¬ 
connue  (4  pages). 

IJelbig  (IL).  Rcmacle  Mohy  du  Rondchamp  et  son  Cabinet  historial.  1857 


(15  pages) .  »  50 

. - -  Une  découverte  pour  l’histoire  de  l’imprimerie.  —  Les  plus  anciens 

caractères  de  Gutenberg  et  ce  qui  en  est  advenu.  —  Albert  Pfister, 

imprimeur  à  Bamberg.  —  La  Bible  de  56  lignes,  1855  (16  pages) .  »  50 

Hoffmann  (F.  L.).  Essai  d’une  liste  des  ouvrages  concernant  l’histoire  de 
l’imprimerie  en  Italie.  1852  (35  pages) .  *  75 


- -  La  presse  périodique  française  à  Hambourg,  depuis  1686  jus¬ 
qu’en  1848.  1854  (32  pages). 

Mercier  de  Saint-Léger.  Notice  raisonnée  de  ses  ouvrages,  lettres,  disser¬ 
tations,  etc.,  publiés  séparément  ou  dans  différents  journaux  ;  colla¬ 
tionnée  sur  deux  manuscrits  par  Ch.  de  Chênedollé  (avec  des  additions, 


notes  et  une  table  chronologique).  1853  (80  pages) .  1  50 

- - Idem,  sur  papier  vélin,  tiré  à  25  exemplaires .  3  » 

Nèue  (Em.).  Appendice  à  la  bibliographie  douaisienne  de  M.  Duthillœul 
(édition  de  1842).  1850  (36  pages). 

Pinchart  (Alex.).  Jean  de  Maiines,  poète  français  du  xiv«  siècle  (tiré  à 

25  exemplaires).  1855  (10  pages) .  1  » 

Ruelens  (Ch.).  La  question  de  l’origine  de  l’imprimerie  et  le  grand  con¬ 
cile  typographique.  1855  (20  pages) .  1  » 

Van  JEven  (Ed.).  Notice  sur  la  bibliothèque  de  Charles  de  Croy,  duc 

d’Acrschot  (1614).  1852  (33  pages) .  1  » 

Warzèe.  Recherches  bibliographiques  sur  les  almanachs  belges.  Un  vol. 
d’environ  200  pages,  avec  supplément  de  22  pages .  4  25 


En  vente  chez  l’éditeur  du  Bulletin 


P.  C.  van  der  Meersch,  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des  impri¬ 
meurs  belges  et  néerlandais  établis  à  l’étranger,  et  sur  la  part  qu’ils  ont 
prise  à  la  régénération  littéraire  de  l’Europe  au  xv®  siècle  ;  précédées 
d’une  introduction  historique  sur  la  découverte  de  l’imprimerie  et  sur  la 
propagation  de  cet  art  en  Belgique  et  en  Hollande,  t.  Ier,  VII  et  494  pages, 
avec  de  nombreuses  marques  typographiques,  etc.,  gravées  sur  bois. . .  fr.  10 

Le  tome  II  est  sous  presse  et  paraîtra  incessamment. 

Vict.  Gaillard,  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  l’avénementde  la  maison  de  Bourgogne, 
1856-1857,  2  tomes  en  1  gros  vol.  in-4°,  avec  des  planches  de  monnaies.  30 

—  le  t.  TI  séparément. . . .  18 

Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  province  de  la  Flandre  orien¬ 
tale,  publiées  par  un  comité  central,  composé  de  MM.  Blommaert,  baron 
Jules  de  Saint-Génois,  Serrure,  baron  Surmont,  etc.,  grand  in-4°,  orné 
de  nombreuses  figures  de  pierres  tombales,  d’écussons,  d’armoiries  et  de 

planches.  Par  livraison . . . .  1  50 

Les  livraisons  1  à  6  sont  en  vente  ;  le  Recueil  se  publie  par  séries  dont 
le  nombre  est  indéterminé;  chaque  série  sera  composée  de  deux  volumes 
de  250  pages  environ  ;  il  paraîtra  de  fi  à  10  livraisons  par  an. 

//.  G.  Moke,  la  Belgique  ancienne  et  ses  origines  gauloises,  germaniques  et 
franques,  1855,  beau  vol.  in-8o,  avec  une  carte  de  la  Belgique  ancienne. .  7 


Annuaire  de  l’ Industrie,  du  Commerce  et  de  la  Banque  en  Belgique,  d’après 
des  documents  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  Éd.  Romberg  (directeur 
au  Ministère  de  l’Intérieur),  1857,  in-12, 296  pages .  4 


Miroir  des  nobles  de  Hesbayc,  par  Jacques  de  Hemricourt,  nouvelle  édition, 
augmentée  par  M.  Ch.  Fr.  Jalheau,  protonotaire  apostolique  et  chanoine 
de  l’église  collégiale  de  Sainte-Croix  en  Liège,  Liège,  J.  F.  Bassompierre, 
1791,  in-folio,  broché,  avec  651  armoiries  et  une  planche  généalogique. .  25 


F.  G.  Ghillany,  Manuel  diplomatique.  Recueil  des  traités  de  paix  européens 
les  plus  importants,  des  actes  de  Congrès  et  autres  documents  relatifs  à  la 
politique  internationale,  depuis  le  traité  de  Westphalie  jusqu’à  ces  der¬ 
niers  temps;  augmenté  de  traductions  françaises  et  d’une  introduction 
générale  par  J.  H.  Schnitzler,  1856,  2  vol.  in-8° . .  24 


À  tic.  Schrler,  Annuaire  statistique  et  historique  belge,  suivi  d’un 
Précis  de  statistique  universelle;  4°  année,  1857,  in-12,  350  pag, 
—  Prix  4  francs.  (Les  années  1  à  4,  ensemble  13  francs.) 

A cg.  Scdeler  ,  Statistique  personnelle  des  ministères  et  des  corps 
législatifs  belges,  constitués  depuis  1830.  Un  volume  in-12  de 
240  pages;  prix  fr.  2-50. 
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BULLETIN 


,  ‘  /  DU 

BIBLIOPHILE  BELGE, 

PUBLIÉ  PAH  F.  HEUSSNER, 

sods  la  direction  de  M.  AUG.  SCHELER,  bibliothécaire  du  Roi. 


TOME  XIII  (2e  série,  TOME  IV).  —  3e  CAHIER. 


BRUXELLES, 

F.  heussner,  librairie  ancienne  et  moderne. 


Jttitè  1857. 


SOmÆLIRS 


Histoire  des  livres.  —  Les  Index  prohibitifs  et  expurgaloires  (F.  L.  Hoff¬ 
mann).  —  La  Aluaica  theorica  de  Henri  Vander  Broek ,  1609  (Id.). 
Bibliothèque  russe-française,  7e  article  5  le  comte  Chouvalof  (S.  Polto- 
ratzky).  —  Fragment  d’un  vieux  poëme  roman  (Aug.  Scheler).  —  Essai 
d’une  liste  chronologique  des  ouvrages  et  dissertations  concernant  l’histoire 
de  l’imprimerie  en  Hollande  et  en  Belgique;  1841-1846  (F.  L.  Hoffmann). 
—  Bibliothèques.  —  Analyse  d’un  recueil  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Bourgogne;  fin  (l’abbé  Stroobant).  —  Découverte  de  nielles  italiens 
à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  —  Mélanges.  —  Correspondance 
d’Adrien  VI.  —  Livres  japonais.  —  Tablettes  de  cire.  —  Bibliographie  de 
l’exposition  de  Londres.  —  M.  Harzen.  —  Revue  bibliographique.  — 
Dictionnaire  des  Précieuses  ;  Nouvelles  françaises  en  prose  du  xme  siècle  ; 
Le  Trésor  de  la  curiosité,  par  Ch.  Blanc  ;  ÔEuvres  françaises  de  Desper- 
riers  ;  Hennin,  Monuments  de  l’histoire  de  France  ;  Th.  Agr.  d’Aubigné, 
les  Tragiques  (G.  Brunet).  —  Serapeum;  Petit  vocabulaire  latin-français 
du  xiii«  siècle;  Bulletin  du  Bouquiniste  (Aug.  Scheleb).  —  Vente  de 
livres.  —  Catalogue  Dutacq  (G.  Brunet). 

Avis.  —  Les  Annales  plantiniennes ,  ayant  subi  un  retard 
imprévu,  seront  jointes  à  la  prochaine  livraison,  qui  donnera 
i6  pages  au  lieu  de  8. 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

On  souscrit  au  moins  pour  un  volume  in-8°  d’environ  500  pages,  au 
prix  de  10  francs  pour  la  Belgique,  et  de  12  francs  pour  l’étranger,  payables 
à  la  réception  de  la  première  livraison,  en  espèces  ou  mandai  sur  Bruxelles. 

ON  S’ABONNE  : 

Pour  la  France  :  A  Paris,  chez  M.  Aubry,  libraire,  16,  rue  Dauphine,  et 
MM.  Borrani  et  Droz,  rue  des  Saints-Pères,  7. 

Pour  l’Angleterre  :  A  Londres,  chez  MM.  Trübner  et  Compe,  Pater- 
uoster-Row. 

Pour  la  Russie  :  A  St-Pétersbourg,  chez  M.  Cluzel,  commissionnaire  de 
la  Bibliothèque  impériale  publique.  —  A  Moscou,  chez  M.  Gauthier, 
libraire-imprimeur.  ~ 

Pour  l’Allemagne  :  A  Cologne,  chez  J.  M.  Heberlé.  —  A  Leipzig,  chez 
M.  C.  F.  Fleischer. 

L’éditeur  se  trouvant  en  possession  du  fond  des  tomes  I  à  XII,  pourra 
les  céder  à  chaque  nouveau  souscripteur  au  prix  de  10  francs  par  volume. 

La  Table  Alphabétique  des  matières  traitées  dans  les  neuf  volumes  compo¬ 
sant  la  première  série  est  en  vente  chez  l’éditeur  du  Bulletin  au  prix  de 
5  francs. 

Les  lettres  et  paquets  destinés  au  Bulletin  du  Bibliophile,  doivent  être 
adressés  francs  de  port  à  M.  F*  Heussner.  place  Sainte-Gudule,  chez  qui 
l’on  peut  se  procurer  tous  les  ouvrages  annoncés  dans  le  Bulletin. 

Les  personnes  qui  auraient  des  communications  à  faire  au  directeur  du 
Bulletin  sont  priées  de  distinguer  son  nom  parle  prénom  Auguste.  L’adresse 
de  sa  demeure  est  61,  rue  Mercelis,  faubourg  de  Namur. 


HISTOIRE  DES  LIVRES. 


Additions  aux  articles  de  /'Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique,  dixième  année  (1849),  portant  pour  titres  :  Des 
Index  prohibitifs  et  expurgatoires.  —  Quelques  Index  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  M.  F.  L.  Hoffmann,  à  Hambourg.  —  Quelques 
Index  de  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Hambourg. 
(. Pp .  179-210.) 

I 

©$tlDîIUiHÜ(&  XmB  ÜOU  |  bat  üutscr  Caroli  U  nernewert  tut  |  aprtl 
ano  Î550.  Zu  auôsrottcn  unb  *u  uer  |  tilgcn  b  te  Sccten  unb  SpaL 
tuttg,  tocld)e  entetanben  |  etttb  tntbbcr  misent  l)ciltgcn  (Üljrtetlicljen 
glaubcn  |  unb  tntbcr  bte  orbnung  miser  iButtcr  ber  Ijctligcn  | 
Cl)rtslid)en  ü£trcl)en.  3tcm  cm  Hcgistcr  ber  uer-  f  tDorffcnen  unb 
nerbottenen  Büeljern,  au  cl)  non  gu-  |  ten  Büdjern,  xoclcl)c  titan  ittn 
ber  Sdjulcn  lesen  |  tttag.  3tent  etne  Ocrttianung  bcs  Bcrtors  ber  | 
Kntuersttet  zu  jTbuctt.  3trm  ein  anber  |  iüetscrs  JHanbat,  nott  betn 
selbigen  |  üjanbel  tnt  40  jar  aus-  |  gangen.  Œransffrirt  aus  rinent 
gebrudttrn  Brabanbt-  |  sdjcn  dmntplar.  |  Tlpora.  17  |  Unb  tel)  sal)e 
bas  roctb  ôtUen  auff  eittent  rostnfarben  ©Ijter,  |  ...  nnb  non  bent  blut 
ber  2cugcn  31)c©it.  |  (9  lignes).  Sans  indication  de  lieu,  de  nom  d’im¬ 
primeur  et  de  date,  54  feuillets  non  chiffrés,  avec  signatures  ij 
—  iij  et  31  —  ij,  in-4°. 

Contenu  :  t°  Préface  très-curieuse  de  Mathias  Flacius  Illyricus.  Elle  com¬ 
mence  au  verso  du  titre  et  finit  au  verso  du  ie  feuillet;  2°  Mandat;  5°  Die 
erzelung  vnd  Register  der  verbotenen  Bûcher,  Item,  der  guten  Bûcher,  die  man 
den  jungen  Schülern  mag  lesen  ,  geschrieben  von  der  Vniuersitet  zu  Lôuen  : 
«)  Register  vnd  verzcichnis  von  den  hôsen  verboltenen  Büchern  (arrangé  sui¬ 
vant  les  noms  de  baptême  des  auteurs).  —  Bûcher  gedrückt  one  namen  der 
Scribenten.  —  Laleinische  Bihlia  (deux  éditions  d’Anvers).  —  Griechische 
2«  série,  iv.  tO 


Biblien  (trois  éditions  d’Anvers).  —  Welsche  Biblien  (une  édition  d’Anvers).  — 
Ncwe  Testament  in  Lateinisch  (deux  éditions  d’Anvers).  —  Newe  Testament 
Deutsch  (en  langue  flamande,  dix  éditions  d’Anvers).  —  Welsche  newe  Testa¬ 
ment  (trois  éditions  d’Anvers).  —  Deutsche  Bûcher  (ouvrages  flamands).  — 
Ilocbdeudtsche  Bûcher,  b)  Register  von  den  Büchern,  die  in  den  Particular 
Schulen  den  Jungen  fürgelesen  sollen  werden.  (Signé  par  le  notaire  et  secrétaire 
juré  de  l’université  de  Louvain,  Guillaume  de  Cavertson.)  &°  Ein  ander  Mandat 
Caroli  V  auch  von  verfolgung  der  Christen,  im  xl.  Jar  aussgangen. 

Très-rare.  —  Bibliothèque  publique  de  Hambourg.  On  y  conserve  aussi  une 
autre  impression  du  titre  de  cette  traduction  allemande  de  l’ordonnance  de 
Charles-Quint,  et  delà  préface  de  Flacius  lllyricus,  sans  le  corps  de  l’ouvrage,  avec 
les  mots  suivants  écrits  de  la  main  du  dernier  au  bas  du  titre  :  «  Domino  D.  Joani 
Aepino  suo  duo  M.  F.  lllyr.  «  —  Au  t.  IV  de  la  Bibliotheca  Ilulthemiana,  on 
trouve,  à  la  p.  28,  sous  le  n°  22781  :  Die  catalogen  oft  inventarisen  van  den  qua- 
den  verboden  bouckcn  :  ende  van  andere  goede,  die  men  den  jongen  scholieren 
leeren  macb,  na  advys  der  universiteyt  van  Loven  ;  met  een  edict  of  mandement 
der  Keyserlycker  Majesteyt.  Loven,  Servaes  van  Sassen,  1880,  2  part.,  1  vol. 
in-l°,  goth.  C’est  là  sans  doute  l’original  de  notre  traduction,  comme  le  iv>  22780 
une  traduction  française  de  la  publication  flamande. 

U 

LIBRORVM  |  PROHIB1TORYM  INDEX,  |  EX  MANDATO  REGIÆ 
CATIIO-  |  licæ  Maiestatis ,  et  Illustriss.  Ducis  |  Albani,  Consiliique 
Regij  Decreto  |  confectus,  et  editus  (marque  typographique).  ANT- 
•VERPIÆ,  ex  olïicina  Christophori  Plantini.  CID  IDLXIX,  in-lG°  de 40 
feuillets  non  chiffrés,  y  compris  le  titre,  avec  les  signât.  A2  — E5  (<). 

Au  verso  du  titre  on  lit  : 

REGIÆ  Maiestatis  auctoritate  mandatum  est  Christophoro  Plan- 
tino,  ut  hune  librorum  prohibitorum  Indicem,  ciusdem  R.  M.  et 
Illustriss.  Ducis  Albani,  Consiliique  Regij  decreto  confectum  impri¬ 
mât,  et  impressum  solus  distrahat. 

Subsig. 

per  ordinationem 
suæ  Excl,æ 

Mesdach 


(i)  Yoy.  De  Backcr  et  Ruelens,  Ann.  Plant.,  p.  98. 


(La  souscription  imprimée  en  caractère  de  civilité.) 

Contenu:  1°Auctorum  nomina,  quorum  libri  de  religione  aliquid  tractâtes, 
imprcssi,  vel  imprimêdi;  quouis  titulo  ,  nominis,  vel  cognominis  transmuta- 
tione;  etquauis  lingua  scripti,  editi,  trâslati  aut  impressi  fuerint,  prohibentur; 
2°  Certorum  auctorum  libri  prohibiti;  3°  Libri  prohibiti  ab  incerti  nominis 
auctoribus  côpositi.  —  Libri  omnes  qui  post  concilia  Tridcntinû  sine  auctoris 
nomine  prodierunt,  prohibentur.  (Bibliothèque  publique  de  Hambourg.  — 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  [  Bibliotheca  Hulthemiana,  t.  IV,  p.  25, 
n°  2278Æ,  avec  cette  note  :  «  Liber  insignis  raritatis  »].) 


III 

Index  librorum  prohibitorum,  ac  expurgandorum  novissimus.  Pro 
universis  Hispaniarum  regnis  Serenissimi  Ferdinand i  VI.  Regis 
Catholici,  hac  ultima  edilione  Illustmi  ac  Revmi  D.  D.  Francisci 
Ferez  de  Prado,  supremi  præsidis,  et  in  Hispaniarum,  ac  Indiarum 
regnis  inquisitoris  generalis  j ussu  novitèr  auctus,  et  luculentèr,  ac 
vigilantissimé  correctus.  De  consilio  supremi  senatus  inquisitionis 
generalis  juxta  exemplar  excusus.  Adjectis  nunc  ad  calcem  quâm- 
plurimis  Bajanorum,  Quietistarum ,  et  Jansenistarum  libris.  (Vi¬ 
gnette,  représentant  les  armoiries  de  l’Inquisition.)  Matriti  :  ex 
calcographia  Emmanuelis  Fernandez.  Anno  Diîi.  M.DCC.XL.VII. 

Faux  titre  :  Novissimus  librorum  prohibitorum,  et  expurgando- 
rum  Index  pro  catholicis  Hispaniarum  regnis  Ferdinandi  VI.  Regis 
Catholici. 

Deux  volumes,  in-folio,  le  second  volume  avec  le  même  titre,  sans  l’indication  : 
Tomus  IL  Le  titre  du  premier  volume  est  imprimé  en  rouge  el  noir. 

Vol.  I.  13  feuillets  non  chiffrés,  y  compris  les  litres,  312  pages  chiffrées, 
M  feuillets  non  chiffrés.  (Indice  general,  abecedario  de  los  autores,  libros,  y 
otros  escritos  anonymos,  segun  el  orden  con  que  se  contienen  en  este  primer 
Tomo  de  el  Expurgatorio.) 

Vol.  IL  3  feuillets  non  chiffrés,  y  compris  les  titres,  pp.  513-11 12,  plus  il  feuil¬ 
lets  non  chiffrés.  (Prosiguc  el  indice  general  de  los  aulhores  prohibidos,  que  se 
contienen  en  este  segundo  Tomo.  —  Indice  segundo,  que  por  expellidos  nombra 
los  autores  contenidos  en  cl  Expurgatorio.) 

Collection  des  Index  de  ma  bibliothèque. 


F.  L.  Hoffmann. 
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■Détails  relatifs  ci  l’ouvrage  de  Henri  Vander  Broek  (ou  Bbucæus), 
intitulé  :  Musica  Theorica  (*). 

Müsica  Theorica  Henrici  Brucæi  Artium  et  Medicinæ  Doctoris, 
édita  opéra  et  impensis  M.  Joachimi  Bvrmeisteri.  Rostochii  Typis 


(i)  Voy.  le  Bulletin  ,  t.  Vil,  pp.  577  et  suiv.  Pour  servir  de  complément  à  la 
notice  que  nous  avons  donnée  à  l’endroit  cité  sur  ce  savant  médecin  belge,  mort  à 
Rostock  en  4595,  ainsi  qu’à  la  note  additionnelle  qu’y  fit  31.  Ch.  de  Chênedollê  (*), 
nous  faisons  suivre  ici  un  fragment  des  vers  que  composa  en  l’honneur  de 
Brucæus  le  célèbre  Nicolas  Chytraeus,  et  qui  furent  publiés  à  Rostock,  ensem¬ 
ble  avec  des  vers  du  docteur  Martin  Nordanus ,  «  typis  3Iyliandrinis,  »  1595, 
in-4».  Ces  vers  sont  sans  doute  inconnus  en  Belgique,  et  méritent  bien  d’être 
reproduits,  puisqu’ils  éclaircissent  la  biographie  d’une  illustration  nationale. 

Flander  erat  patria  Brucæus  amabilis,  acer 
Ingenio  et  studio.  Populosa  Lutetia  lingua 
Cum  vernacla  præcipuas  huic  tradidit  artes, 

Quas  mater  studiorum  opulenta  Bononia  dextre 
Excoluit,  logicis  divina  mathemata  iungens, 

Phœbeamque  artem  pellendi  e  corpore  morbos. 

Qua  pollens,  patriam  ad  Scaldim  cum  laudc  revcrsus, 

Lovanio  mox  ob  dotes  innotuit  istas. 

Pandere  quod  cathedras  illi  præclara  docenti 
Non  veritum  est  quin  et  patria  illi  curia  munus 
Grande  senatoris,  quamvis  nil  taie  volenli, 

Atlribuit.  Sed  tum  Quinti  cum  filia  Carli, 

Parmensis  vidua  ilia  ducis,  germana  Philippi 
3Iargaris,  ut  sponsam  Lusitanam  e  stemmate  regum 
Filio  Alexandro  in  Belgas  adduceret,  æstus 
Traiiceret  vasti  Oceani,  qua  is  vergit  ad  oras 
Hesperias,  medicum  hune  sibi  cauta  adiunxit,  ubi  ille 
Navifragus  pæne  interiit,  dum  carcere  rupto, 

Cantabrica  irati  conturbant  æquora  venti. 

Æstum  etiam  Canis  ingentem,  Lusitania  tota 
Quo  passim  fervet,  patienter  pertulit  :  inde 
Ad  Belgas  Flandrosque  redux,  has  venit  in  oras. 

(¥)  Dans  une  liste  publiée  par  31.  Charles  Rahlenbeck  à  la  fin  de  son  livre  : 
V Inquisition  et  la  réforme  en  Belgique.  Anvers.  Brux.,  4857,  nous  trouvons  un 
Henry  Vander  Broecke  parmi  les  proscrits.  Est-ce  le  nôtre  ? 
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Reusnerianis.  Anno  1609,  in-4°,  4  feuillets  non  chiffrés,  y  compris  le 
titre  (épitre  dédicatoire  et  table)  et  SG  pages  chiffrées,  avec  des  notes 
de  musique  imprimées  dans  le  texte.  (Bibliothèque  publique  de 
Hambourg  ;  exemplaire  portant  ces  mots  autographes  sur  le  titre  : 
«  Ocello  suo  Joachimo  Jungio  mittit  Johannes  Quistorpius,  »  et 
pourvu  en  outre  de  quelques  notes  manuscrites,  provenant,  selon 
toute  apparence,  du  possesseur,  le  célèbre  Joachim  Jungius.) 

L’éditeur,  dans  sa  dédicace,  datée  «  Rostochii  prid.  calend.  januar., 
«  Anni  1608,  »  parle  avec  une  haute  considération  de  Henri  Bru- 
cœus  («  vir  ut  excellentissimo  et  acutissimo  ingenio,  ac  acerrimo 
judicio  præditus,  multarumque  variarum  rerum  cognitioncm  habens  ; 
ita  doctrinarum  et  mathematicarum  et  medicarum  peritissimus ,  et 
inter  Academiæ  Rostochiensis  suo  tempore  professores  et  lumina 
clarissima  non  postremus  »),  et  fournit  quelques  renseignements  sur 
sa  Musica  Theorica,  ouvrage  posthume,  dont  le  manuscrit  («  sicut 
ex  ore  authoris  exceptus  fuit  »)  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  du 
pasteur  de  l’église  de  Saint-Jacques,  à  Rostock.  Voici  entre  autres 
ce  que  dit  Joachim  Westphal.  Burmeister  :  «  Dum  universam  Ma- 
thesin  docere  sibi  propositum  fuit,  Tbeoricam  Musicam,  tanquam 
partem  illius,  minime  sibi  prætereundam  esse  est  arbitratus.  »  Il  y 
fait  aussi  mention  du  gendre  de  l’auteur  :  Johan  Albertus  Grgphius , 
J.  U.  Doctor  et  Reipubl.  Rostochiensis  Senator  et  Secretarius  dignis- 
simus.  Quant  à  la  publication  du  traité  de  Brucœus,  qui  fut  faite 
avee  l’approbation  de  ce  même  Grgphius,  l’éditeur  s’explique  en  ces 
termes:  «  In  qua  procuranda,  reliqui  omnia,  quæ  manuscriptum 
exemplar  continuit ,  immutata  nibilque  de  meo  addere  volui ,  nisi 
quod  unius  altcriusvc  tabulæ  oraissæ  defectum,  quantum  pro  mea 
tenuitale  polui,  supplcverim,  et  a  mendis  quibusdam  etiam,  quoad 
inter  excudendum  fieri  poluit,  ipsum  vindicarem.  » 

Pour  donner  une  idée  du  contenu  de  ce  petit  ouvrage  curieux 
et  rare  (il  a  été  imprimé  aux  dépens  de  l’éditeur),  nous  donnons 
ci-après  la  copie  de  la  table  des  matières. 


Apolomes  ratio. 

Arithmetici  libclli,  qui  hodie  exstaut, 
quomodo  vocandi. 

Chordarum  sive  sononim ap|  ellaliones. 
Chromaticum  Gémis. 


Concentus,  quid  ? 

Consonanlia,  quid  ? 

Consonanliaruni  divisio. 

Consonanf iarnni  ordo  senindum  Ni 
coniachum. 
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Diapason  ratio. 

Diapason  species. 

Diapente  ratio. 

Diapente  partes.  * 

Diapente  species. 

Diastema. 

Diaschisma. 

Diatessaron. 

Diatessaron  partes. 

Diatessaron  species. 

De  Diatessaron  dubiuin. 

Diatonicum  Genus. 

Enarmonicum  Genus. 

Genus  Modulaminum. 

Hurmonice,  quid? 

Intermissiones,  quid? 

Intervalla,  quid  ? 

Intervallormn  divisio. 

Intervallorum  omnium  rationes. 
Intervalla,  unde  componuntur. 
Intervalla  consonantias  componenlia. 
Intervallorum  consonantium  divisio. 
Monochordum. 

Motæ,  quid  ? 

Musica. 

Musicus,  quotuplex. 

.Musica,  in  quibus  consislil. 

Musica,  circa  quid  versatur. 
Numerorum  differentiæ. 

Progressio  numerorum  juxta  scalam 
Musicæ  veram. 

Proportio  omnium  perfectissima,  quæ? 
tySoyyni,  quid  ? 

Pythagoras  inventor  Consonantiarum, 
carundemque  proportionum  et  ralio- 
num. 

Régula  Harmonica. 

Ratio 

Ratio  Unisoni. 


Rationum  differentiæ. 

Rationum  liabitudo. 

Rationum  habitudo  in  chordis  tbcore- 
matibus  quibusdam  Euclidæis  de- 
monstrata. 

Rationes  Consonantiarum  ,  quomodo 
Pythagoras  invenit. 

Ratio  semitonii  majoris. 

Ratio  semitonii  minoris. 

Ratio  toni. 

Ratio  diapason. 

Ratio  diapente. 

Ratio  diatessaron. 

Rationes  omnium  propc  intervallorum. 
Schisma. 

Semiton,  majus  minusque. 
Semitoniorum  differentia. 

Semitonii  majoris  ratio. 

Semitonii  minoris  ratio. 

Septima,  quotuplex? 

Sexta,  quotuplex? 

Sonus,  quid  ? 

Sonus,  quotuplex  ? 

Sonus,  quomodo  ad  nos  pervenit. 
Sonorum  differentiæ. 

Sonus  commensurabilis. 

Sonus  quid? 

Systema  veterum  et  recentiorum. 
Tensiones,  quid  ? 

Tetrachordum,  quid? 

Tetrachordi  divisio. 

Theoremata  Euclidis  de  rationum  usu 
in  Concordantiis,  et  quomodo  sum  i 
possunt. 

Toni  divisio. 

Toni  ratio. 

Tritonus. 

Un  isonus  et  cjusdem  ratio. 

Vocis  materia. 


F.  L.  IIOFFMAINIM. 


Bibliothèque  russe-française . 

7«  ARTICLE. 

(  Voy.  le  Bulletin ,  t.  XIJI,  pp.  84-103.) 

CUOUVALOF  (le  comte  André),  né  en  1745  ;  mort  à  Pétersbourg, 
le  5  mai  (24  avril  vieux  st.)  1789.  {Voy.  Bulletin,  t.  VI,  1849, 
pp.  125-154.) 

—  Matériaux  pour  la  Biographie  du  comte  André  Ciiouvalof  : 

1. )  M.  Schnitzler  a  donné  un  article  biographique  sur  le  comte 
Chouvalof,  dans  l 'Encyclopédie  des  Gens  du  monde  (t.  V,  1855, 
in-8°,  pp.  789-790),  à  la  lettre  €.,  ainsi  qu’il  le  fallait,  et  pas  à  la 
lettre  S.,  comme  le  font  toutes  les  autres  biographies. 

2. )  La  France  littéraire  (t.  VIII,  1857,  p.  546),  contient  sur  le 
comte  Chouvalof  une  petite  notice  incomplète  et  inexacte. 

5.)  Visite  du  comte  André  Chouvalof  à  J.  J.  Rousseau. 

Le  comte  d’Allonville  raconte,  dans  ses  Mémoires  secrets  de  1770 
à  1850  (Paris,  1858,  in-8°,  t.  I,  pp.  181-182,  chap.  XIV),  l’anecdote 
suivante,  inconnue  aux  nombreux  auteurs  qui  ont  traité  du  comte 
Chouvalof  : 

«  Quant  à  ce  fou  sublime,  quelquefois  bizarre,  souvent  raisonna¬ 
ble,  et  toujours  infiniment  distingué,  il  eut  avec  le  comte  Chouvalof, 
auteur  d’une  charmante  Épitre  à  Ninon,  une  scène  qui  le  peint  à 
merveille.  Ce  seigneur  russe,  qui  voulait  le  connaître  et  n  avait  pu 
pénétrer  chez  lui,  imagina  d’y  aller  pour  faire  copier  de  la  musique. 
11  entre,  paye  d’avance,  et  se  met  à  causer.  Il  avait  de  1  esprit  : 
1.  J.  Rousseau  le  goûte,  se  livre;  la  conversation  se  prolonge,  et  le 
comte,  croyant  être  parvenu  à  apprivoiser  l’ours,  avoue  enfin  qui  il 
est.  Rousseau  fronce  le  sourcil  et  ramasse  en  haie  la  musique, 
u  Je  suis  chambellan  de  Sa  Majesté  Impériale.  »  —  «  rant  pis  pour 
vous  »  répond  le  citoyen  de  Genève...  «  Puis  eu  se  levant,  il  lui  dit  : 
«  voilà  votre  musique  et  votre  argent  :  emporlez-lcs  ;  mais,  comme 
vous  m’avez  fait  perdre  deux  heures,  je  retiens  douze  francs.  »  Puis 
il  le  pousse  hors  de  sa  chambre  et  referme  sa  porte.  » 
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Il  est  à  regretter  que  le  comte  d’Allonville  n’ait  indiqué  ni  le  lieu 
ni  la  date  de  cette  visite.  Cela  eut  donne  plus  d’authenticité  à  son 
récit,  qui  sans  cela  court  le  risque  d’être  rangé  parmi  les  anecdotes 
inventées,  d’autant  plus  que  Rousseau,  dans  ses  Confessions,  ne  dit 
mot  de  la  visite  du  comte  Chouvalof. 

—  Poésies  du  comte  André  Chouvalof. 

1. )  In-promptu  à  Madame  ***,  1778. 

Cette  pièce  de  vers  a  paru  dans  V Almanach  des  Muses  pour  Vannée 
1778,  Paris,  in-18,  p.  82,  avec  la  signature  :  31.  le  comte  de  Schu- 
ivallow. 

Voici  ce  charmant  impromptu,  composé  de  huit  vers  : 

Cet  invincible  amour  que  je  porte  en  mon  sein, 

Dont  je  ne  parle  plus,  et  que  tout  vous  atteste, 

Est  un  sentiment  pur,  une  flamme  céleste  ; 

Je  la  nourris  sans  cesse,  hélas  !  et  c’est  en  vain. 

De  la  séduction  je  ne  suis  point  l’apôtre  : 

Je  vivrai  fortuné,  possédant  vos  appas; 

Je  serai  malheureux,  si  vous  ne  m’aimez  pas; 

Je  mourrai  de  douleur,  si  vous  aimez  un  autre. 

2. )  A  Voltaire,  Amsterdam,  1779,  in-8°  (sans  indication  d'impri¬ 
meur),  de  20  pages  [anonyme). 

C’est  une  Èpilre,  dédiée  à  madame  Denis,  sur  la  mort  de  Voltaire. 
A  la  fin,  se  trouvent  quelques  notes  explicatives. 

Elle  est  restée  inconnue  à  Barbier  et  aux  autres  bibliographes. 

J’ai  vu  cette  Èpitre,  qui  est  très-rare,  à  la  Bibliothèque  de  l’Er¬ 
mitage,  à  Pétersbourg  (en  octobre  1851),  dans  la  Chambre  dite  de 
Voltaire.  Elle  est  reliée  dans  l’intérieur  d’un  manuscrit  in-4°,  qui 
porte  sur  la  reliure  le  titre  suivant  :  Manuscrits  curieux  de  Vol¬ 
taire,  tome  XIII.  La  table  manuscrite,  qui  se  trouve  en  tête  de  ce 
volume,  indique  que  cette  É pitre  à  madame  Denis  sur  la  mort  de 
son  oncle  est  du  comte  Schouvctlof. 

3. )  Réponse  du  comte  Schouwaloio  (sans  date). 

Le  comte  Louis  Philippe  de  Ségur  (1753-1850)  avait  adressé  une 
pièce  de  vers  au  comte  André  Chouvalof. 

Celte  pièce ,  qui  ne  porte  pas  de  date,  a  clé  publiée  dans  les 


—  135  — 


OEuvres  complètes  de  31.  le  comte  de  Ségur,  Paris,  août  1825,  im¬ 
primerie  de  Casimir,  Alexis  Eymery,  libraire  éditeur;  t.  XXX,  for¬ 
mant  le  volume  des  Mélanges  (et  avec  de  nouveaux  titres,  t.  XIII  (i), 
1827,  in-8°,  pp.  345-546). 

Elle  est  intitulée  :  Vers  sur  la  campagne ,  adressés  au  comte  Schou- 
walow,  et  se  compose  de  trente-deux  vers,  dont  voici  les  deux  pre¬ 
miers  : 

Un  air  pur,  un  bois  sombre  et  des  gazons  bien  verts, 

Inspirent  l’harmonie,  enseignent  l’art  des  vers. 

Le  comte  André  Chouvalof  répondit  au  comte  de  Ségur  par  la  pièce 
de  vers  suivante,  publiée  dans  le  même  volume  (pp.  547-548),  et 
composée  de  neuf  strophes,  chacune  de  quatre  vers  : 


1. 

Autrefois,  d’un  crayon  facile, 
J’écrivis  deux  mots  à  Ninon  (2)  : 

On  goûta  mon  œuvre  futile, 

Et  je  vis  sourire  Apollon  ; 

2. 

Non  l’Apollon  dont  le  génie 
Habitait  l’antique  Délos  ; 

Mais  celui  qui,  fuyant  l’envie, 

Dans  Ferney  trouva  le  repos. 

o. 

Il  encouragea  ma  jeunesse  ; 

Les  succès  sont  pour  les  beaux  jours. 
Mon  âme  éprouvait  la  tendresse; 

31a  voix  célébrait  les  amours. 


(')  Voy . ,  sur  la  distribution  des  volumes  des  OEuvres  de  Ségur ,  la  note  qui 
se  trouve  dans  le  Bulletin,  1er  cahier  de  1836,  t.  XII,  p.  98,  note. 

(5)  Èpilre  à  Ninon  Lenclos,  1775  et  1774.  Voy.  le  Bulletin,  t.  VI,  1849,  p.  126. 
La  dernière  édition  de  cette  Epilre  a  été  publiée  dans  la  Correspondance  litté¬ 
raire  et  philosophique  de  Grimm  et  de  Diderot,  nouvelle  édition,  Paris,  t.  VIII, 
1850,  pp.  292-296. 
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4. 

Ali  !  ces  heures  trop  fortunées 
S’envolent  sur  l’aile  du  temps  ! 

Et  le  midi  de  nos  années 

N’a  point  les  grâces  du  printemps.. 

5. 

Eu  voyant  l’astre  qu’on  adore 
Parer  les  cieux  de  sa  splendeur, 

On  regrette  toujours  l’aurore, 

Et  ses  parfums  et  sa  fraîcheur. 

6. 

L’imagination  plus  sage 
Tient  bientôt  ses  trésors  fermés,. 

Et  pour  la  primeur  de  notre  âge 
Les  jolis  vers  semblent  formés. 

7. 

Auprès  de  la  troupe  immortelle 
Qui  jadis  me  donnait  des  lois, 

Quand  je  cueille  la  fleur  nouvelle. 

Elle  sc  fane  sous  mes  doigts. 

8. 

Mais  en  sortant  de  la  carrière 
Où  le  talent  vous  a  conduit, 

Toujours  penché  sur  la  barrière, 

Ségur,  mon  cœur  vous  applaudit. 

9. 

Votre  muse,  vive  et  modeste. 

Unit  des  traits  doux  et  piquants, 

Et  le  mérite  qui  me  reste 
Est  de  sentir  ses  agréments. 

Nous  continuerons  adonner,  dans  ce  Bulletin,  la  bibliographie 
des  OEuvres  du  comte  André  Chouvalof,  et  nous  rectifierons,  à  cette 
occasion,  les  erreurs  innombrables  dont  fourmillent,  sans  exception, 
toutes  les  Biographies,  soit  universelles,  soit  générales. 

S.  P. 


Novembre  18îit>. 
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✓ 

Fragments  d’un  vieux  poëme  roman. 

Le  principal  mérite  de  la  bibliographie  est  à  coup  sûr  celui  de 
fournir  des  matériaux  à  la  science  ;  ne  le  perdons  jamais  de  vue. 
La  vraie  science  est  sévère,  mais  elle  n’est  pas  orgueilleuse;  elle 
reçoit  avec  bonne  grâce  les  plus  légers  éléments  pour  le  vaste  édifice 
qu’elle  construit.  Elle  ne  dédaigne  pas  ceux  qui  humblement  lui 
portent  des  offrandes,  même  quand  ces  offrandes  ne  lui  sont  pas  pré¬ 
sentées  pour  la  première  fois;  elle  tient  compte  de  la  bonne  volonté 
et  respecte  le  culte  qu’on  lui  voue  dans  ses  plus  modestes  manifesta¬ 
tions.  Confiant  dans  cette  générosité  d’âme,  nous  lui  livrons  les  quel¬ 
ques  fragments  qui  suivent  et  dont  nous  ignorons  la  valeur. 

Nos  lecteurs  savent  ce  que  des  morceaux  de  parchemin,  enlevés 
aux  anciennes  reliures,  ont  déjà  produit  pour  l’étude  littéraire.  Ils 
ne  blâmeront  donc  pas  les  soins  minutieux  que  leur  consacre  un  de 
nos  amis,  qui,  en  bibliographie  du  reste,  s’est  déjà  acquis  l’estime  de 
la  plupart  d’entre  eux.  En  effet,  M.  Ruelens  ne  néglige  pas  le  moindre 
petit  lambeau  que  ses  fonctions  lui  présentent  parfois  l’occasion  de  dé¬ 
couvrir  et  se  fait  un  plaisir  de  les  communiquer  à  ceux  qui,  comme  lui, 
y  voient  autre  chose  que  chiffons.  C’est  de  lui  que  nous  tenons  les 
morceaux  qui  nous  ont  fourni  les  vers  ci-après.  Ils  nous  ont  paru 
pouvoir  intéresser  les  philologues  romanisants.  Nous  ne  sommes  pas, 
il  est  vrai,  assez  instruit  dans  ce  genre  de  littérature  pour  savoir 
s’ils  sont  connus  ou  non,  et.  si  la  peine  que  nous  avons  prise  à  les 
déchiffrer  sera  profitable  ou  perdue.  L  écriture  du  manuscrit  dont 
ils  faisaient  partie  est  très-ancienne  et  remonte  certainement  au  delà 
du  xvc  siècle  ;  les  formes  grammaticales  et  lexiques  accusent  égale¬ 
ment  un  âge  assez  reculé. 

En  réunissant  les  morceaux,  nous  avons  trouvé  qu’ils  formaient 
primitivement  une  seule  feuille  d’un  cahier,  le  recto  et  le  verso  de 
deux  feuillets,  distants  l’un  de  l’autre.  Les  pages  se  composent  de 
deux  colonnes,  fortes  chacune  de  40  vers  ;  mais  aucune  des  huit  co¬ 
lonnes  n’est  restée  intacte:  elles  sont  toutes  découpées,  soit  de  côté, 
soit  par  le  milieu. 

Voici  toujours  ce  que  nous  en  avons  sauvé  : 
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Col.  1. 


Col.  2. 


PREMIER  FEUILLET  :  RECTO. 

Ne  pris  mais  sa . 

A  louzjourz  en  somes  deliure 
Et  s’il  pouoit  ore  reuiure 
Ne  vous  pourroit  il  pas  greuerj 
Tant  vous  seust  blasme  aleuer. 

Car  je  say  plus  qu’il  ne  fist  onqucs. 
Or  me  ereez  et  prenez  donques 
Cest  chapel.  Et  si  le  portez 
De  tant  au  mains  le  confortez. 

Quil  vous  aime  ne  doutez  mie 
De  bonne  amour  sans  vilenie. 

(Viennent  25  vers  mutilés.) 

Qui  ouques  bien  ne  se  prouua 
Certes  bien  sai  que  mort  lcust 
Le  varlet  se  riens  en  sceust 
Quil  est  preuz  et  bardi  sans  faille,. 

En  cest  pais  na  qui  le  vaille 
Tant  a  le  cuer  plain  de  noblece 
Et  surmonteroit  de  largece 
Le  Roi  Arlus  voire  Alixandre 
Sil  auoit  autant  a  despendre 
Dor  et  dargent  comme  cil  orent 
Onques  cil  tant  douner  ne  soi  en  t 
Que  cilC.  tans  plus  nedounast 
Par  dons  tout  le  monde  estounast. 

Se  dauoir  eust  grand  plante 

(Un  vers  illisible.) 

Nel  puet  nus  de  largece  aprendrc 
Si  vous  lo  cest  chapel aprendre 
Dont  les  fleurs  oient  niiez  que  bame 
Par  foi  ien  creindroie  avoir  blâme 
Fait  bel  acueil,  qui  tout  fremist 
Et  tremble  et  tressaut  et  tremist 
Rougist  palist  pert  contenance 
Et  la  vieille  enz  es  poinz  li  lance 
Et  li  veut  faire  a  force  prendre 
Car  il  ni  osa  la  main  tendre 

Ainz  dist . 

Que  qu’il  Ien  dcusl  aucnir 

Mont  est  biaux,  dist  il,  li  chapiaus 

Mais  miex  me  vendroit  mes  drap  .  ,  . 
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A  voir  louz  ars  et  mis  en  cendre 
Que  depar  li  losasse  prendre 
Mais  or  soit  pose  que  ici  preigne 
Et  jalousie  cens  vieigne 
Que  pourions  nous  ore  li  dire 
Bien  sai  que  le  enrage  ire  dire 
Et  sus  mon  chief  le  decirra 
Pièce  a  piece  et  puis  moccirra 
Jel  scet  qu’il  soit  de  la  venuz 
Or  serai  pris  et  pis  lenuz 
Conques  en  ma  vie  ne  fuy 
Ou  se  ie  li  eschape  et  fuy 
Quel  part  men  pourrai  ie  fouir. 


Vehso  :  Col.  1.  Coupée  par  moitié. 

Col.  2.  Pou  me  pourroy  mais  soustenir 

Fors  a  baston  ou  a  potence 
Vous  estes  encore  en  en  face 
Si  ne  savez  que  vous  ferez 
Mais  bien  sai  que  vous  passerez 
Quant  que  ce  soit  ou  tost  ou  tard 
Parmi  la  flambe  qui  tout  art 
Et  vous  baignerez  en  lestuve 
Ou  venus  les  dames  estuve 
Bien  sai  le  brandon  sentirez 
Or  vous  lo  que  vous  atirez. 

(Viennent  25  vers  mutilés.) 

Et  ce  mavenoit  trop  souuent 
Car  iavoic  autre  compaignie 
Faite  en  estoit  mainte  folie 
Dont  iavoie  courrouz  assez. 

DEUXIÈME  FEUILLET  :  RECTO. 

Col.  I.  Qui  celi  verroit  aucun 

Et  gart  que  ia  hanap  natouche 
Tant  corne  elle  ait  morsel  en  bouche 
Si  doit  si  bien  sa  bouche  terdre 
Que  nule  ordure  ni  aerde 
Au  mains  en  la  leure  desseure 
Car  quant  cresse  en  celle  demeure 
Ouvin  en  perent  les  mailletes 
Qui  ne  sunt  ne  beles  ne  notes 
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Col.  2. 


Col.  2. 


Et  boive  petit  et  petit 
Combien  quele  ait  bon  apetit 

(Viennent  25  vers  mutilés.) 

A  ceux  qui  cie  dormir  maintiennent 
Ce  n’est  pas  sens  ce  someilher 
En  lieu  establi  pour  veillier 
Maint  en  ont  esté  deceu 
Et  maintes  foiz  en  est  cheu 
Derrier  ou  devant  ou  en  coste 
Brisant  ou  braz  ou  teste  ou  coste 
Gart  que  tiex  dormir  ne  li  tieigne 
De  palinurus  li  soueigne 
Qui  gouvernoit  la  neif  enee 
Veillant  lavoit  bien  gouvernée 
Mais  quant  dormir  lout  envay 
Du  gouvernail  en  mer  chay 
Et  des  compaignons  naia  près 
Qui  moût  le  pleurèrent  apres 

(Viennent  25  vers  mutilés.) 

Car  bien  voi  que  vous  escrivez 
Ou  liure  du  cuer  volontiers 
Touz  mes  ensaignemenz  entiers 
Et  quant  de  moi  departires 

Verso  :  col.  \.  Coupé  par  moitié. 

Que  de  fronce  ni  aura  point 
Et  se  la  robe  li  traine 
Oupres  du  pauement  sencline 
Si  la  lieue  en  coste  ou  deuant 
Sicou  pour  prendre  1  poit  de  vent 
Ou  pointe  que  faire  le  weille 
Sicome  escourcier  se  weille 
Pourauoir  le  pas  plus  deliure 
Lors  gart  que  si  pas  deliure 
Quechescun  qui  passe  la  voie 
La  bele  fourme  du  pic  voie. 

(Viennent  25  vers  mutilés.) 

Cest  une  chose  moût  plesant 
Que  biaute  de  cheueleure 
Touz-iours  doit  famé  mètre  cure 
Quel  puistla  louue  ressembler. 


Aijg.  Scir. 
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Essai  d’une  liste  chronologique  des  ouvrages  et  dissertations  con¬ 
cernant  l’histoire  de  l’imprimerie  en  Hollande  et  en  Belgique . 
(Suite.) 

(  Voy .  le  Bulletin,  t.  XI II,  pp.  28-52.) 

1841. 

Mathias  Kock  :  Kurzgefasste  kritische  Geschichte  der  Erfindung 
der  Buchdruckerkunst ,  mit  der  iiltesten  wiener  und  oesterreichi- 
sclien  Buchdruckergeschichle,  nebst  Widerlegung  der  Ansprüche  der 
Stadte  Strassburg  und  Iïarlem  auf  die  Erfindung,  und  Abfertigung 
der  neuesten  Beliauptung  Gutenberg  sey  ein  Bobme  und  geborener 
Kuttenberger,  etc.  Wien,  1841,  in-8°. 

Pages  65-74  et  158-162. 

J.  D.  F.  Sotzmann  :  Gutenberg  und  seine  Mitbewerber,  oder 
die  Briefdruclsfer  und  die  Buchdrucker;  mit  2  Tafeln  Facsimile’s. 

Pans  le  Historisches  Tnschenbuch  ,  lierausgegeben  von  Friedrich  von  Raumer, 
Ncue  Folge,  2<‘  Jahrgang.  Aussi  tiré  à  part  pour  les  amis  de  l’auteur.  Leipzig. 
1841,  in-8°,  pp.  515-677. 

Consulter  la  critique  de  M.  A.  E.  Umbreit ,  dans  ses  dissertations  intitulées: 
Die  Erfindung  der  Buchdruckerkunst.  {Voy.  1845,  pp.  195-212.) 

Maximilien  Langenschwarz  :  Die  Gutenberg-Scbwarmerei  unsrer 
Tage.  Oder  zehn  Fragen  als  Beweis,  dass  Johann  Gutenberg  nicht 
Erfinder  der  Buchdruckerkunst  war.  Leipzig,  1841,  in-8°. 

Voy.  l’analyse  et  la  critique  (de  M.  A.  de  Vries)  dans  l’Algemeene  konst-  en 
lelterbode,  1841,  p.  591. 

Le  même  :  De  vergoding  van  Gutenberg  in  onze  dagen  ;  of  tien 
vragen,  tôt  bewijs  dat  Johan  Gutenberg  niet  de  uitvinder  der  boek- 
drukkunst  is  gewest.  Uit  bet  hoogduitsch  vertald  en  met  eene  voor- 
rede  en  aanteekeningen  voorzien  door  G.  Van  Enst  Koning.  Gronin¬ 
gen,  1842,  in-8°. 

Le  même  :  Tien  vragen  van  eenen  Hoogduitscher,  als  bewys  dat 
Johan  Guttenberg  niet  de  uitvinder  der  boekdrukkunst  is.  Eene 
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hulde  aan  Laurens  Jansz.  Koster.  Naar  het  hoogduitsch.  Deventer, 
-1856,  in-8°. 

Voy.  l’Algemeene  konst-  en  letterbode,  1856. 

Antoine  Guillaume  Bernard  Schayes  :  Sur  l’invention  de  l’impri¬ 
merie. 

Dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  1841,  pp.  422-425. 

A.  de  Vries  :  Brief  van  A.  D.  Schintel  over  Guichard’s  Notice  sur 
le  Spéculum  humante  salvalionis ,  met  drie  bijlagcn,  tôt  staving 
der  naauwkeurigheit  van  het  verhaal  van  Junius  wegens  de  uitvin- 
ding  der  boekdrukkunst  en  tôt  wederlegging  der  meening,  dat 
Coster,  koster  zou  geweest  zijn  ’s  Gravenhage,  1841,  in-8°  (trois 
exemplaires  de  luxe,  in-4°). 

Jaarboekje  voor  den  boekhandel  voor  1841,  ’s  Gravenhage,  1841, 
in-12. 

Pages  68-95  du  Mengelwerk  :  Bonaventura  et  Abraham  Elzevier  (par 
M.  F.  L.  C.  Jacob),  avec  fac-similé. 

1  i ré  à  part  sous  ce  titre  :  B.  en  A.  Elzevier,  kleine  letterkundige  bydrage, 
’s  Gravenhage,  1841,  in-12°. 

J.  J.  Dodt  van  Flensburg  :  Over  de  Elzevier’s ,  Lodewyk  den 
zoon,  en  Joost  Elzevier,  hoekverkooper  te  Utrecht  omtreeks  1600  (i). 

Dans  le  Tydschrift  voor  geschiedenis,  oudheden  en  statistiek  van  Utrecht, 
7  d.,  1841,  Utrecht,  in-8°. 

Henri  Helbig  :  Notice  sur  quelques  livres  rares  et  curieux  des 
xvi°  et  xvu°  siècles.  Gand,  1841,  in-8°. 

Extrait  du  Messager  des  sciences  historiques,  1841,  pp.  95-99.  Réimprimé  à 
l’insu  de  l’auteur  dans  le  Bibliologue  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la  France, 
t.  I,  Tournai,  1841 . 

D.  F.  Van  der  Meersch  :  Inductions  historiques  sur  Arnaud  de 
Keysere,  imprimeur  à  Audenarde,  de  1479  à  1482.  Gand,  1841,  in-8°. 


(')  M.  Grasse,  par  erreur,  cite  dans  son  Lehrbuch  einer  allgemeinen-Lileratur- 
geschichte,  o  bd.  1.  Abtheil.,  p.  258,  cette  dissertation  avec  un  titre  français,  et 
donne  à  l’auteur  les  prénoms  F,  F. 
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Tiré  à  part  du  Bibliologue  de  la  Belgique  et  du  nord  de  la  France,  t.  I,  p.  193. 
Tournai,  1 84-1  - 


1842. 

De  La  Paye  :  Catalogue  complet  des  Républiques  imprimées  en 
Hollande,  in-16,  avec  des  remarques  sur  les  diverses  éditions.  Paris, 
1842,  in-16. 

Réimpression,  à  123  exemplaires,  corrigée  et  augmentée,  avec  notes  par 
M.  Jules  Chenu,  du  catalogue  de  De  la  Paye,  renseigné  sous  l’année  1717.  En 
1847,  l’éditeur  a  donné  un  carton,  contenant  quatre  pages,  le  titre,  et  les  pp.  13 
et  14.  On  y  lit  :  «  Sur  le  titre  primitif  de  cet  opuscule  (1842),  j’avais  indiqué, 
sur  l’affirmation  d’un  bibliophile,  et  contre  mon  opinion,  que  les  petites  Répu¬ 
bliques  étaient  de  format  in-16  ;  ayant  depuis  acquis  la  certitude  qu’elles  sont 
de  format  in-24,  j’ai  fait  réimprimer  ce  titre,  pour  le  peu  d’exemplaires  qui  me 
restent,  en  avertissant  le  lecteur,  que  la  fausse  indication  in-16,  partout  où  elle 
se  trouve  dans  l’appendice  (pp.  55  à  48),  devra  être  remplacée  par  in-24.» 
(  Voy.  aussi  1854.) 

Feu  M.  F.  A.  Ebert  a  donné  dans  son  Bibliographisches  Lexicon,  2cr  Band, 
col.  615-618,  une  liste  des  ouvrages,  pouvant  procurer  des  renseignements  sur  les 
petites  éditions  imprimées  en  Hollande.  L’auteur  de  l’article  inséré  dans  le  t.  Il, 
du  journal,  publié  à  Nuremberg,  en  1770,  in-80  :  Literarisches  Wochenblatt, 
pp.  225-251,  est  le  savant  Danois  Bolle  Willum  Lüxdorph,  possesseur  d’une 
riche  collection  de  Républiques,  consignée  soigneusement  dans  le  catalogue  de 
sa  bibliothèque,  cité  par  Ebert.  —  Voy.  aussi  le  Manuel  de  M.  Brunet,  t.  V, 
pp.  826  et  827. 

H.  Helbig  :  Le  dernier  des  Elsevier. 

Dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  1842,  pp.  494-496.  Traduction  d’un 
article  sur  Abraham  Elsevier  II,  et  son  imprimerie,  inséré  dans  la  6e  livraison 
du  journal,  publié  par  J.  G.  Meusel.  Historisch-lilerarisch-bibliographisches 
Magazin  (  Voy.  1792),  avec  une  addition  du  traducteur. 

//.  Piers  :  Origine  de  l’imprimerie  à  Saint-Omer. 

Dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  1S42,  pp.  581-584. 

Réclamation  posthume  de  feu  M.  de  Villenfagne ,  au  sujet  de  l’in¬ 
troduction  de  l’imprimerie  à  Liège. 

ê 

Article  inséré  d’abord  dans  le  Journal  de  la  province  de  Liège,  et  reproduit 
dans  le  catalogue  de  la  librairie  ancienne  de  M.  A.  Polain,  1842,  n°4,  p.  62. 


Matthieu  Lambert  P olain  :  Les  premières  impressions  liégeoises. 

2e  SÉRIE,  IV.  Il 
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Article  inséré  dans  la  4e  livraison  du  Catalogue  mensuel  delà  librairie  ancienne 
île  M.  A.  Polain.  Liège,  i 84-2,  in-8°,  p.  GO. 

Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Le  premier  livre  imprimé  à  Liège 
(1517,  par  Balthasar  de  Bologne  ou  Holonius). 

Dans  son  Annuaire,  etc.,  5e  année,  1842,  pp.  504  et  505. 

H.  R.  Duthilloeul  :  Bibliographie  douaisienne  ou  Catalogue  histo¬ 
rique  et  raisonné  des  livres  imprimés  à  Douai,  depuis  1565  jusqu’à 
nos  jours  ,  avec  des  notes  bibliographiques  et  littéraires.  Douai, 
1842,  in-8°. 

Nouvelle  édition  considérablement  augmentée.  (  Voy.  1855  et  1854;  Bulletin 
du  bibliophile  belge,  1849,  1850,  1851.) 

A.  Voisin  :  Josse  Lambert,  imprimeur,  graveur,  poète  et  gram¬ 
mairien  gantois  du  xvte  siècle  ;  2e  édition,  revue  et  beaucoup  plus 
ample,  in-8°. 

Tiré  à  part  du  Messager  des  sciences  historiques,  1842,  pp.  56-65. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  des  ducs  de 
Bourgogne  (publié  par  M.  le  chevalier  François  Joseph  Ferdinand 
Marchai )  t.  II  :  Répertoire  méthodique,  lre  partie.  Bruxelles  et 
Leipzig,  1842,  in-fol.,  p.  29  : 

15,957.  Notitia  Iibrorum  Antverpiæ  ante  annum  1500  editorum  ;  accedit 
notitia  ah  anno  1500  ad  1600,  in  lucem  producta.  Siècle  xviii  2/5. 

15.971.  Notice  sur  les  livres  imprimés  par  Martens  d’Alost.  Siècle  xviii  d/5. 

15.972.  Notice  sur  les  livres  imprimés  par  Jean  de  YYestplialie.  Siècle  xviii  d/5. 

17.855.  (915)  (Van  Ilullhem.)  Renseignements  bibliographiques,  communi¬ 
qués  par  lettre  de  Bois-le-Duc,  du  4  mai  1816,  à  M.  Van  Hullhem,  sur  quelques 
anciennes  éditions  d’ouvrages  imprimés  aux  Pays-Bas.  (Voy.  1856-1857.) 

17.856.  (915)  (  Van  Ilulthem.)  De  perantiqua  et  rarissima  Æsopi  fabulatoris 
editione,  impressa  caracteribus  in  Belgio  xvmisæculi  usitatis,  1816. 


1843. 

A iigust  Ernst  Umbreit  :  Die  Erfindung  der  Buchdruckerkunst. 
Kritische  Abhandlungen  zur  Orientirung  auf  dem  jetzigen  Stande 
der  Forschung.  Leipzig,  1845,  in-8u. 

II.  Ternaux  Compans  :  Notice  des  imprimeries  qui  existent  ou  ont 
existé  en  Europe.  Paris,  1845,  in-8°. 
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Aussi  dans  les  Nouvelles  annales  des  voyages  et  des  sciences  géographiques, 
année  184.2,  Paris,  in-8°,  t.  III,  pp.  129-170;  t.  IV,  pp.  129-165,  année  1843, 
t.  I.  pp.  129-163,  t.  II,  pp.  79-114. 

Additions  à  cette  notice  et  à  la  Notice  sur  les  imprimeries  qui  existent  ou  ont 
existé  hors  de  l’Europe.  Paris,  1 842,  in-8°,  dans  le  Journal  de  l’amateur  de  livres. 
Paris,  1849,  in-8°,  nos7  et  8,  pp.  97-115,  et  1850,  n°«  3  et  4,  pp.  86-103. 

Les  additions  de  1849  ont  aussi  été  tirées  à  part  à  100  exemplaires,  sous  le 
titre  :  Notice  sur  les  imprimeries,  qui  existent  ou  ont  existé  en  Europe  et  hors 
de  l’Europe.  Supplément.  Paris,  1849,  in-8°. 

À.  de  Vries  :  Éclaircissements  sur  l’histoire  de  l’invention  de  l’im¬ 
primerie,  contenant  :  Lettre  à  M.  A.  D.  Schinkel,  ou  Réponse  à  la 
Notice  de  M.  Guichard  sur  le  Spéculum  humanæ  salvationis  ; —  Dis¬ 
sertation  sur  le  nom  de  Coster  et  sur  la  prétendue  charge  de  sacris¬ 
tain  ; —  Recherches  faites  à  l’occasion  de  la  quatrième  fête  séculaire 
à  Haarlem,  en  1825.  Traduit  du  hollandais  par  J.  J.  F.  Noordziek. 
La  Haye,  1845,  in-8°. 

Aux  pages  ix-xxxvi,  on  trouve  la  préface  du  traducteur,  et  aux  pages 
xxxvii-xlii,  celle  de  l’éditeur,  M.  A  .  D.  Schinkel. — Les  Appendices,  pp.  249-269, 
contiennent  :  1»  un  extrait  de  l’ouvrage  de  Th.  Cogan,  The  Rhine,  or  a  journey 
from  Utrecht  to  Francfort  ( voy .  1794  (•)  ),  et  2°  des  extraits  des  Notules  des  états- 
généraux. 

Voy.  l’Algemeene  konst-  en  letterbode,  1843,  n°  22,  1844,  n°23  ;  De  Tijdge- 
noot,  3  d.,  1843,  pp.  92-94;  Annales  de  l’Institut  royal  des  Pays-Bas,  1844,  n°  1, 
rapport  de  la  seconde  clasSfe  sur  les  Eclaircissements;  Brunet,  Manuel,  4e  édit, 
origin.,  t.  IV,  pp.  695  et  696,  l’ouvrage  de  M.  de  Fries ,  intitulé  Arguments 
des  Allemands  en  faveur  de  leur  prétention  à  l’invention  de  l’imprimerie 
(voy.  plus  bas,  1844),  voir  aussi  pp.  209-211. 

A.  v  (an)  L  (ee)  :  Haarlems  regt  op  de  eer  de  uitvinding  der  boek- 
drukkunst  gehandbaafd  ;  of  beknopt  overzigt,  van  den  stand  der  zaak, 
vooral  na  het  onderzoek  van  de  Heer  de  Vries,  en  de  toelichtingen 
van  de  Ileeren  Schinkel  en  Noordziek.  Amsterdam,  1845,  in-8°. 

Voy.  aussi  sous  1848. 

Jacques  Charles  Brunei  :  Article  sur  les  éditions  latines  ,  hollan¬ 
daises  ,  allemandes  et  françaises  du  Spéculum  humanæ^  salvationis. 

Dans  le  t.  IV,  de  son  Manuel,  4e  édition  originale.  Paris,  1843,  in-8°, 
pp.  325-327. 


(')  Traduit  en  hollandais  :  De  Rhijn,  of  reis  van  Utrecht  naar  Francfort.  Haar- 
lem,  1800,  in-8°;  sur  l’invention  de  l’imprimerie,  pp.  401-477. 
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Ê.  Gcichet  :  Notice  sur  un  exemplaire  du  Spéculum  humanæ  sal- 
vationis,  en  flamand.  (Conservé  à  la  bibliothèque  de  Lille.) 

Dans  le  Compte  rendu  des  séances  de  la  commission  royale  (l'histoire,  t.  VI. 
Bruxelles,  1843,in-8°,  pp.  321-523. 

Réimprimé  dans  l’ouvrage  de  M.  A.  de  Vries,  Arguments  des  Allemands,  etc., 
préface  du  traducteur,  pp.  x  et  xi. 

( Charles  Pieters)  :  Analyse  des  matériaux  les  plus  utiles,  pour  de 
futures  annales  de  l’imprimerie  des  Elsevier.  Imprimé  en  mars  1843, 
à  Gand.  Avec  deux  tableaux  généalogiques  (in-folio)  et  leurs  armes 
coloriées. 

Tiré  à  80  exemplaires. 

Jaarboekje  voor  den  boekhandel  voor  1842-45.  ’s  Gravenhage, 
1845,  in-12. 

Dans  la  partie,  intitulée  :  Mengclwerk,  on  trouve  : 

Pages  24-67  :  lets  over  het  geslacht  en  den  drukwerken  van  den  Delftschen 
boekdrukker  Hermanus  Schinckel,  door  F.  J.  C.  Jacob,  avec  les  armoiries  de  la 
famille  des  Schinckel.  Cette  notice  sur  la  famille  et  l’imprimerie  d’Herman 
Schinckel,  condamné  à  mort  du  temps  du  duc  d’Albe,  a  été  tirée  à  part,  à  petit 
nombre;  huit  exemplaires  sur  papier  vert.  La  sentence  de  Schinckel  y  est  im¬ 
primée  en  entier.  Dans  le  Jaarboekje  on  en  a  supprimé  les  six  dernières  lignes. 
Voy.  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  1,  p.  49. 

Pages  68-72  :  Lettre  de  Simon  Moinet,  correcteur  à  l’imprimerie  des  Elsevier. 
Publiée  sur  l’original,  par  J.  L.  C.  Jacob.  (Consulter  les  Annales  de  l’imprimerie 
Elseviriennc,  de  M.  Ch.  Pieters,  introduction,  pp.  xxxvi-xxxix.) 

Pages  75-88  :  Notices  bibliographiques  sur  Louis  Elsevier,  de  Leyde,  et  son 
lils  Louis,  le  jeune,  libraire  à  La  Haye,  par  J.  L.  C.  Jacob. 

Pages  86-94  :  lets  over  het  nageslacht  van  den  vermaarden  Mentzischen  boek¬ 
drukker  Petrus  Schôffer,  naar  ’s  Hertogenbosch  verhuisd,  en  aldaar  uitgestorven. 
Doorwijlen  den  Heer  W.  C.  Âckersdijck.  (Voy.  1817.) 

Emmanuel  Hoyois  :  Notice  sur  Josse  Bade  (Badius). 

Dans  les  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut,  t.  II,  5e  livraison.  Mons,  1843,  in-8°. 

Tiré  à  part  sur  papier  de  couleur.  Mons,  1843,  in-8». 

Ferdinand  Henaux  :  Recherches  historiques  sur  l’introduction  de 
l'imprimerie  dans  le  pays  de  Liège. 

Dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  1843,  pp.  9-59. 

Tiré  à  part.  Liège,  1843,  in-8». 

Voy.  aussi  l’Annuaire,  etc.,  de  M.  le  baron  De  Reiffenberg,  4e  année,  1843, 
p.  15,  et  8e  année,  1844,  p.  12. 
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1844. 

A.  de  V  ries  :  Bewyzcn  der  Duilscliers  voor  liuniie  aanspraak  op  db 
uitvinding  der  boekdrukkunst,  of  beoordeeling  van  het  >verk  van 
A.  E.  Uinbreit  :  die  Erfindung  der  Buchdruckerkunst.  ’s  Gravenhase, 

°  0  7 

1844,  in-8°,  av.  deux  fac-similé. 

I  raduit  en  français  sous  ce  litre  :  Arguments  des  Allemands  en  faveur  de  leur 
prétention  à  l’invention  de  l’imprimerie  :  ou  examen  critique  de  l’ouvrage  de 
M.  A.  E.  Umbreit  :  Die  Erfindung  der  Buchdruckerkunst.  Traduit  du  hollandais 
par  J.  J.  F.  Noordzie/i.  Faisant  suite  aux  :  Éclaircissements  sur  l’histoire  de 
l’invention  de  l’imprimerie.  La  Haye,  1845,  in-8°. 

Voy.  l’Algemeene  konst-en  letlcrbode,  1844,  n°  50,  Vadcrland.  Lcltcroefen., 
4844,  n°  11,  De  Tijdgenoot,  d.  4,  1844,  pp.  451  et  452,  Bulletin  du  bibliophile 
belge,  t.  I,  pp.  514  et  515,  I.  H,  pp.  175,278  et  279  ('). 

Handboek  ter  beoefening  der  boekdrukkunst  in  Nederland,  voor- 
afgegaan  door  eene  beknopte  gesebiedenis  dezer  kunst.  ’s  Gravcn- 
bage,  1844,  in-8°. 

A.  D.  Schinkel:  Tweetal  bydragen  betrekkelyk  de  boekdrukkunst, 
waarvan  in  de  lste  wordt  betoogd,  dat  met  van  bout  gesneden  afzon- 
derlyke  letters  boekwerken  kunnen  gedrukt  worden ,  en  in  de  2do 
wordt  gehandeld  over  drie,  op  de  Koninklyke  Bibliolbeek  in  ’s  Hage 
nieuw  entdekte,  fragmenten  van  een  Donalus.  ’s  Gravenhage,  1844, 
in-8°. 

J.  Visser  :  Note  (faite  en  1708  par  ce  bibliographe  hollandais, 
voy.  sous  1707)  sur  un  exemplaire  d’un  Donat  qui  est  conservé  à  la 
bibliothèque  de  Deventer,  in-fol.  sur  vélin,  imprimé  de  deux  côtés, 
et  à  quatorze  feuillets. 

_ 

(■)  Ce  livre  a  donné  lieu  à  la  publication  suivante  : 

Adrinan  David  Schinkel:  Bcschrijving  van  Iwee  prachtexemplaren  der  8  folio 
afdrukken  van  de,  in  het  fransch  uitgcgeven  werken  van  A.  De  Vries,  over  de 
uitvinding  der  boekdrukkunst,  met  fraaijc  leekeningen  van  A.  II.  BakkerKorfl. 
’s  liage,  1848,  in-8°.  Voy.  Supplementum  eatalogi  Bibliothecæ  publicæ  Harle- 
mensis,  p.  05,  u»  72.  —  Dans  le  Catalogus  van  de  Bibliolbeek  der  Vereeniging 
ter  bevordering  van  de  belangen  des  boekhandcls.  Opgemaakl  door  Frcd.  Muller, 
on  trouve,  p.  15,  no  74  :  Noordziek  (.1.  J.  F.).  Bcschrijving  van  twee  prachl- 
exemplaren  der  in  het  fransch  uitgcgeven  werken  van  den  Ilecr  A.  de  Vries, 
over  de  uitvinding  der  boekdrukkunst,  (in  het  bezit  van  A.  D.  Schinkel.) 
(’s  Grav.  1845).  gr.  in-8°.  Niet  in  den  handel. 
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Publiée  dans  ie  Overysselsche  Almanak  voor  oudheid  en  letteren,  1844, 
pp.  1(52-168. 

Une  notice  sommaire  sur  ce  Donat  sc  trouve  dans  le  même  Almanach,  1842, 
pp.  46-48.  Voy.  ie  Bulletin  du  bibliophile  belgr,  t.  I,  pp.  237  et  suiv. 

J.  J.  F.  Noordziek  :  Description  d’un  exemplaire  de  l’édition  latine 
du  Spéculum  humanse  salvationis,  conservé  dans  la  bibliothèque  par* 
ticulière  du  grand-duc  de  Toscane  au  palais  Pitti. 

Dans  PAIgemeene  konst-  en  letterbode,  1844,  n°  57,  pp.  149-132,  Comparer 

la  note  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  I, 

p.  4.02,  et  la  préface  de  M.  Noordziek  a  sa  traduction  de  l’ouvrage  :  Arguments 
des  Allemands,  etc.,  pp.  jx-xiv. 

Eniil  b erdmand  \  ogel  :  Rückblicke  auf  die  bibliographisch  inle- 
ressanten  ersten  Grundlagen  des  wissenschaftlicben  Aufstrebens  der 
Hollander  im  14.  und  15.  Jahrhundert. 

Dans  le  Serapeum,  5.  Jahrgang,  1844,  pp.  96,  107  et  108. 

Catalogue  d’anciens  livres  et  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
M...  composé  en  partie  d’ouvrages  rares  et  singuliers,  suivi  d’une  col¬ 
lection  très-considérable  d’Elzevirs  et  d’éditions  hollandaises  et  belges 
de  format  petit  in-12  (955  numéros),  ainsi  que  d’autographes  pré¬ 
cieux,  etc.  Paris,  1844,  in-8°. 

J.  F.  Willems  :  Berigt  wegens  de  antwerpsche  boek-printers  der 
1 5e  eeuw,  en  den  drukker  van  het  Brcviarium  Tornacense. 

Dans  le  Belgisch  Muséum  voor  de  nederduilsche  tael-  en  letterkunde  en  de 
geschiedenis  des  vaderlands,  ujtgegeven  op  last  der  Mactschappy  tôt  bevorde- 
ring  der  nederduitsche  tael-  en  letterkunde,  8  d.  Gent,  1844,  in-8»,  pp.  16-53, 
avec  un  fac-similc.  C’est  une  réimpression  des  notices  données  par  Willems  dans 
le  second  cahier  de  ses  Mengelingen  van  vaderlandschen  inhoud.  Antwerpen  1828, 
pp.  69-86,  avec  quelques  additions. 

J.  Koning  :  Beoordeeling  van  het  vorenstaende  berigt. 

Dans  le  même  Muséum,  pp.  54-48,  extrait  du  journal  :  De  Vriend  des  Vader¬ 
lands.  ’s  Gravenhage,  1828,  st.6. 

» 

J.  F.  Willems  :  Twecdc  bydrage  lot  de  geschiedenis  der  bock- 
drukkunst  in  Antwerpen,  et  ;  Acnhangscl.  Ordonnantie  van  de  Guide 
van  de  Violicre,  ghevoecht  by  de  Guide  van  Sinte-Lucas,  int  jacr 
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duyzent  vier  honderd  tachentich,  alsdoen  den  selücn  naem  ghccrc- 
gen  hebbende  mettcn  woorde  :  Vuyt  jonsten  versaenit. 

Dans  le  Muséum,  pp.  49-7 1 , extrait  du  journal  précité,  Mengelingen,  etc.,  1828. 

Voy.  aussi  sous  1828. 

J •  H-  van  der  Schaaff  :  Levensscbetsen  van  eenige  voorname  inan* 
nen,  in  Haarlem  geboren,  of  aldaar  in  den  laafsten  tyd  liunnes  levens 
gewoond  hebbende,  als  :  Lourens  Janszoon  Coster ,  Joban  Hoorn- 
beek,  Jacob  van  Dyck,  Hadrianus  Junius,  Pctrus  Scriverius,  Dirk 
Scbrevelius,  Johannes  Izak  Pontanus ,  Philip  Wouwernian,  Adriaan 
van  Ostade,  Frans  Hais,  Hendrik  Goltzius,  Jacob  van  Kampen  en 
Daniel  Kajanus.  Haarlem,  1844,  in-8°. 

C.  J.  Brunet  :  Notice  de  la  collection  des  auteurs  latins,  français 
et  italiens,  imprimés  en  petits  formats  par  les  Elsevier. 

Dans  son  Manuel  du  libraire  et  de  l’amateur  des  livres,  4e  édit,  origin.,  t.  V, 
pp.  799-827. 

t 

Le  même  :  Editions  d’Abraham  Wolfgang  qu’on  peut  joindre  à 
celles  des  Elsevier. 

Dans  le  même  ouvrage,  t.  V,  pp.  827-850. 

M.  Brunet  a  fait  tirer  ces  deux  articles  de  son  Manuel  pour  M.  Gh.  Pieters, 
sur  peau  de  vélin,  exemplaire  unique  sous  ce  titre  : 

Notice  de  la  collection  des  auteurs  latins,  français  et  italiens,  imprimés  en 
petits  formats  par  les  Elsevier,  et  des  éditions  d’Abraham  Wolfgang  qu’on  peut 
y  joindre.  A  Gand,  imprimé  ebez  C.  Annool-Braeckman,  pour  Charles  Pic- 
ter  s ,  1845. 

Au  revers  du  titre  on  lit  :  Ce  litre  et  les  deux  pages  qui  suivent  ont  été  impri¬ 
mes  pour  l’exemplaire  unique,  tiré  à  part  sur  peau  de  vélin,  des  pages  799  à  850 
du  t.  V  de  la  4e  édition  originale  du  Manuel  du  libraire  et  de  l’amateur  des  livres. 
Par  Jacques  Charles  Brunet.  Paris,  1842-1844. 

Des  deux  feuillets,  in-S°  le  premier  contient  le  titre  et  la  note  citée,  le  second 
un  tableau  généalogique  des  Elsevier  qui  ont  été  imprimeurs  ou  libraires  avec 
des  renseignements  sur  quatorze  membres  de  cette  famille,  qui  ont  exercé  en 
Hollande,  soit  le  commerce  de  la  librairie  seulement,  soit  la  profession  d’impri¬ 
meur  jointe  à  celle  de  libraire. 

Ils  ont  été  imprimés  par  M.  Pieters  à  trente  exemplaires  seulement,  y  compris 
l’exemplaire  de  Fauteur  sur  peau  de  vélin. 

Le  baron  F.  de  Reiffenberej  :  Notices  sur  les  premières  imprimeries 
dans  les  villes  de  la  Belgique. 

Dans  son  Annuaire,  etc.,  5e  année,  1844.  pp.  12-14. 
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Le  même  :  Imprimeries  particulières  en  Belgique. 

(Imprimeries  dans  l’abbaye  de  Bonne-Espérance,  dans  le  Haiuaut  [  Voy .  aussi 
l’Annuaire,  lre  année,  1840,  pp.  227  et  228],  au  château  de  Bel-OEil  appartenant 
nu  prince  de  Ligne,  et  celle  de  l’abbé  Nélis,  à  Louvain.) 

Dans  le  même  Annuaire,  pp.  215  et  216. 


1844-1850. 

Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  La  presse  espagnole  en  Belgique. 

Dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  1. 1,  pp.  381-383,  451-433;  t.  Il,  pp.  41- 
43,  234-236,  562-364;  t.  III,  pp.  46-48,  249-232,  366-568,  427  et  428;  t.  IV, 
pp.  27-32,  82-83,  154-156,  501-509;  t.  V,  pp.  18-21, 434-473. 

Friedrisch- Lorenz  Hoffmann  :  Continuation  des  articles  renseignés 
ci-dessus. 

Dans  le  même  journal,  t.  VI,  pp.  171-174,  265-268,  284-291,  340-343  ;  t.  VII, 
pp.  13-19  (•). 

Polydore  Charles  Vander  Meersch  :  Recherches  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  quelques  imprimeurs  belges,  établis  en  pays  étrangers, 
pendant  les  xve  et  xvie  siècles.  Gand,  1844-1850,  7  livraisons  in-8°. 

Ces  recherches,  réunies  plus  tard  en  un  volume,  ont  été  publiées  d’abord 
dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  années  1845-1850. 

En  voici  l’analyse  : 

Recherches,  etc.  Introduction.  (Messag.  1843.) 

Gerardus  de  Lisa  de  Flandria,  à  Trévise,  Vicence,  Venise,  Fiiuli  et  Udine, 
1471-1499.  (Messag.  1844.) 

Antonius  Mathias,  d’Anvers,  à  Mondovi,  1472  et  1472.  (Messag.  1844.) 

Arnoldus  de  Bruxella,  à  Naples,  1472-1477.  (Messag.  1845.) 

Pierre  de  Keysere,  à  Paris,  1473-1479.  (Messag.  1845.) 

Henricus  Naarden,  1475.  (Messag.  1847.) 

Paul  Leenen,  du  pays  de  Liège,  à  Rome,  1474-1476.  (Messag.  1847.) 


(')  Depuis  plusieurs  années  nous  sommes  occupé  à  recueillir  des  titres  d’ou¬ 
vrages  espagnols  imprimés  en  Belgique,  mais  il  ne  nous  a  été  permis  de  voir 
nous-même  qu’un  nombre  relativement  fort  restreint  de  ces  ouvrages.  Désirant 
publier  sur  celte  matière  un  travail  plus  complet  que  celui  que  nous  renseignons 
ici,  et  d’en  lairc  une  monographie  qui  ait  un  intérêt  tout  aussi  littéraire  que 
bibliographique  (dans  celte  vue,  nous  lui  donnerons  un  classement  par  matières), 
nous  serions  lorl  obligé  aux  personnes  qui  voudraient  bien  nous  signaler  les 
collections  ou  bibliothèques,  particulièrement  pourvues  en  livres  du  genre  en 
question. 
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Jean  de  Tournay,  à  Ferrare,  14 75.  (Messag.  1847.) 

Matthæus  Flander,  à  Saragosse,  1475-1478.  (Messag.  1847.) 

Nicolas  de  Haarlem,  à  Padoue,  1476,  et  à  Vicence,  1477.  (Messag.  1847.) 

Renaud  de  Nimègue  et  Théodore  de  Rhynsburg,  à  Venise,  1477-1496. 
(Messag.  1850.) 

Voy.  aussi  sous  1856. 

1844-1845. 

Le  bibliophile  belge  (Bulletin  du  bibliophile  belge,  publié  par  la 
librairie  A.  Vandale,  sous  la  direction  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg), 
t.  I.  Bruxelles,  1845,  in-8°. 

Pages  9-12,  René  C/uilon  :  Rutger  Vclpius,  imprimeur  à  Mons;  avec  sa  marque. 
Voy.  aussi  pp.  97  et  242. 

Pages  53-55  et  139.  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Données  statistiques  pour 
l’histoire  de  l’imprimerie.  —  Premier  établissement  de  la  typographie  dans  les 
diverses  localités  de  la  Belgique. 

Pages  72-88.  Essai  sur  l’imprimerie  d’Anvers. 

François  Jean  Joseph  Mois  :  Mémoire  sur  l’imprimerie  d’Anvers.  —  Déposé  à 
la  Bibliothèque  royale  et  publié  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg.  Lettre  remise 
en  1776  à  Jean  Des  Roches  par  son  ami  Mois  et  analysée  dans  la  dissertation  de 
Des  Roches,  pp.  21  et  22.  (  Voy.  1777.) 

Pages  105-116.  R.  Chalon  :  Recherches  sur  les  éditions  du  Nouveau  Testament 
de  Mons. 

Pages  117-121.  Imprimerie  de  Bel-OEil. 

Notices  sur  l’imprimerie  particulière  du  prince  de  Ligne,  extraites  d’un 
article  de  M.  A.  Voisin ,  sur  quelques  imprimeries  particulières  de  la  Belgique 
(voy.  1840),  avec  des  additions  de  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg . 

Pages  122  et  125.  Le  même  :  André  Bouvet  (Andréas  Bouvelius),  imprimeur  à 
Louvain. 

Pages  165  et  165.  C.  P.  Serrure  :  Sur  deux  éditions  flamandes  de  la  Somme 
rurale. 

(Éditions  d’Anvers,  Claes  de  Grave,  1520,  et  weduwe  van  Ilonrick  Peeterssen 
van  Middelburch,  1550.) 

Pages  217-225.  P.  C.  Van  der  Meersch  :  Une  édition  gantoise  inconnue,  impri¬ 
mée  en  1490,  par  la  veuve  d’Arnoud  de  Keysere. 

(Edition  flamande  de  la  Paix  de  Tours.) 

Pages  226-228.  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  .‘Impression  de  Gauthier  Morberius  : 

(De  causis  contemptæ  medicinæ,  lib.  I,  authore  Jodoco  ah  Ilarchies,  1567.) 

Pages  290-299.  Le  même  /  De  quelques  professions  relatives  à  l’imprimerie,  et 
qui  jadis  ressortissaient,  à  Anvers,  à  la  confrérie  de  Saint-Luc. 

Pages  419  et  420.  Le  même  :  Marque  de  Roland  van  den  Dorpe,  imprimeur, 
d’Anvers,  au  xve  siècle. 

Pages  472  et  475.  Le  même  :  Marque  des  imprimeurs  Josse  Bade  et  Pierre  de 
Keysere  ;  avec  figures. 
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1845. 

Ludovic  Lalanne:  Curiosités  bibliographiques.  Paris,  1845  (Biblio¬ 
thèque  de  poche),  gr.  in-16. 

Aux  pages  67  et  92  à  96  on  trouve  des  notices  ,  concernant  l’histoire  de  l’in¬ 
vention  de  l’imprimerie,  à  Harlem. 

W.  C.  Rammelman-Elsevier  :  Uitkomsten  van  een  onderzoek 
omtrent  de  Elseviers,  meer  bepaaldelijk  met  opzigt  tôt  derzelver 
genealogie.  Een  noodige  voorarbcid  tôt  de  geschiedenis  der  Elze- 
viersche  drukpers.  Utrecht,  1845,  in-8°. 

Ouvrage  imprimé  à  petit  nombre  et  hors  du  commerce. 

Voxj.  les  Annales  de  l’imprimerie  EIsevirienne,  de  M.  Charles  Pielers,  intro¬ 
duction,  pp.  Vif  et  VIN. 

<,V 

J .  de  Garni  :  Recherches  historiques  et  critiques  sur  la  vie  et  les 
éditions  de  Thierry  Martens  (Martinus,  Mertens),  par  feu  M.  J.  de 
Gand,  d’Alost.  Ouvrage  revu,  annoté  et  augmenté  de  la  galerie  des 
hommes  nés  à  Alost,  qui  se  sont  distingués  aussi  bien  dans  la  philo¬ 
sophie,  l’histoire  et  la  politique,  que  dans  les  sciences  et  les  arts. 
Alost,  1845,  in-8°,  avec  5  planches. 

Publiées  par  M.  l’avocat  François  Joseph  De  Smet,  et  complétées  par  le  jésuite 
A.  F.  Van  Iseghem.  Consulter  sur  cette  édition  la  préface  delà  biographie  de 
Thierry  Martens,  etc.,  publiée  par  le  dernier  ( voy .  sous  1852),  pp.  6-9.  —  M.  Au¬ 
guste  Scheler  en  a  fait  un  extrait  dans  le  Serapeum,  Jahrg.  1846,  pp.  209-219, 
225-254,241-249  et  257-265,  sous  ce  titre:  Leben  und  Wirken  des  Buchdruckcrs 
Theodoricus  Martens  Aluslensis.  —  Voir  aussi  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  II, 
1845,  pp.  542  et  545,  t.  III,  1846,  pp.  86  et  87. 

Auyust  Scheler  :  Geschichte  der  Entstehung  der  berühmten  Plan- 
tin’schen  Polyglottenbibcl  und  Biographie  des  mit  dieser  beauflrag- 
ten  Benedito  Arias  Montano.  (Aus  spanischen  Quellen.) 

Dans  le  Serapeum,  6.  Jahrgang  ,  1845,  pp.  241-251  et  265-272.  Une  des 
sources  principales  où  M.  Scheler  a  puisé  les  données  de  sa  notice,  est  une  bio¬ 
graphie  de  Arias  Montano  (Elogio  historico ),  insérée  dans  les  Memorias  de  la  real 
academia  de  la  historia  (Madrid,  1852).  Ce  même  Elogio  a  fourni  la  matière  d’un 
travail  sur  Montano,  inséré  dans  le  Trésor  national  (Bruxelles  1842),  pp.  167  et 
suiv.,  et  signé  Chape!  Goris  (pseud.  de  M.  N.  Loumyer). 

J.e  baron  F.  de  Reiffenberg  ;  Christophe  Plantin. 

Da  ns  son  Annuaire,  etc.,  1845,  pp.  219-224. 
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Félix  van  Hulst  :  Chr.  Plantin. 

Dans  la  Revue  de  Liège,  novembre  1845,  l.  IV7,  pp.  269-290, 

Tiré  à  part,  2e  édition,  Liège,  1846,  in-8°,  avec  deux  portraits. 

Traduit  en  allemand  par  M.  A.  Scheler,  avec  quelques  remarques  et  additions 
dans  le  Serapeum,  7.  Jahrgang,  1846,  pp.  521-529. 


Le  bibliophile  belge  (Bulletin  du  bibliophile  belge,  etc,),  t.  II. 
Bruxelles,  1845. 

Pages  45-52.  P.  C.  van  der  Meersch  :  Des  marques  de  quelques  imprimeurs. — 
Pierre  de  Keysere,  imprimeur,  à  Gand,  au  xvie  siècle. 

Pages  60  et  61 .  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Jean  van  Glielen,  imprimeur  ordi¬ 
naire  de  Sa  Majesté  Impériale,  à  Anvers,  avec  figures. 

Pages  166  et  167.  Le  même  :  Mai  que  de  Godefroi  Back,  imprimeur,  à  Anvers  ; 
avec  figures. 

Pages  175-175  et  419.  Le  même  :  Un  exemplaire  du  Molière-Elzevier.  — 
Extrait  du  Journal  de  La  Haye,  jeudi,  20  février  1845. 

(Edition  d’Amsterdam,  Jacques  le  jeune,  1675,  5  vol.,  pet.  in- 1 2.) 

Pages  256-249.  P.  C.  Van  der  Meersch  .-Godofrcdus  Back,  imprimeur  à  Anvers, 
de  1494-1511. 

Pages  249-254.  É.  Gachet  :  Quelques  imprimeurs  anversois  en  1567.  —  Lettre 
de  Marguerite  de  Parme  touchant  leur  arrestation. 

Pages  254  et  255.  C.  P.  Serrure  :  Imprimeurs  belges  à  l’étranger. 

(Jean  de  Flandre  à  Madrid,  et  P.  Craesbeck  ou  Crasbeeck  à  Lisbonne  (').) 

Pages  255-262.  Le  même  :  Portraits  d’imprimeurs  et  de  libraires  belges. 

(Note  supplémentaire  à  la  liste  de  M.  Rodel-Nyenhuis  dans  le  Jacrboekje  voor 
den  boekhandel  [ voy .  sous  1859]  :  Thierri  Mertens,  Jean  de  Westphalie,  Colard 
Mansion,  Hubert  Goltzius, Corneille  van  Riel  ou  Kilian,  César  Trogney,  Zacharie 
Heyns,  Gérard  van  Wolfsschaten,  Bernard  de  Bruyne,  de  Malines  [xixe  siècle]. 

Pages  266  et  267.  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Marque  des  imprimeurs  belges, 
avec  figures. 

(Marque  de  Van  der  Noot,  voy.  p.  540.) 

Pages  505-509.  Le  même  :  Impression  liégeoise  inconnue  en  partie  ou  du  moins 
mal  connue. 

(Du  debvoir  des  filles...  par  frère  Jean-Baptiste  de  Glen...  Liège,  Jean  de 
Glen,  1597.) 

Pages  564  et  565.  Le  même  :  Premier  livre  imprimé  à  Maestricht. 

(Statuta  consistorialia....  Trajecti  ad  Mosam,  Jacobus  Bathenius,  1555;  voy. 
aussi  pp.  549  et  550.) 


{')  Sur  les  Craesbccck  à  Lisbonne,  voir  le  Mémoire  sur  les  relations  anciennes 
de  la  Belgique  et  du  Portugal,  par  51.  le  baron  de  Reiffenberg.  N'ouv.  51  cm.  de 
l’Acad.,  t.  XIV,  p.  75. 


* 
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Pages  387-390.  Pierre  Jacques  François  de  Decker  .‘  Imprimeurs  anversois  au 
\vie  siècle. 

Pages  395-399.  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Portraits  d’imprimeurs  et  de 
libraires.  —  Le  libraire  F.  de  Los  Rios,  à  Anvers. 

(Aussi  tiré  à  part.) 

Pages  408  et  409.  Le  même  Marques  des  imprimeurs  belges.  —  Josse  Bade, 
d’Assche,  et  Jacob  Batius  ;  avec  figures. 


1846. 


Félix  van  Hulst  :  Hub.  Goltzius. 

Dans  la  Revue  de  Liège,  t.  V,  pp.  5  à  29. 

Tiré  à  part,  2e  édition,  Liège,  1846,  in-8»,  avec  le  portrait  de  Goltzius. 

Auguste  de  Reume  :  Recherches  historiques  sur  Louis  Elzevir  et 
sur  ses  six  fils. 

Dans  le  Bulletin  et  Annales  de  l’Académie  d’archéologie  de  Belgique,  1846, 
5e  livraison,  Anvers,  in-8°,  pp.  208-509. 

Catalogue  de  livres  rares  et  précieux,  éditions  Elzéviriennes  ou 
sorties  des  presses  de  Hollande  au  17e  siècle . ,  provenant  du  cabi¬ 

net  de  M.  M**  (Millot).  Paris,  1846.  in-8°. 

Catalogue,  rédigé  par  M.  Paul  Lacroix  [Jacob,  bibliophile),  et  accompagné  de 
notes  «instructives.  Voy.  le  Bulletin  du  bibliophile,  publié  par  M.  Techener , 
Paris,  2e  série,  p.  123,  note  2.  —  M.  Lacroix  y  a  signalé  la  présence  des  fleu¬ 
rons  elseviriens  dans  les  éditions  de  petit  format  in-12,  imprimées  sous  la  rubrique 
de  Paris,  d’Amsterdam,  de  Bruxelles,  de  Rome,  etc.  Voy.  l’extrait  de  sa  note 
dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  III,  p-  538. 

Catalogue  d’une  collection  très-considérable  des  livres  imprimés 
par  Elzevir,  les  formats  in-fol.,  in-4°  et  in-8°,  recueillis  par  un 
bibliophile  (M.  Ch.  Motteley ),  pendant  ces  vingt  dernières  années  en 
France  et  dans  les  pays  étrangers.  Paris,  1846,  in-8°. 

Trois  cents  numéros  (nos  151  et  141bis).  L’origine  de  quelques  impressions 
(jui  s’y  trouvent  attribuées  aux  presses  elseviriennes  me  semble  probléma¬ 
tique. 

//.  Helbig  :  Notice  sur  les  descendants  de  Pierre  Sehoeffer  qui 
exercèrent  l’imprimerie  à  Bois-le-Duc,  de  père  en  fils,  depuis  1  année 
1541  jusqu’en  1796. 
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Dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  1846,  pp.  435-  445  ;  avec  des 
vignettes  et  une  table  généalogique. 

Tiré  à  part  à  vingt-cinq  exemplaires  seulement,  Garni,  1846,  in-8°t 

ImmanuA  Goltlieb  Moser  :  Antwort  auf  die  Anfrage  in  n°  24  des 
Serapeum,  1845,  p.  584.  (Concernant  Thierry  Martens.) 

Dans  le  Serapeum,  Jahrgang  1846,  p.  65. 


Le  bibliophile  belge  (Bulletin  du  bibliophile  belge,  etc.),  t„  lit, 
Bruxelles ,  1846. 

Pages  45  et  46.  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Impressions  de  Morberius,  réputé 
longtemps  le  premier  imprimeur  liégeois. 

(Deux  impressions,  la  première,  en  flamand,  de  1596,  la  seconde,  en  français, 

de  1585.) 

Pages  49-55.  Décrets  du  conseil  privé  touchant  la  censure  des  livres  en  Bra¬ 
bant  et  les  octrois  pour  les  imprimer  (  1526-1597).  Tiré  des  Archives  du 
royaume,  par  M.  Piot. 

Pages  55-62.  F.  A.  G.  Campbell  :  Godefredus  Back,  imprimeur  à  Anvers,  de 
1494  à  1511. 

(Additions  à  l’article  de  31.  Van  der  Meersch,  dans  le  Bulletin,  t.  II; 
voy.  1845.) 

Pages  153-155.  F.  Ilenaux  :  Le  premier  imprimeur  de  Malmedy  (1699).  — 
Le  premier  imprimeur  de  Herve  (1778). 

Pages  155-137.  C.  Piot  :  Première  imprimerie  à  Namur  (1617). 

Page  140.  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  L’imprimerie  et  les  arts  qui  en  dépen¬ 
dent,  à  Anvers,  en  1738. 

Pages  254-258.  A.  Warzèe  :  Sur  l’établissement  de  l’imprimerie  à  Stembert 
(1751),  Verviers  (1782)  etSpa  (1842  ou  1845),  dans  le  pays  de  Liège. 

Page  258.  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Imprimeurs  belges  établis  à  l’étranger. 
(Petite  note  sur  une  impression  de  Jean  de  Mey,  à  Valence,  1555.) 

Pages  260  et  261.  Le  même  :  Recherches  de  Georges  Joseph  Gérard  sur  les 
imprimeurs  et  graveurs  des  Pays-Bas. 

(Liste  des  noms  des  imprimeurs  et  graveurs,  dont  Gérard  traite  dans  deux 
manuscrits  conservés  dans  la  bibliothèque  royale  de  la  Haye,  cotés  n»  1565  et 
n«  1864;  voy.  aussi  le  premier  volume  des  Bulletins  de  la  commission  royale 
d’histoire,  2*  édit.,  p.  348,  n°*  468  et  469,  et  Lettres  de  M.  Achille  Jubinal  à 
M.  le  comte  de  Salvandy,  sur  la  bibliothèque  royale  de  la  Haye,  pp.  03  et  suiv.) 

Pages  507-514.  Alexandre  Pinchart  :  Recherches  sur  l’introduction  de  l’im¬ 
primerie  dans  quelques  villes  de  la  Belgique. 

(1.  Wavre,  1783.  2.  Nivelles,  1774.  5.  Dinant,  1719  [?].  4.  Saint-Ghislain, 
1843.  5.  Luxembourg,  1577.6.  Ath,  1610.)  (  Voy.  la  continuation  sous  1849.) 

Pages  514-316  (F.  Henaux )  :  De  l’imprimerie  spadoisc  et  d’autre  chose. 

(Lettre  au  directeur  du  Bulletin,  signée  :  Un  aspirant  bibliophile,  A.  O.) 
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Pages  578  et  579.  Le  baron  F.  de  Rei/fenberg  :  L’imprimerie  à  Maestriclit  et  à 
Liège. 

(Extrait  du  journal  l’ Émancipation,  du  15  septembre  1846.) 

Pages  406  et  407.  Marque  de  Gérard  de  Leeu  ;  avec  figures. 

Pages  453-462.  P.  C.  Van  der  Meersch  :  Gérard  Leeu,  imprimeur  à  Gouda  et 
à  Anvers,  de  1477-1495. 

(  Voy .  la  continuation,  1847.) 

Paeres  477-480.  Charles  Louis  Carton  :  Aimé  Tavernier.  —  Jean  Vandenber- 

O 

glie.  —  Introduction  de  l’imprimerie  à  Ypres. 

(Jean  Vandenbergbe,  Brugeois.  auteur  de  l’ouvrage  intitulé  :  Dit  is  dat  boeck 
van  de  Caetspele  ghemoraeliseert  irider  justitien  ofte  rechten,  à  Anvers,  Jacob 
Van  Leesvelt,  1529.) 

Page  504.  Marque  de  Louis  de  Ravescot,  imprimeur  de  Louvain  ;  avec  figures. 


1847. 

Le  baron  W.  H.  J.  van  Westreenen  van  Tiellandt  :  lets  over  de 
afbeeldingen  van  Laurens  Jansz.  Koster.  ’s  Gravenhage,  1847,  in-8°. 

Imprimé  à  part  du  journal  de  Tyd. 

[A.  de  Vries)  :  Bewijzen  voor  de  echtheid  en  gelijkenis  der  oude 
afbeeldingen  van  Koster.  Ter  wederlegging  van  het  :  lets  van  den 
Heer  van  Westreenen.  Haarlem,  1847,  in-8°. 

Le  baron  W.  H.  J.  van  Westreenen  van  Tiellandt  :  De  zooge- 
naamde  «  Bewijzen  voor  de  echtheid  en  gelijkenis  der  oude  afbeel¬ 
dingen  van  Koster  »  wederlegd.  ’s  Gravenhage,  1848,  in*8°. 

Voy.  la  note  de  M.  F.  Muller,  aux  n°s  77,  78  et  79  de  son  Catalogus  van  de 
bibliotheek  der  vereeniging  ter  bevordering  van  de  belangen  des  boekhandels* 
Amsterdam,  1855  (sur  la  couverture  1856),  in-8°.  p.  15. 

(C.  R.  Hermans )  :  Verslag  wegens  den  toestand  der  bibliothek 
van  het  provinciaal  genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen  in 
Noord-Brabant,  uitgebragt  door  den  lieer  bibliothecaris  in  de  elfde 
algemcene  vergadering,  gehouden  den  15  julij  1847.  (’s  Hertogen- 
bosch),  in-8°,  avec  fac-similé. 

M.  Ilermans  y  parle  aussi  d’un  exemplaire  du  livre  :  Ilistoria  S.  Joannis 
Evangelistæ,  ejusque  visiones  apocalyptieæ  ;  il  s’occupe  des  marques  de  papier, 
et  recueille,  d’après  Panzer,  une  liste  des  imprimeurs  des  Pays-Bas  établis  à 
l’étranger,  de  1472  à  1500.  Voy.  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  V,  1848, 
pp.  527-529. 
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Ch(arles )  M(otteley)  :  Aperçu  sur  les  erreurs  de  la  bibliographie 
spéciale  des  Elzevirs  et  de  leurs  annexes,  avec  quelques  découvertes 
curieuses  sur  la  typographie  hollandaise  et  belge  du  xvne  siècle,  par 
le  bibliophile  Ch.  M....  Paris,  1847,  pet.  in-42. 

Tiré  à  200  exemplaires  numérotés  sur  papier  ordinaire,  50  exemplaires 
numérotés  sur  papier  de  Hollande,  15  exemplaires  numérotés  sur  papier  bleu, 
un  exemplaire  unique  sur  peau  de  vélin. 

Cette  brochure  fut  reproduite  dans  le  Bulletin  de  l’alliance  des  arts,  rédigé 
par  le  bibliophile  Jacob,  5e  année.  Paris,  n08  247,  295,  522  et  réimprimée  a 
Bruxelles,  1848,  pet.  in-12,  avec  le  nom  de  l’auteur.  «  M.  le  capitaine  De  Réunie, 
flatté  du  compliment  que  lui  a  adressé  M.  MoUeley  dans  sa  préface,  a  fait  faire 
cette  élégante  contrefaçon  dans  laquelle  beaucoup  d’impressions  attribuées  aux 
Elzeviers  sont  restituées  à  F.  Foppens,  de  Bruxelles.  »  Note  de  M.  de  Rpi/fenberg , 
dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  IV,  1847,  pp.  448  et  449.  Voy.  aussi  : 
Corrections  et  additions  à  l’Aperçu,  etc.,  par  le  bibliophile  Ch.  M.  Petit.  Paris. 
1849,  pet.  in-12. 

J.  Chenu  :  Sur  le  Virgile  Elzevir  (Amstelod.,  4676,  in-42).  —  Un 
petit  Errata.  —  Sur  Terentii  Comœd.  Lugd.  Batav.  ex  olïîcin.  Elze¬ 
vir,  4655,  in-12.  —  Sur  Plauti  Comœd.  Amstelod.  typis  EIzevirii, 
4  652,  in-24. 

Dans  le  Bulletin  du  bibliophile,  publié  par  J.  Tcchener,  1847,  janvier,  pp.  51 
et  52,  février,  p.  77,  mai  et  juin,  p.  24. 

A.  de  Réunie  :  Recherches  historiques,  généalogiques  et  biblio¬ 
graphiques  sur  les  Elzevier.  Bruxelles,  4847,  très-grand  in-8°,  avec 
portrait  de  Matthieu  Elzevier,  armoiries,  fleurons  et  fac-similé. 

Il  existe  quelques  exemplaires  tirés  sur  papier  de  couleur. 

C’est  une  traduction  libre  de  l’ouvrage  de  M.  W.  J.  C.  Rammelman- Elzevier  : 
Uitkomsten  van  een  onderzoek  omtrent  de  Elzeviers,  etc.  Utrecht,  1845,  in-8" 
{voy.  soiis  1845).  Voy.  la  critique  de  M.  Drieling,  dans  la  Kronyk  van  bel  his- 
torisch  gezelschap  te  Utrecht,  5e  jaargang,  1847.  Utrecht,  1847,  in-8°,  pp.  106-1 1 1; 
Nouvelle  revue  encyclopédique,  1847,  septembre,  Paris,  in-86,  pp-  84-89;  An- 
zeiger  der  Bibliolhekwissenschaft ,  Jahrgang  1847,  herausgegeben  von  Julius 
Petzholdt.  Dresden  u.  Leipzig,  in-8»,  pp.  159  et  140;  la  même  revue,  Jahrgang 
1848-49.  Halle,  1850,  in-8»,  p.  185;  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  IV,  1847, 
pp.  120  et  121.  Consulter  Ch.  Pielers,  Annales  de  l’imprimerie  EIsevirienne, 
Introduction,  pp.  x  et  xi. 

F.  L.  Hoffmann. 

[La  suite  dans  le  prochain  cahier.) 


BIBLIOTHÈQUES. 


Analyse  d’un  recueil  historique  concernant  principalement  les 
Pays-Bas  au  xvi°  siècle,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles.  (Suite.) 

(  Voy.  le  Bulletin,  t.  XIII,  pp.  62-68,  122-126.) 


Instruction  donnée  de  la  part  des  estais  generaulx  assamblés  en  la 
ville  de  Bruxelles  pour  monsieur  Philippe  van  der  Meeren,  seigneur 
de  Saventhem,  et  monsieur  le  docteur  Elbertus  Leemans,  allans  en 
Zelande  vers  monseigneur  le  prince  d’ Oranges. 

Faict  a  Bruxelles,  le  ixe  de  mars  1 577. 

Moy  présent  et  par  expresse  ordonnance  des  estats  generaulx. 

Cornet  YVeellemans. 

Messieurs  .... 

De  Middelborch,  ce  xije  jour  de  mars  1577.  .  .  . 

Guillaume  de  Nassou. 

A  messieurs  les  estats  generaulx  .... 

Recepta  17  martii  77.  Pp.  152-155. 

Ea  quæ  in  mandatis  data  erant  legatis  ad  Austriacum  missis. 
(En  français),  23  mai  1577. 

Pp.  156-159. 

Instruction  pour  vous  nostre  très  chier  et  féal  Jehan  de  Noircar- 
mes,  baron  de  Selles ,  gentilhomme  de  notre  bouche,  et  lieutenant  de 
la  garde  de  nos  archiers  de  corps,  etc.,  de  ce  qu'aurez  a  dire  de  nostre 
part  aux  estats  generaulx  et  particuliers  de  nos  Pays-Bas. 

Premiers  .... 

Faict  et  signé  de  nostre  main,  en  Madrid,  le  xx*  de  décembre  1577. 

Par  ordonnance  de  S.  M.  Philippe. 

Dennetières.  Pp.  160-163. 
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Response  des  estais  sur  le  relues  de  monseigneur  de  Grobbendonck 
du  25  d'aoust. 

Les  estats  generaulx  ayant  veu  .... 

Faiet  a  Bruxelles  en  l’assemblée  des  estais  generaulx,  le  iiij  de  septembre  1577. 

Pp.  164-167. 

Le  roy.  Révérends  pères,  etc.  Vide  5887. 

P. 168. 


5002. 

Instruction  pour  vous  nostre  très  chier  et  féal  Jehan  de  Noircar- 
mes,  etc.  Vide  5901 . 

Pp.  169-170. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgoigne,  de  Lothier,  de  Brabant 
et  de  Lembourg  ;  conte  de  Flandres,  d’Artois,  de  Bourgoigne,  palatin,  de  Haynau, 
de  Hollande,  de  Zeelande  et  deNamur;  marquis  du  S.  E.  5  seigneur  de  Frize, 
de  Salins  et  de  Malines.  A  nos  .  .  .  gens  de  nos  comptes  ...  de  nos  officiers 
de  Hollande,  Zeelande  et  Frize,  salut.  .  .  Comme  cculx  de  nostre  chaslellenie, 
bonnes  villes  et  sujez,  .  .  .  de  Zeelande  .  .  .  aient  .  .  .  donné  .  .  .  la  somme 
de  10,400  clinquars.  .  .  Assavoir  a  nostre  compaigne  .  .  .  5,000;  a  nostre  .  .  . 
chancelier  le  sieur  d’Autume,  1,200;  au  sieur  de  Croy,  1,000;  au  sieur  de 
Santés,  1,500;  au  sieur  de  Creveceur,  800;  au  seigneur  de  Crequy,  400;  a 
maislre  Henri  uten  Hove,  500  ;  a  Poppe  Haymanen  zone,  200;  ....  Donné 
en  la  ville  de  Bruxelles,  le  xxvije  jour  d’apvril  l’an  de  grâce  mil  quatre  cens 
trente  noef. 

Par  monsieur  le  duc,  conte  de  Hollande. 

A.  Van  der  Ee.  Pp.  171-172. 

Philips,  hertoghe  van  Bourgognie;  grave  van  Vlaenderen,  van  Arthois  ende 
Bourgoignien,  palatin;  heere  van  Salins  ende  van  Mechelen,  ruwart  ende  oir 
der  landen  van  Henegouwe,  van  Ilollant,  van  Zeelant  ende  van  Vrieslandt.  .  . 
Wantonze  .  .  .  ondersalen  van  Zcelandt  .  .  .  geconsenteert  bebben  die  zoene 
die  gemaect  is  .  .  .  tusschcn  .  .  .  vrou  Jacop,  hertoginne  van  Beyercn,  .  .  . 
acn  die  een  syde;  ende  ons  an  die  andere  syde  .  .  .  Gegeven  lot  Cals,  den 
xxijcn  dach  in  augusto,  in t  jaer  Ons  Ileeren  duysent  vierhondert  acht  ende 
txvintich. 

By  mynen  licere  den  horloge. 

De  G  and.  Pp-  173-174. 

S.  A.  et  conseil  lez  icelle,  cnsamble  les  estats  generaulx,  ayant  oy  le  rapport 
de  la  communication  tenue  avec  le  baron  de  Selles.  .  .  . 

Mcsseigneurs  .... 

A  Heure,  de  lebvrier  1578.  .  .  . 

Jehan  de  Noircarincs. 

P.  175. 
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S.  A.  ayant  veu  certain  escript  signé  Asseliers.  par  ordonnance  de  l’archiducq 
Mathias-  .  .  . 

Par  ordonnance  de  S.  A. 

F.  Le  Vasseur.  P.  176. 

Monsieur  de  Selles.  Nous  avons  receu  vos  lettres  avec  Pescript  signé  Vasseur, 
par  ordonnance  de  don  Jehan  d’Austrice.  .  .  . 

D’Anvers,  ce  xv  de  fehvrier  1578.  .  .  . 

Par  ordonnance  des  estais. 

Cornélius  Weellemans. 

A  monsieur  le  baron  de  Celles,  etc. 

Messieurs  .... 

De  Heure,  le  xviij  de  febvrier  1578.  .  .  . 

Jehan  de  IVoircarmes. 

A  messieurs  les  estats  generaulx  .... 

Recepta  le  xx*  de  febvrier  1578.  Pp.  177-179. 

Depuis  lesquels  articles,  nous  estons  de  rechief  en  nostre  conseil  avec  les 
ambassadeurs,  et  apres  que  .  .  .  nous  ont  été  exibées  lettres  patentes  ...  du 
penultieme  jour  de  décembre  Pan  mil  cinq  cens  quatrevingts.  .  .  . 

Les  estats  des  Provinces  Unies  et  Associées  des  Pays-Bas,  assemblez  en  la 
ville  de  Delft,  ayans  veu  les  articles  .  .  .  arreslez  entre  .  .  .  François,  fils  de 
France,  .  .  .  duc  d’Anjou,  d’AUencon,  Touraine  et  Berry  ;  et  les  sieurs  Philippe 
de  Marnix,  .  .  .  Jean  Hinkart  seigneur  d’Ohain,  et  le  docteur  Andrieu  Hes- 
sels,  .  .  .  François  de  Provins  seigneur  de  Lanenbourg,  .  .  .  Jacques  Tayaert,  .  . . 
Noël  de  Caron,  .  .  .  Gaspar  de  Vosbergen.  ...  En  laditte  ville  de  Delft,  ce 
pcnulliesme  jour  de  décembre  Pan  1580. 

Par  ordonnance  expresse  des  estats. 

A.  fllyleven.  J.  Hovfflin. 


Faict  a  Bourdeaulx,  le  xxiij  jour  de  janvier  1581. 

Par  monseigneur. 

Pin. 


François. 

Pp.  180-182. 


5903. 


Provme  van  het  ammanschap  van  Antwerpen ,  ten  profyte  van 
heei'  Lodewyck  van  der  Linden ;  1577 ,  novembris  20 a. 

Pp.  185-186. 


5904. 


Advis  om  de  stadt  van  Antwerpen ,  ende  het  andere  landt,  in  de 
ghehoorsaemheyt  der  heeren  staten  ende  de  ghereformeerde  religie  te 
maint eneren. 


Pn.  187-199. 
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5905. 

Memorie  ende  het  principael  stoff  van  dên  arliclen  van  de  geac- 
cordeerde  satisfactien  van  die  van  Amstelredam  met  die  van  Hollant , 
geaccordeert  den  viijen  februario  157 S. 

Pp.  200-202. 

5906. 

Rapport  fait  par  l'ambassadeur  de  l'empereur ,  dénommé  au  fin  de 
cestes  le  xxje  de  janvier  1578  :  traduit  d'allemand  en  francoys. 

Très  honorez  en  Dieu*  illustres  princes,  .... 

Oit  Henrich ,  conte  de  Swnrtzenberg. 

Pp.  205-204. 

5907» 


Concept  de  telle  instruction  sur  le  fait  et  poincts  des  finances  et 
aydes. 

Pp.  203-218. 


5908. 

Ordonnances,  instructions  et  restrinctions  sur  la  conduite  des 
chiefs,  trésorier  general  et  commis  des  demaine  et  finances,  faictes, 
advisées  et  conclues  a  Maestricht ,  le  penultiesme  jour  de  février 
Van  1545. 

Pp.  220-234. 


5909. 


A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront  ou  orront,  salut.  Comme  ainsi  soit, 
que  les  estats  des  Provinces  Ünies  et  Associées  des  Pays-Bas.  .  .  . 

Faict  en  l’assemblée  des  estats  generaulx,  le  xije  d’aoust  xvc  quatrevingts. 

A.  Btyleven.  J.  Houflin. 

Pp.  233-238. 


5910. 


Manifeste  de  S.  A.  Franchois,  fils  de  France,  duc  d’Anjou,  etc. 

Francoys,  fils  de  France,  frere  unicque  du  roy,  duc  d’Anjou,  d', Alençon,  Tou¬ 
raine,  Berry,  Evreulx  et  Chasteuau-Thierry  ;  comte  de  Mayenne,  Le  Perche, 
Mantes,  Médian*  Beaufort  .  .  .  Pp.  239-24(1. 
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Continuation  du  manifeste  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Anjou ,  frere  du  roy 
très  chrestien,  aux  estats  generaulx. 

Messieurs.  Il  n’est  point  besoing.  .  .  .  D’Alencon, le  jour  de  may  1381 , 

Pp.  247-232. 

5011. 

Goevernement  door  eenen  landraedt  van  50  persoonen  in  de  rebel - 
lerende  provincien  van  Hollandt. 

Aengemerckt  by  gebrecke  van  autorisatie.  .  .  . 

In  welcken  landraedt  sullen  wesen  van.  .  .  . 

Brabant,  vier  persoonen  ;  .  .  .  . 

Gelre,  .  .  en  Zutphen,  vier;  .... 

Vlaenderen,  vyf ;  .  .  .  . 

Ilollant,  vier  ;  .  .  .  . 

Zeelant,  drye;  .... 

Dornick  en  Tournesis,  twee  ;  .... 

Utrecht,  drye  ;  .  .  .  . 

Overyssel,  twee  ;  .  .  .  . 

Vrieslant,  twee  ; 

Groeninge  ende  Ommelande,  twee.  .  .  . 

Gedaen  ende  geadviseert  in  de  vergaderinge  van  de  generale  stalen  der  Neder- 
landen,  ixen  juny  1380.  Pp.  233-238. 

5912. 

Premier  serment  a  faire  par  S.  A.  comme  ducq  de  Brabant. 
Second  serment  a  faire  par  S.  A.  comme  ducq  de  Brabant. 

Eedt  van  den  lieeren  staten. 

Den  eersten  eedt  by  Z.  H.  als  liertoch  van  Brabant  te  doene. 

Den  tweeden  eedt  by  Z.  H.  als  hertoch  van  Brabant  te  doene. 

Pp.  239-264. 

Mon  cousin.  Vous  aurez  maintenant  receu.  .  .  . 

A  Evreulx,  le  xxvje  jour  de  may  1381.  Francoys. 

A  mon  cousin  monsieur  le  prince  d’Orenge.  Pp.  263-266. 

Die  gedeputeerden  van  de  staten  generael  van  de  Nederlanden,  vergaedert 
binnen  Délit,  gehoirt  hebbende  de  propositie  lien  gedaen  by  lieeren  doctor  Lee- 
mans,  mynheere  de  Lamoilleric,  ende  meestcr  Jan  Asscliers,  van  wegen.  .  .  . 
eertzhertoge  Matthias.  .  .  . 

Aldus  gedaen  ....  den  xvjCB  january  1381. 

A.  ntyleven. 

Pp.  267-268. 


1 
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5913. 

Lettre  du  prince  de  Parme  a  ceulx  de  Gand. 

Alexandre,  prince  de  Parme  et  Plaisance,  lieutenant  gouverneur  et  capitaine 
general.  .  .  . 

De  Tournay,  ce  xxv  de  mars  1582. 

Gumner.  Alexanduk. 

A  nos  très  ehiers  et  bienamez  les  bnilly,  esclievins  et  conseil  de  la  ville  de  Gand , 

Pp.  2(59-270. 


5914. 

Placcaet  ende  eeivich  edict  ons  heeren  des  conincx,  aengaende  de 
vercoopinghen  ende  alienatien  die  dagelycx  gedaen  worden  by  de 
vyanden  ende  rebellen,  van  de  goeden  der  gheestelycke  persoonen  ende 
andere  goede  ondersaeten  volghende  die  partye  van  Z.  Al.  ;  soo  onder 
tdecxel  van  confiscatien ,  qnotisatien  ende  imposition ,  als  onder  het 
schynsel  van  justifie  voer  achterstel  van  renten  oft  andere  schulden . 

Philips,  by  der  gratien  Goidts,  coninck  van  Castilien,  van  Leon,  van  Arragon, 
vau  Navarre,  van  Napels,  van  Sicilien,  van  Maillorcque,  van  Sardeyne,  van  den 
eylanden  Indien,  ende  vasten  lande  der  zee  Oceane;  aertshertoghe  van  Oisten- 
ryck;  hertoghe  van  Bourgoingnien,  van  Lothryck,  van  Brabant,  van  Lymborch, 
van  Luxemborch,  van  Gelre  ende  van  Meianen  ;  grave  van  Ilabsborcb,  van 
Vlaenderen,  van  Arlbois,  van  Bourgoignicn,  palsgrave,  ende  van  Henegouwe, 
van  Hollandt,  van  Zeelandt,  van  Namen  ende  van  Zutphen,  prince  van  Swave; 
marckgrave  des  Heylichs  Kycxs  ;  heere  van  Vrieslandt,  van  Salins,  van  Me- 
chelen,  van  der  stadt,  stcdcn  ende  lande  van  Utrecbt,  Overyssel  ende  Groemn- 
aben  ;  ende  dominateur  in  Asie  ende  in  Affricke.  .  .  • 

O  /  .... 

Gegeven  in  onser  stadt  van  Docrnycke,  den  twceden  dacb  van  apncl  mt  jaer 
Ons  lleeren  1582  .... 

By  den  coninck  in  syneu  racde. 

Verreycken.  Pp*  271-280. 


5915. 

Articlen  ende  conditien  by  myn  heere  den  prince  van  Par  ma,  Play- 
sance ,  ende  gouverneur  ende  sladthoudere  generael  van  den  lande 
van  erwaerlsovere,  vuyl  den  naeme  van  Z.  AI.  van  Spaengie,  grave 
van  Vlaenderen ,  ende  geaccordeert  der  sladl  van  Ghendl ,  denxvif 
septembris  xvc  vierenlachtenlich. 

In  den  ecrslcn  .  .  . 


—  182  — 

Ghedaen  lot  Bevercn,  d en  xvijen  dach  van  zeplembris  anno  xvc  vierenlach- 
tcnticb. 

Ter  ordonnancie  van  Z.  H.  Alexander. 

Verreycken, 

Ghepubliçeert  len  lluiyne  van  den  stadlhuysse,  .  .  ,  .  den  xixe“  seplembris. 

Hembyze.  Pp.  281-285. 

Translatie  van  den  brieff,  geschreven  in  franchoys,  van  tveghen 
den  prince  van  Parme,  aen  schepenen  van  beede  de  banken,  ende 
beede  de  dekens  der  stede  van  Ghendt. 

Alexander,  prince  van  Parma  ,  ende  van  Playsance,  ende  lieutenant  gouver¬ 
neur  ende  capitain  generael  .... 

Uuyt  Beveren  den  xviijcn  september  1 584-- 

Alexander. 

Vasseur.  P.  283  verso. 

591®. 

Placcaert  ende  eewich  gebodt  ons  genadichs  heeren  des  conincx , 
daermede  verclaert  wordt  van  gheender  weerden  te  syn  aile  vercoo- 
pinghen  ende  vervremdinglien  van  den  goeden  toebehoirende  den 
goidtshuysen ,  ende  Z.  M.  goede  ondersaten,  voortsgekeert  by  den 
prince  van  Orangien  ende  zyne  aenhangeren,  beruerders  der  gemeyn- 
der  rusten.  1579. 

Philips,  by  der  gratien  Goidls,  coninck  van  Castilien,  van  Leon,  van  Arragon, 
van  Navarre,  van  Napels,  van  Sicilien,  van  MaiUorcque,  van  Sardeyne,  van  den 
eylanden  Indien  ,  ende  vasten  lande  der  zee  Oceane  ;  eertshertoghe  van  Oisten- 
ryck  ;  hertoghe  van  Bourgognien,  van  Lothryckt,  van  Brabant,  van  Lymborch, 
Luxcmborcb,  van  Gelre  ende  van  Melanen  ;  grave  van  Ilabsborch,  van  Vlaende- 
ren,  van  Artbois,  van  Bourgoingnien,  palsgrave,  ende  van  Ilenegouwe,  van  IIol- 
lant,  van  Zeelant,  van  Namen  ende  van  Zutphen,  prince  van  Zwavc  ;  marcgrave 
des  Heylichs  Rycxs  ;  heere  van  Vrieslant  ,  van  Salins,  van  Mechelen,  van  der 
stadt,  steden  ende  lande  van  Utrecht,  Oveiyssel  ende  Groeninghen;  ende  domi¬ 
nateur  in  Asie  ende  in  AfTricke  .... 

Gegeven  in  onse  stadt  van  Maestricht  ,  den  sevenslen  dacli  van  oclobri,  in t 
jacr  Ons  Heeren  duysent  vyffhondert  negenentzevcntich  .... 

By  den  coninck  in  zynen  raede. 

Verreycken.  Pp.  28îi-29(i. 

5917. 

Instruction  pour  messieurs  les  députez  des  estais  generaidæ,  estans 
présentement  a  Coloingne ,  de  ce  qu'ils  auront  a  besoingner  avec  les 
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seigneurs  électeurs  et  autres  commissaires  de  la  Majesté  Impériale , 
endroict  des  poincls  et  articles  de  la  paix  et  réconciliation  entre  le 
roy  catholicque  et  susdits  estats  generaidx  de  ces  Pays-Bas,  assem¬ 
blés  en  Anvers,  proposez  par  lesdits  seigneurs  électeurs  et  autres  com¬ 
missaires  imperiaulx . 

Pp.  297-502. 

5018. 

Reglement  conceu  pour  l'union  et  bonne  intelligence  dès  peuples  des 
deux  religions ,  de  la  catholique  romaine  et  la  prétendue  reformée > 
soubs  la  domination  du  roy  catholique  et  les  estats  des  provinces 
d'Hollande  et  Zelande. 

Pp,  505-51 1, 


5910. 

Advis  van  Z.  H.  den  prince  van  Oranien  a  en  de  heeren  stalen  op 
het  feyt  ende  staet  van  oorloghe  teghen  Spanien. 

Pp.  51 2-51  s. 


5020. 

Concept  de  la  paix,  pour  estre  depesché par  edict  perpétuel  du  roy. 

Pp.  519-522. 


5921. 

Instruction  pour  vous  mon  bon  cousin,  le  duc  d  Arschot,  prince  de 
Chimay  et  Porchien,  comte  de  Beaumont,  chevalier  de  la  Thoison-d  or, 
du  conseil  d’estat  de  S.  M.,  messire  Gillis  de  Berlaymont,  chevalier , 
baron  de  Hierges,  gouverneur  et  capitaine  general  de  Geldres,  Zut- 
phen,  Overyssel  et  Lingen;  messire  Adrien  d’Oingnyes,  chevalier, 
seigneur  de  Willerval ;  et  Adolff  de  Meetkerke,  conseillier  et  trésorier 
du  terroir  du  Francq,  assistez  de  messire  Andnen  Gadl,  de  ce  que 
aurez  a  faire  et  négocier  au  voyage  que  vous  ferez  vers  le  prince 
d'Orenges  et  estats  en  Hollande  et  Zelande,  présentement  assemblez  a 
Harlem. 

Premièrement.  Leur  déchirer  comment  il>  auront  .... 

Pat  ordonnance  de  S.  A. 

Fterhj. 


Pp.  323-550. 
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5922. 

Zyne  Iloocheyt,  gehoort  hebbende  (rapport  van  de  communicatien  gehouden 
lusschen  heer  Emanuel  van  Lalaing  marckgraeve  van  Renty  vryheerevan  Mon- 
tigny  stadthouder  capiteyn  generael  ende  groot  baillieu  van  den  lande  ende 
graefschappe  van  Henegouwe  ,  heer  Johan  Richardot  ridder  beer  van  Rorly 
president  van  den  raede  in  Arthois  ende  raedt  van  den  coninclyken  majesleyts 
raede  van  den  staet  ende  secreten,  ende  heere  Franclioys  La  Vasseur  oyck 
ridder  heer  van  Moriensaert  sccrelaris  van  den  voirnoernden  raede  van  staete 
ende  secreten  ,  daerloe  van  wegen  Z.  H.  gedeputeert  :  Bernardt  van  Winckcle 
heer  van  Prieu,  Loys  Dennetieres  heer  van  Watines,  gedeputeert  van  wegen 
heeren  Carel  van  Croy  prince  van  Chimay,  etc.  Meesler  Braeckele,  Anthonis 
Ileymans  ,  Meestcr  Joos  Borluyt  heer  van  Amersfelde  hurgermeester  van  der 
communie,  Sayon  schepen,  meestcr  Olivier  Nieulandt  greffier  van  den  vier- 
schaere,  van  wegen  der  stadt  van  Brugge  ;  Jacques  Marchant  burgemeester, 
Roelandt  de  Coui  teville  schepen,  Kaerle  van  Marievoorde  den  ouden,  code 
Philips  De  EerlF  ontfanger  van  den  lande  van  den  Vryen,  in  naeme  ende  van 
wegen  den  zelven  lande; 

....  Dezen  xijen  dach  van  may  xvc  Ixxxiiij. 

My  tegenwoordich. 

Verreycken.  Pp-  551-34*4. 


5923. 


Justification  du  saisissement  et  séquestration  d'aulcuns  seigneurs 
du  conseil  d'estat  et  aultres  du  Pays-Bas. 

Pp.  344-547. 

5924. 

S.  A.  et  messieurs  du  conseil  d’estat,  ayant  mis  en  deliberation  les  trois 
poincts  proposez  a  messieurs  les  estats  generaulx  par  le  conte  de  Swartsenbergh, 
ambassadeur  de  la  part  de  S.  M.  I.,  a  la  direction  et  advanchcmcnt  d’une  paix, 
ont  résolu  .... 

Pp.  348-549. 

5925. 


A  messeigneurs  les  estats  generaulx.  Remonstrent  en  toute  humilité  les  dépu¬ 
tez  de  la  noblesse  et  villes  du  quartier  de  Ruremondc,  asscavoir  :  Vendloe, 
Gelre  ,  Straelen,  Wachtendonck  ;  ensemble  de  Znlphen  ,  asscavoir  :  Zutphcn, 
Poxsliorcht,  Dottcrom,  Locliem  et  Grelle,  assises  au  duché  de  Gueldres  et  conté 
de  Zutphcn  .... 

l’p.  350-552  dr. 

Abbé  Sthoobant. 
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Sur  quelques  nielles  italiens  retrouvés  dans  un  cahier  d’institutes 
du  droit  romain,  dicté  en  Vannée  1600,  à  l’université  de 
Louvain  et  faisant  partie  de  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles . 
(Extrait  d’une  communication  faite  à  la  classe  des  beaux-arts 
de  1  Académie  de  Belgique,  le  15  mai  1857,  par  M.  Alvin, 
conservateur  delà  Bibliothèque  royale,  et  membre  de  la  classe.) 

On  a  bien  raison  de  dire  qu’on  trouve  tout  dans  les  livres,  car  ils 
sont  les  conservateurs  par  excellence.  Indépendamment  de  ce  que 
leurs  auteurs  y  ont  mis,  ils  transmettent  à  la  postérité  une  foule  de 
choses  intéressantes  pour  l’archéologue.  Il  y  a  tel  volume  dont  on  ne 
lira  pas  deux  phrases  et  qu’on  conserve  avec  un  soin  religieux,  parce 
qu'il  a  plu  à  Grolier  de  le  revêtir  d’une  enveloppe  splendide,  tel  autre 
parce  qu’il  porte,  à  son  titre  ou  au  dernier  feuillet,  une  date  qui  lui 
donne  la  valeur  d’un  document  historique,  tel  autre  enfin ,  parce 
qu’un  homme  célèbre  y  aura  griffonné  quelques  notes. 

Dans  une  bibliothèque  tous  les  livres  sont  égaux  devant  le  cata¬ 
logue,  il  n’en  est  aucun  qu’on  ait  le  droit  de  rejeter  sous  prétexte 
d’insignifiance.  Laissant  au  public  qui  fréquente  la  salle  de  lecture 
le  soin  de  lire  les  livres  mêmes,  un  bibliothécaire  doit  les  explorer  à 
l’intérieur  et  à  l’extérieur,  intus  et  in  ente  ,*  il  doit  sonder  le  carton 
que  recouvre  la  basane  ou  le  vélin  :  des  trésors  y  sont  quelquefois 
cachés.  Quand  je  dis  des  trésors,  je  ne  parle  point  au  figuré.  Sans 
faire  mention  des  billets  de  banque  trouvés  quelquefois  entre  les 
feuillets  de  volumes  vendus  aux  enchères,  je  puis  citer,  de  visu,  la 
trouvaille  de  dix-huit  pièces  d’or,  des  angelots  et  des  nobles  à  la  rose, 
qu’un  des  employés  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  a  fait 
tomber,  il  y  a  deux  ans,  du  dos  d’une  vieille  pharmacopée  où  un 
médecin  du  xvie  siècle  les  avait  cachées  pour  les  soustraire  sans  doute 
aux  soudards  du  duc  d’Albe.  Ces  pièces  font  aujourd’hui  partie  du 
médaillicr  de  notre  établissement. 

Nous  avons  fait  sortir  du  carton  que1  recouvrait  le  cuir  gaufré 
d’une  reliure  de  1 525,  seize  fragments  de  gravures  absolument  incon¬ 
nues  des  iconographes  et  dont  plusieurs  appartiennent  au  premier 
temps  de  l’invention  de  l’impression  des  estampes.  Nous  avons  extrait 
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de  cachettes  semblables  une  foule  de  documents  intéressants,  entre 
autres,  un  mandement  promettant  -pardons  et  indulgences  aux  per¬ 
sonnes  qui  feraient  des  libéralités  à  Motel-Dieu  de  Paris,  pièce  éma¬ 
nant  de  l'archevêque  de  Bourges,  en  1521  ;  plus  une  affiche  de  la 
même  date,  annonçant  une  loterie  d’objets  d’orfèvrerie,  organisée, 
avec  l’approbation  du  roi  très-catholique,  par  la  confrérie  de  Saint- 
Georges,  à  Mali  nés. 

Encouragé  par  ces  premiers  succès  dus  au  hasard,  je  n’ai  cessé 
depuis  de  poursuivre  mes  recherches.  C’est  dans  ce  but  que  j’ai 
chargé,  l’année  dernière,  M.  le  conservateur  adjoint  Mathieu  de  visi¬ 
ter  tous  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  bourgogne  et  de  les 
feuilleter,  depuis  le  premier  jusqu’au  dernier,  afin  de  me  signaler 
ceux  dans  lesquels  se  trouvent  des  gravures,  soit  comme  dépendant 
du  texte,  soit  accidentellement  fixées  sur  les  gardes,  sur  les  marges 
ou  dans  l'intérieur.  Ce  premier  triage  ayant  été  terminé,  il  y  a  quel¬ 
ques  semaines,  j’ai,  à  mon  tour,  feuilleté  et  exploré  tous  les  volumes 
réservés,  et  j’ai  eu  le  bonheur  d’y  rencontrer  une  foule  de  pièces  d’un 
grand  intérêt  pour  l’art. 

Un  de  ces  volumes  mérite,  avant  tous  les  autres,  de  fixer  l’at¬ 
tention,  par  le  nombre  et  le  haut  prix  des  estampes  qu’il  renfermait; 
il  porte  le  n°  4086  de  l’inventaire  général,  et  est  intitulé  :  Gerardi 
Corselii  ad  Jnstitutiones  Justiniani  auctarium.  C’est  le  cours  d'in- 
stitutes  donné,  à  l’université  de  Louvain,  par  Gérard  de  Coursèle, 
célèbre  professeur  de  droit,  dont  la  vie  se  trouve  dans  Paquot,  tome  II, 
page  472,  édition  in-folio. 

Le  volume  a  été  écrit  sous  la  dictée  du  professeur ,  en  l’an¬ 
née  1600,  par  Jean  Van  Sestich,  dont  la  signature,  qui  se  trouve 
sur  la  garde,  est  répétée  sur  le  titre.  Une  note  à  la  fin  du  volume 
porte  ce  qui  suit  :  Finiunt  felkiler.  Dictavit  Clariss.  Dom.  Doct. 
Gerardus  Corselius  /.  U.  Doclor.  Postmodum  primarius  Anteces- 
sor  cia  ia  C. 

Excepit  Joann.  Van  Sestich ,  postmodum  I.  U.  Doctor  ac  Praes. 
Coll.  Donatiani  et  deinde  regius  Decretorum  professor. 

Cette  note  du  dernier  feuillet  du  livre  est  évidemment  posté¬ 
rieure  au  reste  du  manuscrit;  clic  indique  une  main  plus  ferme  et 
moins  rapide;  celle  d’un  homme  mur;  elle  ne  peut  avoir  été  écrite 
qu  api  es  I  année  1614,  Ln  ofïet,  Corselius  fut  professeur  des  Insti— 
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lûtes  depuis  1596  jusqu’en  1606,  et  plus  tard  primarius  cintecessor, 
ce  qui  signifie,  je  pense,  professeur  de  la  première  chaire  de  droit 
civil.  J.  Van  Sestich  se  donne,  dans  cette  note,  le  titre  de  J.  U.  D. 
(Jurisutriusque  Doctor),  titre  qu’il  n’obtint  qu’à  la  promotion  de  1614. 
(Vernulæus,  Fasti  Acad.,  édition  de  1650,  p.  206.) 

Ce  Van  Sestich,  fils  d’Antoine,  dont  le  nom  est  quelquefois  lati¬ 
nisé  en  Sexagius,  était  de  âlalines.  Il  a  publié  :  Nova  ratio  tradendi 
jurisprudentiam.  Il  mourut  le  4  des  ides  de  novembre  1645. 

Parmi  les  nombreuses  estampes  que  contenait  le  volume,  il  s’en 
trouvait  d’un  très-grand  prix,  entre  autres  des  empreintes  de  nielles 
italiens.  Le  chanoine  professeur,  et  non  pas  l’étudiant  en  droit,  avait 
donc  transformé  son  cahier  en  album.  Comment,  à  Louvain, 
vers  1620,  a-t-il  pu  se  procurer  ces  empreintes  de  nielles  italiens? 
Comment  surtout  a-t-il  pu  avoir  en  sa  possession  jusqu’à  quatre 
épreuves  du  même  nielle,  lorsqu’il  n’est  pas  un  cabinet  qui  en  pos¬ 
sède  plus  de  deux?  C’est  ce  qu’il  m’a  été  impossible  d’expliquer  autre¬ 
ment  que  par  des  conjectures  dont  je  ferai  grâce  à  l’Académie. 

Ayant  enlevé  des  marges ,  pour  les  placer  dans  le  cabinet  des 
estampes,  les  nielles  qui  font  l’objet  de  la  présente  notice,  je  crois 
devoir  donner  ici  une  description  détaillée  du  manuscrit,  avec  indi¬ 
cation  des  feuillets  où  les  pièces  se  trouvaient  fixées. 

Quelle  voie  ce  volume  a-t-il  suivie  pour  venir  des  mains  du  cha¬ 
noine  Van  Sestich  sur  les  rayons  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne? 
Les  inventaires  seuls  peuvent  nous  l’apprendre.  Le  catalogue  de 
Viglius  était  de  date  trop  ancienne;  celui  plus  récent  de  Franquen 
n’en  fait  aucune  mention  ;  on  ne  le  trouve  pas  même  dans  celui  de 
Gérard;  il  paraît  pour  la  première  fois  sous  le  titre  de  Commentarius 
in  Institutiones  Justiniani,  au  n°  1208  d’une  liste  de  manuscrits  qui 
ont  été  restitués  à  la  Belgique  par  la  France,  en  1815  (i),  qui  sont 


(')  Le  précieux  volume  qui  nous  occupe  a  donc  été  transporté  à  Paris  préci¬ 
sément  à  l’époque  où  l’abbé  Zani  trouva  à  la  Bibliothèque  nationale  la  fameuse 
Paix  deAIasodi  Finiguerra,  découverte  qui  attira  l’attention  des  iconophiles  sur 
les  empreintes  de  nielles.  Nous  pouvons  nous  féliciter  aujourd’hui  que  le  manu¬ 
scrit  de  Vau  Sestich  ne  soit  pas  venu  sous  les  3'eux  du  savant  abbé  ou  de 
M.  Duchesne;  car,  dans  ce  cas,  les  estampes  qu’il  contenait  seraient  allées  indu¬ 
bitablement  grossir  la  collection  française,  cl  il  n’y  a  guère  d’apparence  qu’elles 
fussent  revenues  à  Bruxelles  en  1815’. 
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demeurés  aux  archives  de  l’État  jusqu’en  juin  1827,  et  qui  ont  été 
remis  par  M.  Gachard,  secrétaire  adjoint  des  Archives  du  royaume, 
à  M.  Sylvain  Van  de  Weyer,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale 
des  manuscrits,  comme  il  conste  d’un  procès-verbal  du  7  du  même 
mois. 

M.  Marchai  le  renseigne  dans  son  inventaire  publié  en  1842  et 
indique  qu’il  contient  des  portraits. 

Personne  ne  paraît  avoir  soupçonné  jusqu’ici  la  valeur  des  es¬ 
tampes  que  ce  volume  renfermait.  Lorsque  je  l’ai  exploré  pour  la 
première  fois,  j’ai  constaté  que  deux  pièces  en  avaient  déjà  été  enle¬ 
vées.  On  en  voyait  la  trace  au  recto  du  feuillet  52,  sur  la  marge  de 
droite,  vers  le  haut,  et  au  recto  du  feuillet  241,  au  bas  du  chapitre  ; 
la  pièce  était  ronde. 

A  quelle  époque  ces  pièces  ont-elles  été  détachées?  Étaient-ce 
des  portraits  ou  des  nielles?  C’est  ce  qu’il  est  impossible  de  décou¬ 
vrir.  J’ai  vérifié  toutefois,  par  le  registre  de  sortie,  tenu  depuis  1850, 
que  le  volume  n’a  jamais,  depuis  cette  date,  été  prêté  à  l’extérieur. 
J’ai  pris  soin  de  transcrire,  sur  les  premiers  feuillets  blancs  du  manu¬ 
scrit,  l’inventaire  des  pièces  que  j’en  ai  enlevées. 
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MÉLANGES 


Correspondance  d’Adrien  VI.  —  Dans  le  dernier  tome  du  Bulletin 
(t.  XII,  p.  554)  nous  avons  publié  quelques  détails  communiqués  par 
M.  F.  L.  Hoffmann  ,  relativement  à  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Hambourg,  renfermant  quelques  lettres  échangées  entre  Adrien  VI 
et  Charles -Quint.  Depuis,  sur  la  proposition  de  M.  Gachard  ,  le 
volume  a  été  demandé  au  sénat  de  Hambourg  ,  et  une  grande  partie 
de  son  contenu  sera  publié  par  la  commission  royale  d'histoire,  qui 
en  a  parfaitement  apprécié  la  valeur.  Notre  ami,  M.  Hoffmann,  qui 
nous  avait  le  premier  signalé  l’existence  du  manuscrit  comme  devant 
intéresser  les  investigateurs  belges,  s’est  étonné  à  juste  titre,  qu’après 
les  mentions  qu’en  avaient  faites  Miræus,  Burmann  et  Foppens,  les 
deux  catalogues  Uffenbach  et  enfin  M.  Petersen  (i),  il  lui  soit  encore 
échu  l’honneur  de  révéler  ce  trésor  historique.  Il  y  a  quelques  jours 
il  voulut  bien,  dans  une  lettre  qu'il  nous  adressa,  éclaircir  à  l’égard 
de  l’ouvrage  dont  nous  parlons,  une  petite  question  d’un  intérêt  pure¬ 
ment  accessoire,  à  savoir  comment  le  volume  a  passé  entre  les  mains 
du  fameux  bibliophile  Zacharie  von  Uffenbach  (mort  en  1754). 

Voici  ses  propres  paroles  ;  MM.  Gachard  et  de  Ram  nous  sauront 
gré  de  leur  reproduction  : 

«  Le  manuscrit  ne  se  trouve  pas  seulement  renseigné  et  analysé 
dans  le  grand  catalogue  in-folio  de  la  bibliothèque  Uffenbach  (Hake 
Hermund.  1722,  p.  719-724),  mais  aussi  dans  celui  en  format  in-8°, 
Francfort,  1750,  t.  III,  p.  216,  et  dans  le  Catal.  manuscriptorum 
codicum,  Francof.  ad  M.,1747,  in-8°(2).  Or,  voici  comment  Uffenbach 
en  devint  le  propriétaire.  C’est  un  Belge  qui  me  1  apprend.  En  lisant 
la  maigre  notice  consacrée  par  Foppens  (Bibliotheea  belgica)a  1  excel¬ 
lent  pontife,  dont  Ranke  a  dit  :  «  Depuis  longtemps  1  élection  n  avait 


(')  Geschichtc  der  Hamburgischen  Stadlbibliothek,  1 838,  p.  282. 

(J)  La  plupart  des  éléments  composant  ce  catalogue  sont  passés  par  donation 
des  frères  Wolf  de  Hambourg  à  la  bibliothèque  de  cette  ville. 
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élevé  un  homme  plus  digne;  Adrien  était  d?une  réputation  intacte, 
intègre,  pieux,  actif,  très-sérieux,  ne  riant  guère,  mais  plein  d’in¬ 
tentions  généreuses  et  pures,  un  vrai  ecclésiastique  ;  »  en  lisant  donc 
ladite  notice,  j’y  trouvai  p.  24  :  Ejusdem  Ëpistolæ  ad  Carolum  V 
Cæsarem  aliosque  principes  ac  ministros,  eorumque  Ëpistolæ  respon- 
soriæ  ad  Adrianum  VI  extant  alicubi  in  eodice  Madriti  in  Hispania  : 
unde  copiam  nactus  fuerat  Clariss.  vir  Gisbertus  Cuperus,  vir  Con- 
sularis  apud  Batavos. 

«(  Je  me  souvins  aussitôt,  que  Uffenbaeh  avait  acquis  à  la  vente  de 
Cuper  d’autres  manuscrits  que  nous  possédons  (1),  et  mis  la  main  sur 
la  Bibliotheca  Cuperana  (Daventriæ  1717).  Dèslen"  4  des  manuscrits 
j’y  découvris  notre  volume.  Quels  qu’en  fussent  les  propriétaires 
avant  Cuper,  il  est  hors  de  tout  doute  que  le  manuscrit  de  notre 
bibliothèque  portant,  comme  vous  savez,  l’inscription  «  ex  biblio¬ 
theca  Lucæ  Torrii  1623,  »  provienne  du  savant  hollandais.  » 

Livres  japonais.  —  Parmi  les  livres  que  les  officiers  de  la  marine 
américaine  ont  rapportés  du  Japon,  plusieurs  méritent  l’attention, 
surtout  les  livres  illustrés,  dit  YAusland  d’après  la  relation  récente 
de  M.  Hawks. 

Les  illustrations  rappellent  les  peintures  monochromatiques  des 
vases  étrusques.  On  n’y  voit  rien  de  chargé  ni  de  grotesque,  mais 
une  sobriété  de  couleurs  bien  éloignée  des  tendances  de  l’art  oriental, 
car  il  faut  dire  que  ces  illustrations  sont  en  couleur:  ce  procédé,  qui 
est  une  découverte  nouvelle  chez  nous,  était  depuis  longtemps  en 
usage  au  Japon. 

Un  modèle  de  ce  genre,  c’est  le  livre  en  deux  volumes  du  prince 
Itayaschi,  donné  par  lui-même  au  commodore  Perry,  et  qui  traite 
des  formes  du  cheval.  Cet  animal  est  représenté  en  différentes  pos¬ 
tures  :  courbé  en  avant,  piaffant,  tournant  sur  lui-même,  attitudes 
qui  demandent  une  certaine  habileté  dans  le  raccourci.  Les  gravures 
sont  à  trois  teintes,  gris,  rouge  et  noir. 

Un  autre  spécimen  de  l’art  japonais,  c’est  une  gravure  sur  bois,  en 
couleur,  représentant  des  groupes  de  lutteurs.  Les  formes  sont  très- 


{»)  Entre  autres  le  catalogue  des  manuscrits  de  Heidelberg  que  M.  Hoffmann  a 
publié,  et  Livoniæ  Descriplio  numquam  antea  édita,  etc. 
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lieureusement  traitées;  l’aspect  de  l’amphithéâtre  où  a  lieu  le  combat 
met  à  même  de  rectifier  une  erreur  depuis  longtemps  accréditée,  à 
savoir  que  les  Japonais,  comme  les  Chinois,  ignorent  les  lois  de  la 
perspective. 

Nous  citerons  encore  un  livre  illustré  pour  les  enfants,  qui  a  été 
acheté  à  IJakodadi  pour  presque  rien.  Ce  petit  volume  est  intéressant 
sous  plus  d’un  rapport  ;  la  première  gravure,  par  exemple,  représen¬ 
tant  un  balcon  bien  ornementé,  nous  montre  de  nouveau  que  les 
Japonais  savent  très-bien  la  perspective. 

Plus  loin,  on  voit  un  Hercule  chinois  terrassant  les  monstres  et  les 
serpents  avec  une  épée,  qu’il  brandit  d’une  façon  grotesque  ;  c’est 
une  caricature.  Ensuite  un  marchand  qui  regarde  quelque  chose 
avec  des  lunettes,  qui  ne  sont  autre  chose  que  ce  que  nous  nommons 
vulgairement  pince-nez. 

11  y  a  encore  une  scène  représentant  un  chat  qui  guette  des  pois¬ 
sons  rouges  dans  un  bocal  ;  des  porteurs  de  chaises  qui  ont  déposé 
leur  fardeau  pour  allumer  des  pipes;  un  professeur  de  phrénologie 
au  milieu  des  objets  de  ses  études  ;  tout  cela  exécuté  avec  beaucoup 
de  finesse  et  d’esprit. 

Tablettes  de  cire.  —  Tout  le  monde  sait  que  les  anciens  se  ser¬ 
vaient  beaucoup  pour  écrire,  de  tablettes  de  bois  ou  d  ivoire  enduites 
de  cire;  et  ceux  mêmes  qui  n’usent  pas  du  conseil  d'Horace  :  Sœpc 
stylum  vertas ,  savent  que  ces  tablettes  sont  commodes  en  ce  qu  on 
pouvait  effacer  avec  une  des  extrémités  du  stylet,  ce  qui  avait  été 
tracé  avec  la  pointe.  Cet  usage  s’est  continué  pendant  tout  le  cours  du 
moyen  âge  1  les  comptables  se  servaient  encore  de  tablettes  poui 
leurs  écritures  au  xive  siècle. 

Les  comptes  des  recettes  et  dépenses  sont  souvent  des  documents 
historiques  des  plus  précieux;  ainsi  les  archives  de  1  empire  possèdent 
un  registre  de  ce  genre ,  compose  de  quatorze  tablettes  de  bois  de 
platane  qui  ne  sont  rien  moins  que  les  comptes  de  la  maison  de  saint 

Louis  pour  les  années  1256  et  12b7. 

La  Bibliothèque  impériale,  de  son  coté,  en  possède  cinquante-cinq, 
provenant  de  sources  diverses,  particulièrement  du  couvent  des 
carmes  de  Paris,  de  l’abbaye  de  Saint-Victor  et  de  l’abbaye  de  Saint- 
Germain  des  Prés. 
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Ces  documents  avaient  rebuté  les  érudits  par  les  difficultés  qu’ils 
présentaient  à  la  lecture,  mais  ils  ont  été  ressuscités  par  l’habileté 
d’un  archiviste  des  archives  de  l’empire,  M.  A.  Lallemand,  qui,  à 
force  de  soins  ingénieux  et  patients,  est  parvenu  à  rendre  aux  tablettes 
de  cire  du  Trésor  des  Chartes,  une  fraîcheur  et  une  netteté  qui  ont 
immédiatement  décidé  un  savant  académicien  (  M.  N.  de  Wailly  : 
tome  XXI  du  Recueil  des  historiens  de  France ),  à  en  faire  l’étude 
approfondie. 

L’administration  de  la  Bibliothèque  a  confié  aussi  les  siennes  à 
M.  Lallemand,  qui  leur  a  de  même  rendu,  sous  la  direction  de 
MM.  Benjamin  Guérard  et  de  Wailly,  la  netteté  qu’une  épaisse  couche 
de  poussière  leur  enlevait  et  la  solidité  dont  elles  avaient  le  plus 
grand  besoin. 

Ces  vénérables  débris  viennent  d’ètre  placés  au  département  des 
manuscrits,  dans  un  meuble  surmonté  d’un  compartiment  vitré,  sous 
lequel  trois  tablettes  sont  exposées  comme  spécimen.  Le  public  peut 
profiter  maintenant  du  travail  dont  elles  ont  été  l’objet,  mais  il  ne 
se  figurera  jamais  ce  qu’elles  ont  coûté  de  soins  et  d’intelligence  à  la 
main  patiente  qui  les  a  restaurées. 

Exposition  universelle  de  Londres.  —  Les  livres  «  printed  for  pri- 
vate  circulation  »  ont ,  en  ce  qui  concerne  l’Angleterre,  fait  l’objet 
d’une  publication  particulière  portant  pour  titre  :  Bibliographie  al 
catalogue  of  privately  printed  hooks,  et  ayant  pour  auteur  M.  John 
Martins,  London,  1854.  Notre  ami,  M.  Paul  Troinel,  cà  Leipzig,  en  a 
extrait  et  inséré,  avec  des  notes  supplémentaires,  dans  VAnzeigcr  de 
JI.  Petzholdt,  les  124  numéros  qui  concernent  des  bibliographies. 
( Vog .  pl.  h.,  p.  79.)  Nous  sommes  à  même  de  signaler  une  produc¬ 
tion  de  cette  dernière  espèce  qui  a  échappé  tant  à  M.  Martins  qu’à 
M.  Trômcl,  par  la  raison  fort  simple  qu’elle  n’avait  pas  encore  vu  le 
jour  en  1854,  et  à  laquelle  on  ne  contestera  pas  sa  valeur.  L’exposi¬ 
tion  de  Londres  est  un  grand  fait  historique  ;  colliger  ce  qui  s’y  rat¬ 
tache  typographiquement  parlant,  n’est  pas  le  fait  d’un  puéril  passe- 
temps.  Voici  donc  le  titre  du  volume  en  question  :  Catalogue  of  a 
collection  of  works  on  or  having  référencé  to  the  exhibition  of  1855, 
in  the  possession  of  C.  Wentworth  Dilke.  (Armes  d’Angleterre.) 
Printed  for  private  circulation  1855.  Grand  in-8°.  Sur  le  verso  ou 
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titre,  notre  exemplaire,  qui  est  richement  relié  en  maroquin  rouge, 
porte  en  caractères  rouges  et  noirs  (comme  ceux  du  titre)  :  This  copy 
wasprinted  for  tlie  use  of  His  Majesty  the  king  of  Belgium.  Vient 
un  avertissement  sur  l’arrangement  du  volume,  2  pages  non  chiffrées  ; 
le  livre  même  se  compose  de  110  pages.  Nous  n’avons  pas  eu  le  loisir 
de  compter  le  nombre  des  titres  renseignés  ;  nous  l’évaluons  à  envi¬ 
ron  neuf  cents.  Ce  que  nous  tenons  à  faire  valoir,  c’cst  l’exactitude 
scrupuleuse  avec  laquelle  les  titres  ont  été  relevés  et  les  soins  parti¬ 
culiers  qu’on  a  mis  à  fournir  ces  divers  petits  détails  bibliographiques, 
si  précieux  aux  collectionneurs,  et  souvent  si  nécessaires  pour  con¬ 
stater  l’identité  d’un  ouvrage.  M.  Dilke  s’est  attaché  aussi  à  donner, 
par  de  brèves  indications,  une  idée  du  contenu  des  livres  qu’il  ren¬ 
seigne.  Pour  la  Belgique,  nous  n’avons  pas  trouvé  plus  de  quatre 
mentions.  Les  publications  sur  l’Exposition  sont  restées  ,  chez  nous, 
enfouies  dans  les  journaux  ou  les  recueils  périodiques. 

—  La  bibliothèque  royale  de  Bruxelles  a  eu,  ces  derniers  jours,  Je 
plaisir  de  faire  les  honneurs  à  un  des  iconophilcs  les  plus  savants  et 
les  plus  actifs  de  l’époque  actuelle,  M.  E.  Harzen  de  Hambourg.  Nos 
lecteurs  se  souviennent  de  son  travail  remarquable  sur  l’àgc  et  l’ori¬ 
gine  des  premières  éditions  du  Spéculum  humanœ  salvationis,  que 
notre  collaborateur  HJ.  Buelens  s’est  particulièrement  attaché  à  faire 
connaître  au  t.  XI  du  Bulletin,  pp.  103-167.  M.  Harzen  a  examiné 
avec  le  plus  vif  intérêt  les  nielles  qui  ont  été  récemment  découverts 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  par  M.  Alvin,  conservateur 
en  chef  ( voy .  plus  haut,  p.  183  et  suivantes). 


2e  SÉRIE,  IV. 


1.1 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


le  Dictionnaire  des  Précieuses,  par  le  sieur  Somaize,  nouvelle 
édition  augmentée  de  divers  opuscules  du  même  auteur  relatifs  aux 
Précieuses,  et  d’une  clef  historique  et  anecdotique,  par  Ch.  L.  Livet, 
Paris,  Jannet,  4856,  2  vol.  in-48. 

On  sait  combien  de  renseignements  curieux  le  sieur  de  Somaize 
nous  a  conservés  sur  la  société  de  1  hôtel  de  Rambouillet  et  sur  les 
beaux-esprits  du  xvmc  siècle,  en  faisant  la  liste,  par  ordre  alphabé¬ 
tique,  de  ces  Précieuses  que  Molière  marqua  du  sceau  d’un  ridicule 
indélébile.  L’édition  de  4  661  était  devenue  rare  et  fort  chère;  on 
l’avait  payée  jusqu’à  466  francs  en  4854  à  la  vente  Renouard  ;  il  faut 
donc  savoir  s; ré  à  l’infatigable  éditeur  de  la  Bibliothèque  elzevinenne , 
à  M.  Jannet,  d’avoir  fait  réimprimer  avec  beaucoup  de  soin  ce  tra¬ 
vail  d’un  genre  singulier. 

On  y  a  joint  deux  autres  écrits  de  Somaize,  qui  ne  pouvait  se  déci¬ 
der  à  abandonner  le  sujet  qu’il  avait  entrepris  de  faire  connaître  si 
bien  à  fond  : 

Les  véritables  Pricieuses,  comédie  en  prose,  1660. 

Elle  eut  assez  de  succès  pour  qu’il  fallût  en  faire  trois  éditions  en  une  année. 
Elle  contient  contre  Molière  une  préface  insultante. 

Le  Procez  des  Précieuses,  comédie  en  vers. 

Ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  pièces  n’a  de  mérite,  mais  elles  sont  intéressantes 
pour  l’histoire  littéraire  du  temps. 

Ce  qui  donne  un  prix  tout  particulier  à  cette  édition,  c’est  la  Clef 
historique  et  anecdotique  du  Dictionnaire  des  Précieuses,  travail 
fort  curieux,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  280  pages,  et  qui  démon¬ 
tre,  de  la  part  de  son  auteur,  M.  Livet,  une  patience  à  toute  épreuve 
et  une  connaissance  approfondie  de  l’histoire  anecdotique  et  litté¬ 
raire  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  Somaize  avait  caché 
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toutes  les  personnes  dont  il  avait  fait  le  portrait  sous  des  noms  sup¬ 
posés,  tels  qu’A ramante,  Dorinice,  Britonnide,  Cassione,  Philoclèe, 
Mandaris ,  Mègiste,  etc.  Une  ancienne  clef  donnait  heureusement  les 
noms  réels  qui,  sans  un  pareil  secours,  seraient  restés  entièrement 
énigmatiques.  >1.  Uivet  a  réuni  sur  ces  divers  personnages  ce  que  les 
écrits  du  temps,  imprimés  ou  manuscrits,  présentent  de  particula¬ 
rités  piquantes  et  peu  connues  ;  il  a  débrouillé,  à  cet  égard,  des  diffi¬ 
cultés  dont  nul  autre  n'aurait  pu  triompher,  car  nous  croyons  que 
nul  de  nos  contemporains  n’a  fait  aussi  bien  que  lui  de  l’histoire  de 
la  cour,  de  la  ville  et  des  gens  de  lettres,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII 
et  au  début  de  son  successeur,  l’objet  d’une  étude  spéciale. 

Signalons  aussi  deux  nouveaux  volumes  qui  viennent  d’augmenter 
la  Bibliothèque  elzevirienne  : 

1°  Gérard  de  Roussillon. 

Texte  provençal  et  vieux  français,  publié  par  M.  Francisque  Michel,  d’après 
deux  manuscrits,  les  seuls  que  l’on  connaisse.  Nous  reviendrons  sur  ce  poème 
de  chevalerie  intéressant  à  plus  d’un  titre. 

2°  Le  tome  VIII  de  V Ancien  théâtre  français. 

Il  contient  trois  pièces  dont  les  éditions  originales  étaient  devenues  extrême¬ 
ment  rares,  et  qui  sont  loin  d’être  indignes  d’attention. 

Les  Corrivaux,  par  Troterel,  sieur  d’Aves. 

Comédie  imprimée  en  1612;  elle  est  fort  gaie,  beaucoup  trop  gaie,  et  si  elle  a 
été  réellement  représentée,  elle  donne  une  étrange  idée  de  ce  que  le  public  tolé¬ 
rait  alors  en  fait  d’images  licencieuses  et  d’expressions  de  la  plus  grande 
crudité. 

V Impuissante,  par  Véronneau,  1654. 

Le  titre  est  inquiétant,  mais,  sauf  une  scène  bien  hasardée  où  le  malheureux 
époux  reçoit  les  reproches  connus  de  celle  qu’il  a  unie  à  son  destin,  la  pièce  est 
moins  licencieuse  que  certains  ballets  dansés  à  la  cour  de  Louis  XIV,  moins 
immorale  que  bien  des  drames  contemporains.  L’éditeur  trouve  chez  Véron¬ 
neau  (écrivain  dont  la  biographie  est  entièrement  ignorée)  des  vers  pleins  de 
sens  et  de  finesse,  nombreux,  bien  tournés,  et  un  dialogue  habilement  coupé. 

Tyr  et  Sidon,  par  Schélandre,  1629. 

Tragi-comédie  remarquable  par  le  mélange  du  sérieux  et  du  burlesque,  par 
la  hardiesse  du  plan,  par  le  superbe  dédain  avec  lequel  sont  traitées  les  unités. 


196  — 


L’auteur,  oublie  dans  la  Biographie  universelle  et  dans  le  Manuel  du  Libraire , 
était  un  écrivain  de  talent,  et  dans  sa  pièce,  habilement  conduite  et  riche  en 
caractères  bien  tracés,  on  trouve  une  mâle  vigueur  qui  n’exclut  pas  la  grâce  et 
des  scènes  émouvantes. 

Nous  pouvons  aussi  signaler  la  publication  laite  par  la  librairie 
Garnier  d’un  volume  intitulé  :  le  Nouveau  siècle  de  Louis  XIV ;  c’est 
un  recueil  de  chansons  historiques  et  satiriques,  la  plupart  inédites 
et  de  nature  à  faire  connaître  bien  des  particularités  piquantes  rela¬ 
tives  à  cette  époque  sur  laquelle  l’attention  publique,  stimulée  par 
MM.  Cousin,  Sainte-Beuve  et  tant  d’autres,  se  porte  avec  empresse¬ 
ment.  Des  notes  nombreuses  ajoutent  à  l’intérêt  que  présentent  ces 
vers  qui  ne  furent  point  dictés  par  un  esprit  de  charité.  Nous  en 
reparlerons.  *** 


Nouvelles  françoises  en  prose  du  treizième  siècle,  publiées  d’après 
les  manuscrits,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  L.  Moland  et 
C.  d’Héricault.  Paris,  Jannet,  !856,in-18. 

Encore  un  nouveau  volume  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  elzevirienne  de 
M.  Jannet.  L’activité  de  cet  infatigable  éditeur  ne  se  ralentit  pas  un  seul  instant, 
et  ses  publications  méritent  de  plus  en  plus  le  suffrage  des  amis  des  livres  inté¬ 
ressants  et  bien  exécutés  sous  tous  les  rapports. 

Cinq  nouvelles,  choisies  parmi  les  œuvres  d’imagination  les  plus  dignes  d’être 
conservées  qu’ait  produites  le  nu'  siècle,  occupent  le  recueil  que  nous  avons 
sous  les  yeux  : 

Le  conte  de  l’empereur  Constant,  publié  pour  la  première  fois;  les  principaux 
personnages  sont  le  père  et  la  mère  du  premier  empereur  chrétien,  de  Constan¬ 
tin,  mais  le  récit  du  conteur  a  peu  de  ressemblance  avec  l’histoire.  C’est  une 
fable  comme  le  moyen  âge  aimait  à  en  placer  dans  la  vie  des  personnages  célè¬ 
bres,  et  les  éléments  en  ont  été  puisés  aux  sources  gréco-orientales. 

Amis  et  Amile,  rédaction  succincte  d’une  nouvelle  qui,  amplifiée  à  loisir,  se 
transforma  en  un  très-long  roman  de  chevalerie  ;  sous  le  nom  de  Miles  et  Amis, 
il  est  très-connu  de  toutes  les  personnes  qui  s’occupent  de  la  littérature  du 
moyen  âge,  et  il  a  donné  lieu  à  de  nombreux  et  savants  travaux.  Cette  narration 
présente  un  caractère  sévère  et  un  peu  sombre. 

Le  conte  du  Roi  Flore  et  de  la  belle  Jehanne  ne  s’est  conservé  que  dans  un 
seul  manuscrit  ;  il  a  le  mérite  de  transporter  le  lecteur  dans  un  milieu  simple  et 
familier,  dans  la  vie  de  chaque  jour,  parmi  des  personnages  qui  n’appartiennent 
en  rien  au  monde  toujours  plus  ou  moins  fictif  et  artificiel  de  la  chevalerie. 

L’histoire  de  la  Comtesse  de  Ponlhieu  eut  au  xvme  siècle  l’honneur  de  frapper 
l’imagination  de  quelques  littérateurs,  fort  médiocres  il  est  vrai.  On  en  fit  une 
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tragédie,  un  opéra,  un  roman,  une  nouvelle.  Le  texte  original  de  ce  récit,  où 
l’on  remarque  une  combinaison  habile  et  un  intérêt  profond,  fut  très-maltraité 
par  des  explorateurs  assez  peu  au  fait  de  l’objet  de  leurs  études.  La  traduction  de 
Legrand  d’Aussy,  dans  son  Choix  et  extraits  de  fabliaux,  est  presque  toujours 
un  travestissement.  La  traduction  de  Méon,  dans  le  Nouveau  recueil  de  fabliaux, 
1823,  est  faite  d’après  un  manuscrit  mutilé  par  un  copiste  inintelligent. 

De  toutes  les  reliques  de  la  littérature  du  moyen  âge,  le  conte  d' Aucassin  et  de 
Nicolette  est  une  de  celles  qui,  à  des  époques  modernes,  ont  eu  le  plus  de  célé¬ 
brité.  La  Curne  de  Sainte-Palaye  en  fit  une  traduction  qu’il  publia  sous  diverses 
formes;  Legrand  d’Aussy  se  livra  à  un  travail  analogue;  Barbazan  publia  assez 
incorrectement  le  texte  original,  dont  on  ne  connaît  qu’un  manuscrit  unique; 
cette  composition,  narrée  en  prose,  interrompue  à  intervalles  inégaux  par  des 
sortes  de  couplets  mnnorimes,  offre  un  intérêt  réel  et  touche  de  fort  près  à  l’art 
dramatique.  Les  éditeurs  trouvent  la  preuve  de  l’origine  provençale  de  cette 
pièce  dans  «  la  vive  et  brillante  poésie  qui  y  règne,  dans  ces  fraîches  et  gracieuses 
images,  dans  ce  paysage  fleuri,  riant,  plein  de  soleil.  » 

3JM.  IMoland  et  d’Héricault  ont  mis  en  tête  des  cinq  nouvelles  qu’ils  viennent 
de  publier  une  préface  d’une  soixantaine  de  pages,  laquelle  renferme,  sur  la 
littérature  au  moyen  âge  et  sur  les  règles  de  la  syntaxe  française  à  cette  époque, 
des  observations  judicieuses. 

Ajoutons  que  ce  volume  est  imprimé  avec  des  caractères  nouveaux, 
d’une  forme  heureuse,  que  M.  Jannet  vient  de  faire  fondre  pour  la 
Bibliothèque  elzevirienne ,  dont  le  succès  croissant  amènera  une 
extension  considérable.  L'éditeur  annonce  des  projets  qui  porteront 
cette  bibliothèque  à  plus  de  500  volumes;  200  volumes  seront  con¬ 
sacrés  à  des  Mémoires  sur  l’histoire  de  France;  de  nombreuses  et 
intéressantes  publications  en  lotit  genre  fourniront  aux  amateurs  l’oc¬ 
casion  de  placer  dans  leurs  cabinets  des  éditions  nouvelles  et  soignées 
d’ouvrages  très-dignes  d’être  fort  bien  accueillis.  G.  B. 


11  vient  de  paraître  à  la  librairie  de  Mmc  Ve  Renouard,  a  Paris,  lin 
volume  qui,  consacré  aux  arts,  offre  cependant  en  plusieurs  endroits 
un  intérêt  très-réel  pour  les  bibliophiles. 

Voici  le  litre  de  ce  volume  :  Le  Trésor  de  la  curiosité  tiré  des  cata¬ 
logues  de  vente  des  tableaux,  dessins,  estampes,  livres,  marbres, 
bronzes,  terres  cuites,  elc.,  par  Charles  Blanc,  t.  I,  in-8°.  (Le  tome  11 
est  sous  presse.) 

Cet  ouvrage  offre  le  résume  de  ce  que  les  ventes  d’objets  d’art  ont  ollert  de 
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plus  curieux  pendant  le  siècle  dernier;  il  commence  en  1757  à  la  vente  de  la 
comtesse  de  Verrue,  et  se  termine  en  1779  avec  celle  de  l’abbé  de  Juvigny. 

Au  milieu  de  beaucoup  de  faits  relatifs  à  des  tableaux,  à  des  estampes,  à  des 
dessins,  on  rencontre  des  adjudications  de  livres  et  des  détails  sur  divers 
ouvrages,  sur  des  noms  bien  connus  des  bibliophiles. 

Nous  avons  distingué  une  notice  sur  le  dessinateur  Gravelot  qui  orna,  il  y  a 
un  siècle,  de  charmantes  vignettes,  les  éditions  de  luxe  que  la  librairie  essaya 
alors  de  mettre  au  jour.  Gravelot  décora  (le  mot  illustrer  n’était  pas  créé  encore) 
les  éditions  de  Racine,  de  Corneille,  de  Voltaire,  de  l’Arioste,  de  Boccace,  de 
Marmontcl.  «  Cet  artiste,  dit  son  biographe,  »  n’est  à  l’aise  que  dans  les  petits 
formats,  l’in-4a  l’embarrasse,  il  est  encore  charmant  dans  l’in-8°,  il  est  exquis 
dans  l’in— i 2 .  C’est  là  qu’il  montre  tout  son  génie,  car  il  en  avait  pour  l’invention 
et  l’arrangement  de  ses  petites  scènes.  Et  quelle  convenance  de  gestes  !  quel  goût 
d’ajustement!  quelle  entente  de  l’ajustement,  du  paysage,  de  l’architecture! 
combien  il  met  de  délicatesse  à  faire  concourir  les  moindres  détails  à  l’expression 
de  la  pensée  !...  On  connaît  son  Almanach  iconologique,  longue  suite  d’allégories 
où  l’on  voit  prendre  une  forme  agréable  aux  idées  les  plus  abstraites  et  à  tous 
les  personnages  du  genre  ennuyeux.  Sous  le  crayon  de  Gravelot,  la  froide  Logique 
nous  intéresse,  la  sombre  Médecine  nous  sourit,  et  la  Grammaire  elle-même, 
Dieu  me  pardonne  !  est  si  gracieuse  que  volontiers,  on  se  remettrait  sur  les  bancs 
pour  la  fréquenter.  » 

Une  notice  sur  Wenceslas  Flollar,  graveur  du  premier  mérite,  renferme  des 
particularités  fort  intéressantes  sur  les  travaux  de  cet  artiste,  dont  les  Anglais 
surtout,  parmi  lesquels  il  vivait,  recherchent  avec  ardeur  les  productions. 

Le  Trésor  de  la  curiosité  renferme,  intercalées  dans  ses  pages,  de  fort  jolies 
vignettes;  plusieurs  sont  des  fac-similé  de  planches  rarissimes  de  Rembrandt; 
on  sait  quelle  est  la  valeur  des  épreuves  de  choix  de  ce  maître;  quelques-unes 
d’entre  elles  se  sont  payées  de  2,000  à  3,000  francs. 

Un  des  plus  beaux  cabinets  d’objets  d’art,  dont  il  est  question  dans  ce  volume, 
est  celui  de  Randon  de  Boisset  ;  on  sait  que  ce  financier  avait  aussi  le  goût  des 
livres.  Diderot  a  dit  de  lui  :  «  Sa  bibliothèque  est  double;  l’une  est  formée  des 
»  plus  belles  éditions  qu’il  respecte  au  point  de  ne  les  jamais  ouvrir;  il  lui  suffit 
«  de  les  avoir  et  de  les  montrer  ;  l’autre  d’éditions  communes  qu’il  lit,  qu’il  prête 
«  et  qu’on  fatigue  tant  qu’on  veut.  » 

Le  livre  de  M.  Ch.  Blanc  est  précédé  d’une  longue  lettre  sur  la 
curiosité  et  sur  les  curieux,  morceau  fort  intéressant  et  écrit  par  un 
amateur  bien  connu,  M.  Ad.  Thibaudeau,  qu’une  mort  subite  frappa 
au  moment  même  où  il  travaillait  à  cette  lettre,  restée  inachevée,  au 
grand  regret  des  amis  des  arts  et  du  bon  style.  *** 


OE  livres  françaises  de  Hou  aventure  Desperriers,  revues  sur  les 
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éditions  originales  et  annotées  par  Louis  Lacour,  t.  II  ( Nouvelles  ré¬ 
créations  et  joyeux  devis),  Paris,  Jannct,  1856. 

Il  est  lort  inutile  de  s’étendre  sur  le  mérite  de  Bonavcnturc  Desperriers 
comme  conteur  et  comme  l’un  des  écrivains  les  plus  remarquables  de  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xvie  siècle;  les  questions  relatives  à  ses  productions  et  à  sa 
carrière  orageuse  seront  discutées  dans  l’introduction  qui  sera  placée  au  com¬ 
mencement  du  premier  volume  de  ses  œuvres,  volume  dont  la  publication  est 
retardée  par  diverses  circonstances,  ce  qui  a  permis  au  second  volume  de 
prendre  les  devants. 

L’édition  nouvelle  a  un  mérite  incontestable,  celui  d’offrir,  la  première,  un 
texte  correct  et  conforme  à  la  pensée  de  l’auteur;  dans  une  courte  préface  pure¬ 
ment  bibliographique,  M.  Lacour  énumère  plus  de  dix-huit  éditions  qui  ont 
précédé  la  sienne  ;  il  a  pris  pour  base  la  première  de  toutes,  imprimée  à  Lyon, 
en  1358,  et  qui  a  été  reproduite  en  1561,  1364,  1565,  1568,  etc.  L’édition  de 
Paris,  Confond,  1572,  est  faite  avec  une  négligence  inouïe.  En  arrivant  à  une 
époque  plus  récente,  on  trouve  l’édition  de  1735  que  les  notes  de  la  Monnoye 
ont  fait  rechercher,  mais  qui  ne  donne  nullement,  quoi  qu’en  dise  la  préface,  un 
texte  revu  sur  l’édition  primitive,  successivement  altérée  par  les  fautes  qui  se 
glissent  dans  des  réimpressions  peu  soignées  et  qui  sont  copiées  sans  réflexion. 
C’est  ainsi  que  l’édition  de  1755  ajeux  de  pommes,  au  lieu  de  jeux  de  prince  ;  temps 
calomnieux  au  lieu  do \temps  calamiteux  ;  d’autres  exemples  de  fautes  aussi  gros¬ 
sières  seraient  faciles  à  signaler.  Le  nouvel  éditeur  signale  aussi  les  retranche¬ 
ments  qu’ont  subis  quelques-unes  des  notes  de  la  Monnoye;  des  cartons  ont 
altéré  la  physionomie  de  quelques  remarques  un  peu  scabreuses.  En  somme 
l’éditeur  de  1753  ne  mérite  nullement  l’estime  qu’en  faisaient  les  bibliophiles, 
car  le  commentaire  avait  été  corrigé  et  le  texte  est  des  plus  fautifs;  c’est  lui 
toutefois  qui  a  été  reproduit  sans  changement  dans  le  volume  des  Vieux  conteurs 
français  qui  fait  partie  du  Panthéon  littéraire  et  dans  l’édition  des  Contes  de 
Desperriers,  Paris,  Gosselin,  1841,  in-12. 

A  la  suite  de  sa  préface  bibliographique,  M.  Lacour  a  placé  un  aperçu  des 
origines  et  des  imitations  des  contes  de  Desperriers.  Ce  travail  curieux  montre 
que  Desperriers  a  puisé  dans  l’oggc,  dans  Boceacc,  dans  Slraparolc,  dans  les 
Cent  nouvelles  nouvelles ,  etc.  ;  il  a  pour  imitateurs  Bouchet,  Tabourot,  Henri 
Estienne  et  surtout  la  Fontaine. 

Les  notes  du  nouvel  éditeur  sont  toujours  instructives  et  piquantes  ;  on  pour¬ 
rait  bien  se  plaindre  qu’elles  ne  sont  pas  assez  multipliées;  mais  ceci  tient  à  un 
système  qu’il  a  adopté,  et  dont  on  ne  saurait,  après  tout,  le  blâmer.  «  Voulant 
laisser  Desperriers  se  développer  en  toute  liberté  et  n’entraver  pas  sa  joyeuse 
marche,  nous  avons  fait  du  glossaire  un  appendice  cl  abrégé  autant  que  possible 
le  nombre  des  notes.  » 

L'édition  nouvelle  de  Bonavcnlure  Desperriers  ne  sera  pas  à  coup 
sur  une  des  portions  les  moins  intéressantes  de  cette  Bibliothèque 


elzevirienne  à  laquelle  M.  Jannet  consacre  une  activité  infatigable 
soutenue  par  d’habiles  collaborateurs.  Cette  charmante  collection  est 
digne  de  tout  le  succès  qu’elle  obtient.  G.  B. 


Les  Monuments  de  l’histoire  de  France,  catalogue  des  productions 
de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gravure  relatives  à  l’histoire 
de  la  France  et  des  Français,  par  M.  Hennin.  Paris,  Delion,  in-8°. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  important  renferme  une  longue  introduc¬ 
tion  ;  la  seconde,  comprend,  en  cxxiij  pages,  une  table  des  auteurs,  ouvrages  et 
recueils  cités,  et  une  énumération  des  monuments  allant  de  l’an  481  à  l’an  10(10. 
l.a  table  que  nous  venons  d’indiquer  est  seule  du  domaine  de  la  bibliographie, 
et  nous  lui  devons  une  mention,  car  elle  renferme  d’utiles  renseignements 
sur  des  publications  importantes,  notamment  sur  la  trop  somptueuse  publication 
des  Peintures  et  ornements  des  manuscrits  entreprise  par  M.  Bastard  (il  n’a  vendu 
que  vingt  livraisons;  on  en  avait  annoncé  cinquante  dont  le  prix  eût  été  de 
911,400  francs),  et  sur  les  ouvrages  de  M.  Combrouse,  sur  les  monnaies  fran¬ 
çaises,  ouvrages  d’une  haute  importance  ;  mais  l’auteur  a  eu  la  malheureuse  idée 
de  disposer  le  résultat  de  ses  longs  et  curieux  travaux  avec  si  peu  d’ordre  qu’il 
est  d’une  difficulté  extrême  de  se  rendre  compte  de  l’ensemble  de  son  œuvre. 

On  lira  avec  profit  de  longs  détails  au  sujet  des  recueils  de  dessins  relatifs 
aux  monuments,  costumes,  etc.,  de  la  France;  ces  recueils,  provenant  des  col¬ 
lections  de  31.  de  Gaignières,  entrèrent  en  partie  en  1717  à  la  Bibliothèque  du 
l  oi  ;  elle  en  possède  vingt  et  un  volumes.  D’autres  volumes  en  portefeuilles  se 
trouvent  dans  diverses  bibliothèques  publiques  ou  privées;  la  Bibliothèque* 
Bodleyenncà  Oxford  possède  seize  volumes  composés  d’environ  trois  mille  des¬ 
sins,  représentant  des  monuments  placés  jadis  dans  des  églises  de  France  et 
détruits  en  presque  totalité. 

Citons  aussi  ce  qui  concerne  (page  xlvij)  l’ouvrage  si  rare  de  Haultin,  Figures 
des  monnoyes  de  Frunce,  1(il9  (t),  et  la  collection  d’estampes  et  dessins  formée 
par  l’bislorien  Pierre  de  FEstoile,  et  qu’il  avait  intitulée  les  belles  figures  et  droi¬ 
teries  de  la  Ligue.  Ce  recueil,  qui  contient  quatre-vingt-deux  pièces  devenues 
très-rares,  est  aujourd’hui  à  la  bibliothèque  impériale. 

La  partie  la  plus  curieuse,  selon  nous,  du  travail  de  M.  Ilennin,  est  celle  qui 
est  relative  à  l’ouvrage  connu  sous  le  litre  de  Premier  volume  contenant  quarante 


(*)  Nous  ne  croyons  pas  que  depuis  1840,  il  se  soit  présenté  dans  les  ventes  de 
Paris  un  exemplaire  de  ce  volume  recherché,  sur  lequel  on  peut  consulter  la 
Revue  de  numismatique,  1.  XVI,  p.  409,  et  le  Journal  de  l’instruction  publique, 
année,  t.  V,  pp.  125-127. 
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tableaux,..,  touchant  les  guerres ,  massacres  et  troubles  advenus  en  France,... 
par  J.  Tortorel  et  J.  Perissin,  1539-1570  (>). 

M.  Hennin  s’est  attaché  à  faire  connaître  de  la  façon  la  plus  complète  ce  recuei  1 
fort  important  pour  l’histoire  et  décrit  jusqu’à  présent  d’une  manière  insufli- 
sante,  souvent  inexacte. 

Un  examen  minutieux  a  fait  reconnaître  qu’il  y  avait  eu  pour  chaque  planche 
un  nombre  de  tirages  différents  qui  va  pour  quelques  pièces  jusqu’à  neuf 
variantes.  Il  y  a  eu  des  tirages  en  latin,  en  allemand,  en  français. 

M.  Hennin  décrit  avec  soin  une  édition  allemande  contenant  les  copies  de 
trente-deux  planches  du  Premier  volume.  II  existe  deux  états  de  ces  estampes. 
Elles  ont  été  reproduites  dans  l’ouvrage  de  Mich.  Aitsinger,  de  Leone  belgico. 
Coloniæ,  1385,  in-fol.,  112  planches,  livre  réimprimé  plusieurs  fois  avec  des 
augmentations.  On  connaît  aussi  des  estampes  isolées  ayant  une  entière  analogie 
avec  celles  de  la  suite  gravées  par  Tortorel  et  Perissin  ,  et  autres  pièces  présen¬ 
tant  une  similitude  plus  ou  moins  frappante.  Ces  variantes  curieuses  et  dont 
beaucoup  sont  demeurées  inconnues  formeraient  une  collection  véritablement 
intéressante  pour  l’histoire,  mais  qui  n’existe  nulle  part  complète.  Les  estampes 
de  Tortorel  et  de  son  collaborateur  méritent  d’ailleurs  la  vogue  qu’elles  obtin¬ 
rent  au  xvie  siècle  et  l’empressement  avec  lequel  on  les  recherche  au  xixc,  en  les 
payant  très-cher.  Elles  conservent  la  véritable  physionomie  de  ces  temps  orageux. 

G.  B. 


Les  Tragiques,  par  Théodore  Agrippa  d’Aubigné,  nouvelle  édition 
revue  et  annotée  par  Ludovic  Lalanne.  Paris,  Jannet,  1857,  in-12. 

La  Bibliothèque  e/zevirienne  publiée  par  M.  Jannet,  et  dont  nous  avons  eu 
à  plusieurs  reprises  l’occasion  de  parler,  vient  de  s’enrichir  d’un  nouveau  et 
curieux  volume.  Il  serait  superflu  de  parler  ici  de  d’Aubigné  et  de  ses  Tragiques  ; 
cet  écrivain  si  remarquable  a  été  récemment  le  sujet  de  fort  bons  travaux  (2j. 

Et  quant  à  son  volume  de  vers,  c’est  l’idéal  de  la  satire  politique.  La  richesse 
d’images  et  d’expressions  qui  s’y  déploient,  la  véhémence  et  l’énergie  de  langage 
qui  y  règne,  sont  peut-être  sans  égales  dans  la  littérature  française.  L’indigna¬ 
tion  de  l’auteur,  témoin  des  calamités  qui  désolaient  la  France  et  des  vices  qui 
s’étalaient  avec  impudence,  arrive  à  une  éloquence  dont  Juvénal  n’aurait  pas 
désavoué  l’âpreté. 


(!)  Un  exemplaire,  avec  vingt-six  figures  ajoutées,  a  été  payé  1,000  francs,  à 
la  vente  de  M.  Debure,  en  1833;  un  autre,  700  franes,  vente  A.  Berlin.  On 
trouve  dans  le  beau  recueil  des  Portraits  du  xvie  siècle,  publié  par  M.  INicl,  des 
renseignements  sur  le  volume  dont  il  s’agit. 

(2)  Ajoutons  aux  études  d’auteur  s  contemporains  sur  d’Aubigné,  indiquées 
page  xxxrv,  les  travaux  insérés  dans  lu  Bévue  du  progrès,  t.  IV,  fir  livraison,  cl 
dans  la  Revue  française,  t.  VII,  pp.  203-289. 
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M.  Lalanne  montre  qu’il  n’a  existé  jusqu’ici  que  deux  éditions  des  Tragiques , 
l’une  in-4<>,  datée  de  1616;  l’autre  sans  lieu  ni  date,  in-8°,  beaucoup  plus  rare; 
celle-ci  contient  environ  quatre  cents  vers  de  plus  intercalés  çà  et  là.  Il  paraît 
qu’on  n’en  connaît  qu’un  exemplaire,  celui  de  la  bibliothèque  de  l’Arsenal.  (Un 
exemplaire  de  l’édition  de  1616  a  été  adjugé  à  101  francs,  vente  Armand  Bertin.) 

Une  édition  antérieure  à  1616,  une  autre  datée  de  1623,  ont  été  mentionnées 
par  divers  auteurs,  mais  elles  n’existent  point. 

Il  y  a  dans  les  deux  éditions  quelques  vers  et  parties  de  vers  laissés  en  blanc 
et  se  rapportant  presque  toujours  à  Catherine  de  Médicis.  Ces  lacunes  sont  rem¬ 
plies  à  la  main  sur  deux  exemplaires  qui  ont  été  communiqués  à  l’éditeur;  il  les 
a  mis  à  profit. 

M.  Lalanne  a  puisé  dans  les  écrits  contemporains  pour  éclaircir  les  allusions, 
souvent  fort  enveloppées,  aux  événements  et  aux  personnages  de  l’époque,  si 
abondantes  chez  d’Aubigné.  Ses  noies,  substantielles  et  courtes,  sont  des  plus 
utiles  pour  l’intelligence  d’un  poème  qu’il  faut  savoir  gré  à  M.  Jannet  d’avoir 
remis  au  jour,  car  peu  de  personnes  étaient  en  mesure  de  posséder  l’édition 
de  1616;  celle  de  1837  figurera  très-honorablement  dans  toutes  les  bonnes  biblio¬ 
thèques.  G.  B. 


Serapeum  du  docteur  Na umann  ;  Leipzig,  1856,  n°*  17  à  24,  1857, 
n09  1  à  6. 

Voici  les  pièces  de  cet  intéressant  recueil,  sur  lesquelles  nous  croyons  devoir 
porter  l’attention  de  nos  lecteurs. 

JST°s  17  et  18.  Détails  historiques  sur  les  riches  collections  épistolaires  des 
xvie,  xvuc  et  xvme  siècles,  faisant  partie  de  la  bibliothèque  de  Hambourg.  Le 
noyau  de  ces  collections  avait  été  formé  par  le  recueil  amassé  par  le  célèbre 
bibliophile  Zacharias  Conrad  von  Uffenbach,  de  Francfort,  lequel  recueil,  con¬ 
sidérablement  enrichi,  passa  successivement  à  Jean  Christophe  Wolf,  pasteur  à 
Hambourg,  à  son  frère  Jean  Chrétien,  mort  en  1770  comme  bibliothécaire  de 
celte  ville,  et  enfin  à  la  bibliothèque  publique.  La  collection  Uffenbach  avait  fait 
l’objet  d’un  catalogue  de  464  pages,  qui  a  paru  par  les  soins  de  J.  Christophe 
Wolf,  en  1756;  les  accroissements  successifs  ont  donné  lieu  à  un  catalogue 
supplémentaire,  rédigé  par  le  bibliothécaire  M.  Fr.  Piliscus  (mort  en  1784). 
31.  F.  L.  Hoffmann,  reprenant  en  sous-œuvre  le  travail  de  31.  Petersen  (  Ge- 
schichte  der  llamburg.  Bibl.,  pp.  241-242)  s’attache  à  faire  mieux  connaître 
encore  le  contenu  des  diverses  collections  acquises  par  la  bibliothèque  de  Ham¬ 
bourg,  en  dehors  de  celles  qui  proviennent  de  Uffenbach.  Cette  analyse  l’amène 
à  mentionner  la  correspondance  d’Adrien  VI,  dont  nous  nous  sommes  occupé 
ci-dessus,  p.  189.  Quant  à  la  collection  Uffenbach,  dont  on  possède,  comme  nous 
l’avons  dit,  un  catalogue  imprimé,  il  se  borne  à  parler  avec  détail  de  la  Corres¬ 
pondance  de  Pighius  (voy.  le  Bulletin,  t.  XII,  pp.  569  et  suiv.),  dont  la  biblio¬ 
thèque  de  Rruxelles  possède  également  une  copie.  Nous  recommandons  particu- 


—  203  — 


lièrement  celte  partie  de  la  notice,  parce  qu’elle  s’étend  longuement  sur  les  rap¬ 
ports  du  secrétaire  de  Granvelle  avec  Plantin  et  son  beau-fils,  Jean  Moretus. 
L’auteur  nous  apprend  qu’il  avait  préparé  à  l’impression  tout  ce  qui  se  rattache, 
dans  cette  correspondance,  au  grand  typographe  et  à  ses  successeurs,  mais  qu’il 
croit  devoir  abandonner  cette  tâche  aux  éditeurs  des  Annules  plantiniennes,  qui 
se  proposent  de  traiter,  en  un  volume  spécial,  l’histoire  de  Plantin  et  de  ses 
presses.  Nos  abonnés  n’ont  pas  oublié  les  pièces  de  la  correspondance  de  Pighius, 
que  M.  Hoffmann  leur  a  offertes  au  t.  XI,  pp.  401-407. 

N»  17.  Suite  du  catalogue  des  ouvrages  qui  contiennent  de  la  musique  gravée. 
(G.  Brunet).  D’autres  contributions  du  même  bibliologue  sont  intitulées  :  la  Co¬ 
médie  du  ]iape  malade  (n°  18),  —  Bibliographie  du  Rothwelch  ou  argot  allemand 
(n°  19);  c’est  l’analyse  d’une  division  des  Études  de  philologie  comparée  sur 
l’argot,  par  Francisque  Michel,  —  la  Zuffetla,  poëine  italien  fort  peu  connu  et  at¬ 
tribué  à  i’Arétin  (n°  19),  —  Cynthio  degli  Fabrilii,  auteur  de  l’ Origine  delli 
proverbj  (n°  20),  —  enfin  Livres  imprimés  sur  papier  de  couleur  (n°  23). 

N°  18.  Description  d’un  manuscrit  de  Dresde,  renfermant  le  Liber  vindemia- 
rum,  traduction  latine  d’un  livre  grec,  fuite  au  xue  siècle,  par  Burgundio. 
Voy.  Pignorius,  Symbola.  Paduæ,  1629,  p.  159.  (Archiviste  Herschel.) 

N°  21.  La  mythographie  au  moyen  âge;  deux  opuscules  inconnus  (Herschel). 

N°  22.  Deux  feuillets  curieux  et  inconnus  des  années  1470  et  1479  (Naumann). 
Il  s’agit  d’une  annonce-prospectus  de  Peter  Schoiffer  von  Gernsheym,  relative  à 
son  édition  des  lettres  de  saint  Jérôme,  et  datée  de  Mayence  1470,  et  d’un  poème 
(allemand)  sur  le  saint  Sépulcre.  —  Les  plagiats  commis  à  l’égard  de  la  polygra- 
phie  de  l’abbé  Trilheim  (E.  G.  Vogel). 

Nos  23  et  24.  Extraits  du  rapport  annuel,  présenté  par  M.  le  baron  de  Korff, 
sur  l’état  de  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg  en  1855.  Ce  rapport  permet  de 
constater  de  nouveau  les  progrès  immenses  que  réalise  d’année  en  année  le  vaste 
établissement  de  la  métropole  russe. 

N°  24.  Ouvrages  de  luxe,  récemment  publiés  en  Russie  et  en  Pologne  (Nci- 
gebaur). 

Les  feuilletons  joints  aux  numéros  du  Serapeum  que  nous  venons  de  dépouil¬ 
ler,  reproduisent  la  liste  des  Cimeliu  qui  sont  exposés  à  la  bibliothèque  de 
Leipzig,  confiée  à  la  garde  de  notre  ami  M.  Naumann,  éditeur  du  Serapeum. 
Elle  comprend  85  numéros  et  se  divise  en  manuscrits  du  ixc  au  xvue  siècle 
(29  pièces),  manuscrits  à  figures  du  xe  au  xvc  siècle  (23  pièces),  manuscrits 
orientaux  (7  pièces),  xylographes  (2  pièces),  incunables  (5  pièces),  impressions 
sur  vélin  (5  pièces),  autographes  (12  pièces). 

1857.  N°  1 .  Compte  rendu  d’un  ouvrage  traitant  des  commencements  de  l’his¬ 
toire  naturelle  scientifique  et  des  figures  illustratives  de  celte  science  dans  l’Oc¬ 
cident  chrétien,  par  le  Dr  Louis  Choulant.  Dresde,  1856,  46  pages  in-f».  Ce 
traité,  qui  n'est  pas  dans  le  commerce,  s’occupe  surtout  de  la  bibliographie  des 
quatre  ouvrages  suivants:  Herbarius  Moguntinus,  Petrus  dc'Crescentiis  liber 
ruralium  commodorum,  Conrad  von  Megenberg,  Buch  von  der  Natur,  et  les 
voyages  de  Bernard  von  Breydenbach.  M.  Vogel,  auteur  de  ce  compterendu, 
donne  quelques  observations  complémentaires  au  texte  de  M.  Choulant. 
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lb.  Notice,  par  M.  Ruland,  sur  une  impression  aldine  inconnue  :  la  Brevis- 
shna  introductio  ad  litta'as  grœcas  (voir  llenouard,  Annales  de  1  impr  imerie  des 
Aide.  Paris,  1834,  p.  13),  édition  antérieure  à  1314,  (il  y  a  eu  une  réimpres¬ 
sion  en  1320)  et  conservée  à  la  bibliothèque  de  Munich.  Le  même  bibliographe  a 
fourni  dans  le  numéro  suivant  une  notice  sur  le  Codex  original  de  Roswitha  (bi¬ 
bliothèque  de  Munich)  comparé  à  la  publication  qui  en  a  été  faite  par  Conrad 
Celtis  en  1301. 

N°  2.  Revue  des  principales  pièces  de  la  bibliothèque  elzevirienne,  publiée  par 
Jannet  (G.  Brunet). 

No  3.  Extraits  des  Acla  Sanctorum ,  relatifs  à  l’amour  des  livres  dont  faisait 
preuve  au  vmc  siècle  l’archevêque  Lullus,  de  Mayence,  canonisé  par  l’Eglise. 

( Acla  Sanct.,  oclobr.,  t.  Vil.  Part,  posterior.  Bruxelles,  1843,  p.  1073.) 

No*  3-7.  Travail  posthume  du  bibliothécaire  Schônemann  de  Wolfcnbüttel  (voy. 
Bulletin,  t.  XII,  pp.  561-362),  formant  l’introduction  d’une  histoire  et  descrip¬ 
tion  de  la  bibliothèque  de  Wolfenbüttel.  11  a  principalement  pour  objet  les  diocèses, 
abbayes  et  couvents  des  pays  de  Hildesheim,  de  Brunswick  et  de  Halberstadt,  qui 
ont  contribué  pour  une  large  part  à  former  le  riche  dépôt  littéraire  de  l’ancienne 
résidence  des  ducs  de  Brunswick. 

Les  feuilletons  des  n<»  I  à  7  contiennent  d’abord  d’après  Schrôder,  Incunabnla 
artis  typographicæ  in  Suecia,  Upsalæ,  1842,  des  renseignements  sur  les  22  pre¬ 
mières  impressions  suédoises,  datant  des  années  1483  à  1323,  puis  le  catalogue 
des  ouvrages  les  plus  remarquables  de  la  bibliothèque  de  la  ville  d’Ulna  (Wür 
temberg),  rédigé,  il  y  a  15  ans  déjà,  par  le  bibliothécaire  M.  Neubronner. 

Aug.  Sch. 


Petit  vocabulaire  latin-français  du  XIIIe  siècle.  Extrait  d’un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  d’Évreux,  par  L.  Alph.  Chassant.  Paris, 
Aubry,  1857,  in-12,  xvi  (avertissement)  et  47  pp. 

11  serait  superflu  de  justifier  la  publication  de  pièces  telles  que  celle  que  nous 
annonçons  j  ce  sont  de  précieux  éléments  pour  constituer  enfin  un  lexique  ro¬ 
man  digne  de  la  science  moderne,  et  en  général  pour  affermir  celle-ci  dans  ses 
investigations  incessantes.  Une  seule  ligne  dans  de  semblables  productions  ra¬ 
chète  souvent  toute  l’inanité  du  reste;  confirme  parfois  des  résultats  dus  a  l’in¬ 
duction  seule,  dissipe  un  doute  ou  confond  la  présomption  d’une  science  mal 
assise.  Il  y  a  une  douzaine  d’années  feu  Émile  Cachet  publiait  également  un 
petit  glossaire  roman-latin  (voir  Commission  royale  d’histoire,  comptes  rendus, 
t.  XI,  n»  1);  il  ne  remontait  qu’au  xv«  siècle,  et  cependant  l’éditeur  y  attachait 
une  haute  importance  pour  les  études  paléographiques,  où  il  s’est  acquis  une  si 
juste  réputation.  A  cette  occasion,  ce  travailleur  excellent,  que  la  commission 
royale  d’histoire  aura  peine  à  remplacer,  si  toutefois  elle  y  songe,  émettait  l’ob¬ 
servation  que  voici  :  «  Quand  verrons-nous  enfin  élever  à  la  langue  romane  d’oil 
un  monument,  vaste  et  imposant,  comme  celui  de  l’immortel  du  Gange,  et  qui 
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puisse  rendre  inutiles  les  petites  publications  isolées  de  l’espèce  de  celle  que  je 
hasarde  aujourd’hui?  »  Nos  lecteurs  savent  que  Cachet,  lui-même,  a  travaillé 
jusqu’au  dernier  souffle  à  préparer  les  matériaux  pour  l’érection  de  ce  monu¬ 
ment,  que  sa  dernière  grande  œuvre  était  un  glossaire  roman,  dont  malheureu¬ 
sement  il  n’a  pu  atteindre  l’achèvement.  Il  aurait  été  loin  de  la  pensée  de  notre 
ami,  l’ouvrage  accompli,  de  s’attribuer  l’honneur  d’avoir  satisfait  au  vœu  qu  il 
avait  un  jour  énoncé  lui-même  ;  néanmoins,  nous  avons  lieu  de  croire,  que  son 
livre  sera  pour  la  littérature  philologique  française  une  précieuse  acquisition,  et 
plus  qu’un  simple  effort  vers  le  but  final  qu’il  fixait  à  la  science  dans  les  quel¬ 
ques  paroles  que  nous  avons  rappelées. 

Le  vocabulaire  publié  par  Gachet  datait  du  xve  siècle  ;  celui  dont  M.  Chassant 
s’est  fait  l’éditeur,  remonte  au  xme,  et  a  donc,  sinon  celui  d’une  grande  étendue 
(il  ne  donne  qu’un  millier  de  mots  tout  au  plus),  du  moins  l’avantage  de  1  an¬ 
cienneté.  En  effet,  nous  y  rencontrons  des  formes  fort  intéressantes.  Ainsi,  au 
lieu  de  quenouille  (it.  conocchia),  qui  provient  d’une  forme  latine  conucula, 
p.  colucula,  notre  vocabulaire  traduit  colus  par  quelontjnc,  mot  qui  se  rattache 
directement  au  radical  de  colus.  M.  Génin  s’est  évertué  à  démontrer  que  cossu 
tant  au  sens  propre  qu’au  sens  figuré  dérive  de  copiosus,  par  1  intermédiaire  de 
la  forme  cops ,  =  richesse  ;  notre  vocabulaire,  traduisant  corpulentus  par  cotsu, 
nous  fait  admettre,  du  moins,  pour  la  locution  figurée,  un  homme  cossu,  une 
altération  de  corsu  en  cossu,  d’après  l’analogie  de  dossum  (fr.  dos)  pour  doisum. 
Ce  cossu  n’aurait  rien  de  commun  avec  le  cossu  de  cosse.  Il  est  plus  que  probable 
que  ce  dernier  vocable,  surtout  dans  sa  forme  écosse ,  vient  de  1  allemand  schole 
ou  schosse.  Nous  laissons  à  de  plus  habiles  l’explication  étymologique  du  mot 
souignaut  pour  concubina,  que  l’on  rencontre  aussi  dans  le  Livre  des  Ifois,  et 
celle  de  l’expression  huiseuse,  que  nous  trouvons  en  regard  de  friiolum. 

On  le  voit,  le  livret  de  M.  Chassant  se  fera  bien  venir  des  philologues,  qui  ac¬ 
cueilleront  avec  le  même  intérêt,  sans  doute,  le  petit  glossaire  étymologique  des 
divej'ses  professions  exercées  à  Paris  au  xme  siècle,  dont  nous  lisons  I  annonce 
sur  la  couverture  du  volume  et  qui  est  tiré  du  même  Codex  que  celui  qui  a  fourni 


le  vocabulaire. 


A  oc.  Scii. 


Bulletin  du  Bouquiniste,  paraissant  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois. 
Paris,  Aug.  Aubrv.  ( Voy .  notre  Bulletin,  au  présent  tome,  p.  70.) 

Le  recueil  bimensuel  de  la  maison  Aubry  est,  il  faudrait  être  flatteur  pour  en 
douter,  fondé  sur  la  spéculation;  c’est  essentiellement  le  catalogue  périodique 
de  ses  riches  magasins.  Mais  l’éditeur  qui  comprend  si  bien  que  pour  faire  ache¬ 
ter  les  livres,  il  faut  en  inspirer  le  goût,  en  répandre  la  science,  a  vu  la  nécessité 
d’élever  son  catalogue  au  rang  d’un  journal  bibliographique,  et  certes,  d  après 
la  carrière  fournie  jusqu’ici,  nous  ne  lui  contesterons  pas  ce  caractère.  Plusieurs 
des  articles  qu’il  renferme  sont  de  véritables  dissertations,  dignes  de  figurer  dans 
des  recueils  d’une  apparence  plus  grave  qu’un  liulletin  du  Bouquiniste.  Nous 
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nous  faisons  un  devoir  surtout  de  porter  l'attention  sur  une  série  de  notices  bien 
faites  et  pleines  d’érudition  autant  que  de  jugement,  publiées  sous  le  titre  géné¬ 
ral  :  Des  livres  décriés.  Elles  traitent  successivement  des  Mémoires  de  Sully,  de 
Saint-Evremond,  du  Testament  politique  du  cardinal  de  Richelieu,  et  placent 
leur  auteur,  M.  Hiver  de  Beauvoir,  parmi  les  écrivains  bibliographes  les  plus 
habiles  à  unir  l’agrément  du  style  à  la  sévérité  ou  l’aridité  du  sujet.  Nous  signa¬ 
lons  encore,  dans  les  11  numéros  qui  nous  sont  parvenus  jusqu’ici,  un  article 
étendu  de  31.  Cocheris  sur  la  société  Smithsonienne  et  ses  publications,  et  rappe¬ 
lons  que  les  tableaux  des  prix  d’adjudication  dans  les  ventes  de  livres,  une  des  di¬ 
visions  principales  du  Bouquiniste,  augmentent  considérablement  l’intérêt  qui 
s’attache  au  journal  de  31.  Aubry.  Aug.  Sch. 


» 
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VENTE  DE  LIVRES. 


Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Armand  Dutacq,  dont  la 
vente  a  été  faite  par  le  libraire  Techener,  mérite,  à  certains  égards, 
d’être  conservé  par  les  bibliophiles. 

Ils  y  trouvent  d  abord  une  notice  que  le  bibliophile  Jacob  (Paul 
Lacroix)  a  consacrée  à  la  mémoire  d’un  homme  qui  ne  fut  pas  litté¬ 
rateur,  mais  qui  se  trouva  constamment  mêlé  à  la  vie  littéraire,  et 
qui,  toujours  occupé  de  livres  et  de  journaux,  professait,  pour  ainsi 
dire,  une  sorte  de  culte  pour  le  papier  imprimé. 

Entre  autres  objets  curieux  qu’indique  ce  catalogue,  d’ailleurs  peu 
étendu  (79  pages),  on  distingue  une  collection  des  œuvres  de  Balzac. 
Quoiqu’elle  comprenne  plus  de  quatre  cents  volumes ,  elle  n’est  pas 
complète.  M.  Dutacq  ne  voulait  y  admettre  que  des  exemplaires 
brochés  qu  il  faisait  relier  uniformément  en  rouge ,  suivant  un  modèle 
laissé  par  Balzac  lui-même. 

On  n’ignore  point  que  l’illustre  romancier  faisait  à  chaque  réim¬ 
pression  de  ses  livres  des  changements  et  des  corrections  qui  con¬ 
stituaient  souvent  un  nouvel  ouvrage  sous  l’ancien  titre.  Son  admi¬ 
rateur  zélé  s’était  attaché  à  réunir  non-seulement  toutes  ces  éditions 
riches  en  variantes,  mais  encore  les  revues,  les  journaux,  les  keep- 
sakes,  les  recueils  divers  où  avaient  paru  quelques  écrits  de  Balzac. 

La  bibliothèque  de  M.  Dutacq  offrait  aussi  une  série  considérable 
de  ces  journaux  littéraires  et  politiques  qu’il  est  parfois  impossible 
de  retrouver  au  bout  de  quelques  années  ;  l’inventaire  de  ces  jour¬ 
naux  est  accompagné  de  notes  qui  sont  utiles  pour  l’histoire  littéraire. 

Divers  ouvrages  à  figures  méritent  de  fixer  l’attention;  nous  signa¬ 
lerons  : 

Huit  volumes  in-4°,  formant  la  plus  grande  partie  de  l’œuvre  de 
Gavarni.  M.  Dutacq  avait  compris  que  ces  charmantes  lithographies 
seraient  pour  notre  époque  ce  que  sont  pour  le  règne  de  Louis  XIII 
les  estampes  d’Abraham  Bosse,  de  véritables  monuments  historiques  ; 
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il  es  avait  rassemblées  avec  un  soin  tout  particulier  en  recherchant 
les  pièces  les  plus  rares  et  les  plus  belles  épreuves. 

OEuvres  de  Béranger,  1832,  4  vol.  in-8°.  Le  quatrième  volume  ne 
figurera  pas  à  la  vente,  à  cause  de  son  genre;  il  renferme  trois  suites 
différentes  défigurés,  toutes  rares. 

On  nous  saura  gré  sans  doute  de  reproduire  quelques-unes  des  notes 
que  le  bibliophile  Jacob  a  jointes  aux  titres  de  quelques  ouvrages. 

Le  Diable  amoureux,  par  Cazotte,  Paris,  1843,  in-8°. 

Cette  édition  devenue  rare  a  été  publiée  par  Gérard  de  Nerval,  qui  l’a  fait 
précéder  d’une  notice  sur  Cazotte.  Gérard  était  encore  un  des  pensionnaires  de 
la  maison  de  santé  du  docteur  Blanche  lorsqu’il  publia  cette  édition,  .à  laquelle 
il  voulait  joindre  un  commentaire  sur  la  manière  la  plus  facile  de  se  mettre  en 
rapport  avec  le  diable,  mais  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  rédiger  ce  travail. 

Annales  romantiques,  Paris,  1823-1853,  11  vol.  in-18. 

Collection  très-intéressante  qu’il  est  difficile  de  réunir  complète.  On  y  trouve 
beaucoup  de  pièces  que  les  auteurs  n’ont  jamais  fait  entrer  dans  leurs  œuvres  ;  on 
y  trouve  aussi  les  premiers  essais  littéraires  des  écrivains  célèbres  contemporains. 

Mémoires  pour  servir  à  l’histoire  de  la  révolution  française,  par 
Samson,  Paris,  1831,  2  vol.  in-8G. 

Curieux  ouvrage  rédigé  par  L’heritier  de  l’Ain  et  II.  de  Balzac.  Ce  dernier  a 
fait,  dans  le  premier  volume,  rinlroduclion  qu’il  a  reproduite  dans  ses  œuvres 
en  la  modifiant,  et  la  charmante  nouvelle,  qui,  sous  le  titre  de  Monsieur  de 
Paris ,  devait  figurer  dans  les  Scènes  de  la  vie  privée.  Le  second  volume  contient 
aussi  plus  de  ISO  pages,  écrites  par  Balzac. 

OEuvres  de  Louis-Napoléon  Bonaparte,  publiées  par  Ch.  E.  Trem- 
blaire,  Paris,  1848,  5  vol.  in-8°. 

Le  troisième  volume  —  supprimé,  dit-on,  —  manque  à  la  plupart  des  exem¬ 
plaires.  On  y  trouve  des  pièces  qui  n’ont  pas  été  reproduites  dans  l’édition 
de  1 854-,  2  vol.  in-S». 

Mémoires  de  Casanova  de  Seing  ait,,  Paris,  1845,  2  vol.  in-8°. 

11  reste  à  découvrir  le  véritable  auteur  de  ces  Mémoires  si  curieux,  lesquels 
ne  peuvent  être  l’œuvre  de  Casanova  ;  il  était  incapable  d’écrire  en  français.  Il 
est  certain  que  ce  fameux  chevalier  d’industrie  avait  laissé  des  notes  sur  sa  vie, 
mais  ces  manuscrits  étaient  indignes  de  voir  le  jour,  et  il  fallut  un  habile  homme 
pour  les  mettre  en  œuvre.  31.  Paul  Lacroix  ne  doute  point  que  cet  homme  ne 
fût  Stendhal  ou  plutôt  Bcylc  dont  l’esprit,  le  caractère,  les  idées,  le  style  se 
retrouvent  à  chaque  page  dans  les  3Iémoircs  imprimés.  G.  B. 


AVIS. 


U  sera  rendu  compte  dans  le  Bulletin  des  ouvrages,  se 
rattachant  aux  matières  traitées  dans  ce  recueil,  dont  les  auteurs 
ou  éditeurs  feront  parvenir,  sans  frais,  un  exemplaire  au  directeur. 


TIRÉS  A  PART  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE  BELGE. 


Amulette  (Une).  Légende  en  vers  de  Sainte-Marguerite,  tirée  d’un  ancien 
manuscrit.  1851,  26  pages . . . fr. 

Autogrnpheana.  Les  collections  d’autographes,  par  feu  le  général  J.  von 

Radowilz,  traduit  de  l’allemand.  1855,  24  pages . 

Bibliothèque  de  ta  ville  de  AJaeslricht  (Notice  sur  la),  par  M.  J.  M.  van 
Heylerhoff,  publiée  avec  des  additions,  par  M.  de  Chênedollé  (15  pa¬ 
ges).  1851. 

Bibliothèques  publiques  de  la  Belgique.  Appendice  au  tome  II  de  l’his¬ 
toire,  etc.,  de  P.  Namur.  — Bibliothèque  de  Louvain,  1836-1849. 
1851  (23  pages). 

Bernard  (Aug.).  Antoine  Vitré  et  les  caractères  orientaux  de  la  Bible 
polyglotte  de  Paris.  1857  (50  pages,  avec  spécimen) . 

-  Archéologie  typographique,  lre  excursion.  1853  (32  pages). 

- 2e  excursion  en  Allemagne  et  en  Belgique  (47  pages). 

Brunet  (G.).  Sur  les  éditions  primitives  de  Rabelais.  1851  (11  pages). 

-  Livres  imprimés  à  petit  nombre  et  non  destinés  au  commerce 

(8  pages). 

Découverte  d'une  édition  du  Gargantua  de  Rabelais,  jusqu’à  présent  in¬ 
connue  (4  pages). 

Helbig  (H.).  Remacle  Mohy  du  Rondchamp  et  son  Cabinet  historial.  1857 

(15  pages) . 

- -  Une  découverte  pour  l’histoire  de  l’imprimerie.  —  Les  plus  anciens 

caractères  de  Gutenberg  et  ce  qui  en  est  advenu.  —  Albert  Pfister, 

imprimeur  à  Bamberg.  —  La  Bible  de  56  lignes,  1855  (16  pages) . 

Hoffmann  (F.  L.).  Essai  d’une  liste  des  ouvrages  concernant  l’histoire  de 

l’imprimerie  en  Italie.  1852  (35  pages) . 

-  La  presse  périodique  française  à  Hambourg,  depuis  1686  jus¬ 
qu’en  1848. 1854  (32  pages). 

Mercier  de  Saint-Léger.  Notice  raisonnée  de  ses  ouvrages,  lettres,  disser¬ 
tations,  etc.,  publiés  séparément  ou  dans  différents  journaux  ;  colla¬ 
tionnée  sur  deux  manuscrits  par  Ch.  de  Chênedollé  (avec  des  additions, 

notes  et  une  table  chronologique).  1855  (80  pages) . 

- Idem,  sur  papier  vélin,  tiré  à  25  exemplaires . 

iVètie  (Em.).  Appendice  à  la  bibliographie  douaisienne  de  M.  Duthillœul 
(édition  de  1842).  1850  (56  pages). 

Pinchart  (Alex.).  Jean  de  Malines,  poète  français  du  xiv«  siècle  (tiré  à 

25  exemplaires).  1855  (10  pages) . 

Ruelens  (Ch.).  La  question  de  l’origine  de  l’imprimerie  et  le  grand  con¬ 
cile  typographique.  1855  (20  pages) . 

Van  Even  (Ed.).  Notice  sur  la  bibliothèque  de  Charles  de  Croy,  duc 

d’Aerschot  (1614).  1852  (35  pages) . 

Warzée.  Recherches  bibliographiques  sur  les  almanachs  belges.  Un  vol. 
d’environ  210  pages,  avec  supplément  de  22  pages . 
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En  vente  chez  l’éditeur  du  Bulletin. 


P •  C.  van  der  Meersch,  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des  impri¬ 
meurs  belges  et  néerlandais  établis  à  l’étranger,  et  sur  la  part  qu’ils  ont 
prise  à  la  régénération  littéraire  de  l’Europe  au  xve  siècle  ;  précédées 
d’une  introduction  historique  sur  la  découverte  de  l’imprimerie  et  sur  la 
propagation  de  cet  art  en  Belgique  et  en  Hollande,  t.  1er,  VU  et  494  pages, 
avec  de  nombreuses  marques  typographiques,  etc.,  gravées  sur  bois. . .  fr.  10 

Le  tome  II  est  sous  presse  et  paraîtra  incessamment. 

Vict.  Gaillard,  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  l’avénement  de  la  maison  de  Bourgogne, 
1856-1857,  2  tomes  en  1  gros  vol.  in-4°,  avec  des  planches  de  monnaies.  30 

—  le  t.  II  séparément . . .  jg 

Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  province  de  la  Flandre  orien¬ 
tale,  publiées  par  un  comité  central,  composé  de  MM.  Blommaert,  baron 
Jules  de  Saint-Génois,  Serrure,  baron  Surmont,  etc.,  grand  in-4»,  orné 
de  nombreuses  figures  de  pierres  tombales,  d’écussons,  d’armoiries  et  de 
planches.  Par  livraison . . .  4  5D 

Les  livraisons  l  à  6  sont  en  vente  ;  le  Recueil  se  publie  par  séries  dont 
le  nombre  est  indéterminé  ;  chaque  série  sera  composée  de  deux  volumes 
de  250  pages  environ  ;  il  paraîtra  de  6  à  10  livraisons  par  an. 

H.  G.  Moke,  la  Belgique  ancienne  et  ses  origines  gauloises,  germaniques  et 
franques,  1855,  beau  vol.  in-8°,  avec  une  carte  de  la  Belgique  ancienne. .  7 

Annuaire  de  l’Industrie,  du  Commerce  et  de  la  Banque  en  Belgique,  d’après 
des  documents  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  Ed.  Romberg  (directeur 
au  Ministère  de  l’Intérieur),  1857,  in-12,  296  pages .  I 

Miroir  des  nobles  de  Hesbaye,  par  Jacques  de  Hemricourt,  nouvelle  édition, 
augmentée  par  M.  Ch.  Fr.  Jalheau,  protonotaire  apostolique  et  chanoine 
de  l’église  collégiale  de  Sainte-Croix  en  Liège,  Liège,  J.  F.  Bassompierre, 
1791,  in-folio,  broché,  avec  651  armoiries  et  une  planche  généalogique. .  25 

h .  G.  Ghtllany,  Manuel  diplomatique.  Recueil  des  traités  de  paix  européens 
les  plus  importants,  des  actes  de  Congrès  et  autres  documents  relatifs  à  la 
politique  internationale,  depuis  le  traité  de  Westphalie  jusqu’à  ces  der¬ 
niers  temps;  augmenté  de  traductions  françaises  et  d’une  introduction 
générale  par  J.  H.  Schnitzler,  1856,  2  vol.  in-8° .  2 4 

Aü&.  Scheler,  Annuaire  statistique  et  historique  belge,  suivi  d’un 
Précis  de  statistique  universelle;  4e  année,  1857,  in-12,  850  pag. 
—  Prix  4  francs.  (Les  années  1  à  4,  ensemble  18  francs.) 

Aüg.  Scheler,  Statistique  personnelle  des  ministères  et  des  corps 
législatifs  belges,  constitués  depuis  1880.  Un  volume  in-12  de 
240  pages;  prix  fr.  2-50. 
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HISTOIRE  DES  LIVRES. 


Les  plus  anciens  calendriers  et  almanachs  belges  imprimés. 

De  même  que  le  naturaliste  ne  néglige  point  les  infiniment  petits 
de  la  création,  de  même  le  bibliographe,  —  à  l'humble  distance  qui 
sépare  les  œuvres  de  l'homme  de  celles  de  Dieu,  —  ne  doit  pas 
dédaigner  les  plus  petites  productions  de  l’esprit  humain,  et  celles-ci 
se  rattachent  d’ailleurs  souvent  à  des  questions  d’histoire  littéraire 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Je  ne  fais  ici  que  glaner  dans  un  champ  qui  a  déjà  fourni  à 
M.  A.  Warzée  une  abondante  récolte  (i).  Mais  cet  estimable  biblio¬ 
graphe  n’a  pas  connu  la  plupart  des  plus  anciennes  impressions 
belges  en  fait  de  calendriers  et  de  pronostications,  qui  sont  à  la  vérité 
fort  rares. 

Je  ne  m’occuperai  que  de  celles-ci;  ces  nouvelles  recherches  ser¬ 
viront  donc  plutôt  d’introduction  que  de  supplément  au  travail  de 
mon  devancier. 

Avant  de  passer  à  ces  anciens  almanachs  belges,  je  me  permettrai 
d’ajouter  quelques  renseignements  à  l’introduction  de  l’ouvrage  de 
M.  Warzée. 

L’auteur  y  dit  qu’il  pense  «  que  dès  que  la  presse  est  venue  faciliter 
la  publication  des  livres,  il  est  assez  probable  qu’on  n’aura  pas  tardé 
à  imprimer  des  almanachs,  ou  plutôt  des  calendriers.  »  Ce  n’est  pas 
là  seulement  un  fait  probable,  mais  certain,  et  il  n’est  pas  aussi  diffi¬ 
cile  que  M.  Warzée  le  croit  «  de  déterminer  la  date  de  la  première 
impression  de  ce  genre.  » 

L’on  voit,  en  effet,  paraître  des  calendriers  parmi  les  toutes  pre¬ 
mières  productions  de  l’imprimerie  naissante.  Gutenberg  imprima 


(')  Recherches  bibliographiques  sur  les  almanachs  belges  ,  publiées  clans  ce 
Bulletin,  t.  VIII  et  IX,  et  tirées  à  part,  formant  un  volume  in-8°. 

2«  SÉRIE,  iv. 


ti 
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déjà  un  calendrier  pour  l’année  1455  (i)  et  un  autre  pour  1457  (2)  * 
on  lui  en  attribue  encore  un  troisième  pour  l’année  1460  (3). 

Ces  calendriers  sont  tous  annuels ;  M.  Warzée  se  trompe  donc  de 
plus  d’un  siècle  lorsqu’il  dit  que  «  ce  ne  fut  qu’en  1556  que  l’on 
commença  à  publier  des  almanachs  annuels  (4). 

Le  beau  calendrier  de  Jean  de  Gamundia  (Gmunden  sur  le  lac  de 
Traun),  est  un  des  produits  les  plus  remarquables  de  la  xylographie. 
Il  fut  achevé  en  manuscrit  dès  le  commencement  de  l’année  1439; 
cependant  je  ne  pense  pas  que  ce  calendrier  ait  précédé  comme 
impression  ceux  de  Gutenberg  (5). 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  calendriers  publiés  pendant  le  xve  siè¬ 
cle,  soit  en  Allemagne,  soit  en  France  et  en  Italie,  tant  au  moyen 
de  la  xylographie  que  de  la  typographie.  D’après  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  nous  ont  été  conservés,  on  peut  juger  de  celui,  beau¬ 
coup  plus  considérable  encore,  de  ceux  qui  sont  perdus. 


(')  Manung  der  cristenheü  widder  die  durken ,  in-4°,  de  6  iï.  C’est  un  calen¬ 
drier  pour  1455,  divise  par  mois,  et  attaché  à  une  exhortation  pour  faire  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Le  tout  est  écrit  en  vers  allemands  rimés,  et  imprimé 
sans  ponctuation  ni  autre  distinction  du  mètre  qu’une  lettre  capitale  au  com¬ 
mencement  de  chaque  vers.  Les  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  Bible 
de  56  lignes.  On  trouve  un  fac-similé  complet  de  celte  impression,  la  plus  an¬ 
cienne  connue  en  langue  allemande,  dans  l’ouvrage  du  baron  d’Aretin,  intitulé  : 
Ueber  die  frühestcn  universulhistorischen  Folgcn  der  Erfindung  der  Buchdruc- 
kerkunst.  München,  1808,  in-4°.  lia  été  pris  d’après  l’unique  exemplaire  connu, 
conservé  à  la  bibliothèque  royale  de  Munich. 

(2)  Fischer ,  Notice  du  premier  monument  typographique  en  caractères  mobiles , 
découvert  dans  les  archives  de  Mayence.  Mayence,  s.  d.  (1804),  in-4°,  avec  un 
fac-similé.  On  peut  consulter  aussi  la  Beschreibung  typograph.  Seltenheilen  du 
même  auteur,  6e  livraison,  pp.  25-54.  Ce  calendrier  est  également  exécuté  avec 
les  types  de  la  Bible  de  56  lignes. 

(3)  Voir  le  dernier  ouvrage  cité,  ibid .,  pp.  69-78.  11  est  imprimé  avec  les  mêmes 
caractères  que  la  Celebralio  missarum  dioceseos  M oguntinensis ,  attribuée  à 
Gutenberg.  Ce  calendrier  est  in-4°,  de  6  ff . 

(4)  M-  Warzée  s’est  laissé  induire  en  erreur  par  le  Dictionnaire  de  la  conver¬ 
sation,  qu’il  cite  comme  autorité.  11  est  dangereux  des’appuyer  sur  de  semblables 
ouvrages,  fruits  de  la  spéculation,  ouvrages  qui  ont  la  prétention  de  tout  ensei¬ 
gner  et  qui  fourmillent  néanmoins  d’erreurs  très-graves. 

(5)  Voir  la  description  de  ce  calendrier  dans  Falkenstein,  Geschichte  derBuch- 
druckerkunst,  pp.  55-54;  on  y  voit  un  beau  fac-similé  de  ce  rare  calendrier.  Il 
est  question  aux  pages  suivantes  de  plusieurs  autres  calendriers  du  xve  siècle. 
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Il  n’est  pas  à  douter  que  des  calendriers  n’aient  paru  également  en 
Belgique  dès  que  l’imprimerie  y  fut  importée;  mais  la  plupart  n'exis¬ 
tent  plus.  Il  est  inutile  de  s’appesantir  sur  les  nombreuses  chances 
de  destruction  auxquelles  étaient  soumises  des  productions  d’une  na¬ 
ture  aussi  exiguë  et  aussi  éphémère,  et  cela  pendant  près  de  quatre 
siècles.  Ce  n’est  guère  que  dans  la  reliure  de  quelques  vieux  volumes 
que  l’on  en  découvre  encore  une  de  temps  en  temps. 

Je  vais  maintenant  faire  suivre  par  ordre  chronologique  le  petit 
nombre  d’anciens  almanachs  belges  imprimés,  demeurés  inconnus  à 
M.  Warzée,  et  qui  sont  parvenus  à  ma  connaissance.  Ce  seront  encore 
des  pronostications  qui  ouvriront  la  marche  : 

1481. 

Pronosticatie  Johannis  Laet,  des  jaers  LXXXI.  Audenaerde,  in-4°. 

Un  fragment  seulement  de  cette  pièce  intéressante  a  été  découvert 

t 

assez  récemment  dans  la  petite  ville  de  l’Ecluse.  Heureusement, 
parmi  les  feuillets  retrouvés,  il  s’en  trouve  un  au  bas  duquel  on  lit 
la  souscription  suivante  : 

Hier  zijn  pronosticaten  Johannis  Laet,  van  Borchloen ,  vutgheyevcn 
des  iaers  LXXXI.  Gheprendl  Taadenaerde. 

De  plus  ce  fragment  contient  la  marque  bien  connue  d’Arnaud 
de  Keyscre,  de  sorte  qu’il  est  prouvé  que  cette  impression  sort  de 
ses  presses.  Elle  est  dédiée ,  comme  toutes  les  œuvres  connues  de 
Jean  Laet,  à  Louis  de  Bourbon,  évêque  de  Liège,  et  si,  comme 
M.  Van  der  Meersch  l’assure,  c’est  une  pronostication  pour  1481,  elle 
doit  avoir  paru  dès  l’année  précédente  (i). 

On  ne  connaît  presque  rien  sur  la  vie  de  Jean  Laet,  né  à  Looz-le- 
Château  (Borchloen),  capitale  du  comté  de  Looz,  qui  faisait  partie  du 
pays  de  Liège.  De  son  temps,  la  médecine,  l’astronomie  et  l’astrologie 
judiciaire  étaient  considérées  comme  des  sciences  pour  ainsi  dire 
inséparables;  il  les  pratiqua  donc  toutes  les  trois  et  sa  postérité  suivit 
son  exemple.  C’est  une  chose  assez  remarquable,  que  le  pays  de 


(1)  Voir  le  Messager  des  sciences  historiques  ,  année  1835,  pp.  488  et  stiiv., 
article  de  M.  P.  C.  Van  der  Meersch.  Il  y  a  eu  des  tirés  à  part. 
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Liège  n’ait  jamais  manqué  de  gens  qui  croyaient  pouvoir  prédit'.' 
l’avenir.  Ce  n’était  cependant  guère  que  dans  la  partie  thioise  d, 
pays  que  se  recrutaient  ces  prophètes.  Maître  Mathieu  Laensberg. 
dont  Jean  Laet  fut  le  premier  précurseur,  s’il  a  jamais  existé,  devaii 
être  Flamand  lui  aussi,  à  en  juger  d’après  son  nom. 

On  prétend  que  Jean  Laet  s’est  rendu  surtout  célèbre  par  sa  pré¬ 
diction  des  grandes  calamités  qui  devaient  accabler  le  pays  de  Liège 
en  1482.  Il  ne  fallait  cependant  pas  être  sorcier  pour  prédire  ces  mal¬ 
heurs,  pour  peu  que  l’on  suivît  les  événements  d’alors  avec  attention. 

D’après  la  souscription  de  la  pronostication  citée ,  on  pourrait 
plutôt  soupçonner  qu’elle  ne  fut  publiée  qu’en  1481  et  pour  l’année 
1482.  Ce  serait  alors  peut-être  par  cette  même  pronostication  que 
Laet  aurait  annoncé  ces  calamités  imminentes. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est  pas  Là  en  tout  cas  le  coup  d’essai  de 
Jean  Laet.  On  connaît  de  lui  une  pronostication  pour  les  années  1477 
et  1478,  publiée  en  cette  dernière  année  à  Paris,  in-4°.  Dans  la  dédi¬ 
cace,  adressée  également  à  son  souverain,  le  prince-évêque  Louis  de 
Bourbon ,  l’auteur  dit  lui  avoir  déjà  dédié  un  autre  ouvrage.  Cette 
pronostication  devrait  peut-être  figurer  en  tête  des  almanachs  belges, 
non-seulement  comme  étant  l’œuvre  d’un  Belge  ,  mais  encore  parce 
que  c’est  assez  probablement  une  réimpression  d’après  une  édition 
perdue  de  Louvain  ou  d’Anvers  (i). 

La  plupart  des  productions  de  Jean  Laet  sont  perdues  sans  doute, 
et  d’après  Sanderus  il  en  laissa  un  bon  nombre  en  manuscrit.  On  con¬ 
serve  encore  une  de  celles-ci  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 
Il  parait  avoir  habité  assez  longtemps  la  ville  de  Louvain. 

1485. 

Prognosticatie  van  1485.  Impress,  per  Johann.  Paclerborn.  de 
Westphalia,  s.  a.,  in-4°. 

Cette  pronostication  doit  avoir  paru  l’année  précédente.  Ni  Lambi- 


p)  On  peut  consulter  sur  cette  pièce  rare  et  curieuse,  dont  le  seul  exemplaire 
connu  fut  vendu  40  livres  à  la  vente  du  duc  de  la  Vallière,  le  catalogue  de  la 
célèbre  collection  de  ce  duc,  t.  I,  p.  500,  n°  1715,  le  Reperlor.  bibliograph.  de 
Hain,  t.  III,  p.  228,  n<>  9827,  et  le  Manuel  de  Brunet. 


net,  ni  aucun  des  bibliographes  qui  se  sont  occupés  spécialement  des 
anciennes  impressions  des  Pays-Bas,  n’en  font  mention.  Je  ne  la 
trouve  indiquée  que  dans  le  Repertorium  bibliographicum  de  Hain, 
t.  il,  2e  partie,  p.  159,  n°  15590.  Celui-ci  ne  cite  aucune  source,  et 
n’a  évidemment  jamais  vu  cette  impression.  Je  soupçonne  que  Jean 
Laet  en  est  l’auteur. 


I486. 

Ad  illustrissimos  ac  humanissimos  pricipes  magnanimü  ||  vrbini 
ducera  dum  Guiduno  vbaldü  ac  sapientissimü  düm  oc  ||  tavianü  d 
Ubaldinis  comitem  Marcatelli  dnôs  colendis  ||  simos  Pauli  de  Middel- 
burgo  prognosticü  anni  M.  quadrige  ||  tesimi  octuagesimi  sexti, 
sans  lieu  d’impr.  ni  nom  d’imprimeur,  in-4°,  goth. 

Cet  opuscule  n’a  que  8  feuillets  à  longues  lignes,  55  sur  les  pages 
entières,  sans  signatures.  11  fait  partie  de  la  belle  collection  de  31.  le 
sénateur  F.  Vergauwen  à  Gand  (t).  Son  possesseur  le  croit  imprimé 
dans  les  Pays-Bas  ;  il  n’ose  l’attribuer  à  Thierri  Martens.  Ne  sorti¬ 
rait-il  pas  des  presses  de  Jean  de  Westphalie  qui  imprima  l’année 
1487,  YEpistola  apologetica  ad  doctores  Lovanienses  du  même  au¬ 
teur  (2)  ? 


1500. 

Almanach  pro  anno  dni  m.  ccccc° ,  imprimé  en  placard  sur  un 
côté  d’un  feuillet  pet.  in-fol  ,  goth. 

Le  titre  susdit,  en  une  ligne,  encadré  dans  des  fdets,  est  imprimé 
avec  des  caractères  très-gros  et  probablement  xylographiques,  tandis 


(])  Je  dois  la  description  de  celte  rare  impression,  ainsi  que  celle  de  plusieurs 
autres  qui  suivent  et  qui  font  partie  de  la  même  collection,  à  l'obligeance  bien 
connue  de  ce  bibliophile  distingué. 

(2)  Ce  fut  Paul  de  Middelbourg  qui  sollicita  Jules  II,  Leon  X  et  les  pères  du 
Concile  à  reformer  le  calendrier.  Voir  sur  cette  Lettre  apologétique ,  et  sur  la 
réponse  qu’y  fit  Pierre  de  Rivo,  ouvrages  très-intéressants  pour  ceux  qui  s’occu¬ 
pent  de  la  science  du  comput  ecclésiastique,  le  livre  de  Lambinet,  Origine  de 
l’imprimerie  ,  éd.  de  Paris,  t.  Il,  p.  fil  et  p.  95.  Le  Calendarium  Aegypliorum, 
secundum  Bedam ,  Lovanii ,  per  Ludovicum  de  Ravescot  H88,  que  cite  Hain, 
p.  Il,  p.  12,  n°  425(i,  n’est  qu’une  partie  détachée  de  cette  réponse  de  de  Rivo. 
On  a  encore  de  celui-ci  Kalendaria  Pétri  de  Rivo ,  Lovanii  per  Ludovicum  de 
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que  le  reste  de  la  pièce  est  exécuté  avec  des  lettres  gothiques  de 
moyenne  grandeur,  qui  sont  assurément  mobiles.  J’ai  compté  en 
tout  26  lignes.  La  disposition  de  ce  calendrier  rappelle  assez  celle  du 
calendrier  de  Gutenberg  pour  l’année  1457.  On  y  trouve  des  phrases 
flamandes  alternant  parfois  avec  des  phrases  latines,  par  exemple 
sous  les  mots  :  Oppositio  solis  et  lune,  on  lit  ceux-ci  :  dan  eest  (sic) 
voile  mane. 

Voici  les  mots  contenus  dans  la  première  ligne  de  ce  rare  calen¬ 
drier  : 

Octauo.  Covuclio  solis  et  lune.  Opositio  solis  et  lune.  Dies  electip. 
flebothomia  bracltior.  et  Dies  electi  p,  medicina  lax  ||  ativa . 

La  dernière  ligne  ne  contient  que  les  mots  suivants  : 

xiii  junii,  infra  tertiü  et  quarto,  an  orturn  solis. 

Les  fêtes  mobiles  sont  indiquées  à  la  fin.  Comme  dans  presque 
tous  les  anciens  almanachs,  les  jours  où  il  faut  se  faire  saigner  ou 
purger  sont  désignés. 

On  y  remarque  encore  l’indication  d’une  éclipse  de  lune  en  juin, 
qui  devait  être  totale,  à  en  juger  par  le  globe  représenté  tout  en 
noir  au  bas  de  l’impression. 

Sous  cette  forme,  le  présent  calendrier  est  le  plus  ancien  connu 
qui  soit  incontestablement  d’origine  belge.  Il  est  très-probablement 
imprimé  à  Anvers,  et  doit  avoir  paru  dès  l’année  1499  (i). 


'1502. 

Almanach  quinqo  planetar.  capitis  q3  draco  ||  nis  trigintà  duobus 
annis  (s.  1.  et  a.),  in-4e,  caractères  gothiques. 

Sous  ce  titre  se  trouve  une  gravure  en  bois  représentant  les  cinq 
planètes;  la  même  initiale  et  la  même  gravure  sont  reproduites  au 


Raueschol,  in-fol.,  ouvrage  qui  fait  suite  au  traite  de  Paul  de  Middelbourg,  sur 
1  'année,  le  jour  et  la  férié  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur. 

(')  Cette  impression  ,  comme  plusieurs  autres  qui  suivront,  se  trouve  dans  la 
collection  remarquable  de  31.  U.  Capitaine,  à  Liège,  qui  eut  la  bonté  de  me  la 
communiquer  pour  la  faire  connaître.  Elle  a  etc  détachée  avec  d’autres  pièces 
de  même  genre  d’une  ancienne  reliure. 
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verso  du  dernier  feuillet  sous  cette  ligne  :  Instrumentum  aspecluum. 

Cet  opuscule  se  compose  de  12  feuillets  sans  chiffres  ni  récla¬ 
mes,  avec  les  signatures,  a  iij  —  bi.  Il  ne  comprend  guère  que  des 
chiffres  en  tableau.  Les  calculs  commencent  avec  l’année  1502  et 
vont  jusqu’en  1554. 

Kalendarius  cum  vero  molli  solis  et  cluplici  mo  ||  do  inueniendi 
verum  motum  lune  vulgari.  Sc5per  litteras  et  astronomico  perspica- 
cissinü  astro  ||  nomimagistri  Joannis  de  Monte  Regio.  Nec  ||  nonvere 
coniunctiones  solis  et  lune  eclipsesqo  eo  |j  rumdem  cum  quibusdam 
aliis  cognitu  maxime  ||  necessariis.  Postqô  omnia  subnectitur  co- 
putus  ||  ecclesiasticus  chyrometralis  in  capitula  perpul  J|  chre  dis- 
tinctus.  (s.  1.  et  a.  in-4°,  caractères  gothiques.) 

Sous  le  titre  se  trouve  une  gravure  en  bois  représentant  le  soleil 
et  la  lune.  On  lit  sur  le  recto  du  11e  feuillet  :  Secunda  figura  || 
Instrumentorum  rotularum  veri  motus  lune  ||.  Là-dessous  une  gra¬ 
vure  en  bois  représentant  le  zodiaque,  avec  une  partie  mobile,  tour¬ 
nant  sui‘  le  centre,  pour  trouver  les  phases  de  la  lune. 

Au  verso  du  même  feuillet  une  autre  gravure  en  bois  figurant  un 
docteur  qui  tient  un  livre. 

Au  verso  du  dernier  feuillet  :  Eclipsis  solis  et  lune ,  1502  à  1530. 

Cet  opuscule  a  18  feuillets,  sans  chiffres  ni  réclames,  avec  les  si¬ 
gnatures  a  iij  —  ci,  et  ne  comprend  également  que  des  chiffres  en 
tableau  ;  les  calculs  s’étendent  de  1502, 1505  à  1526,  1550.  L’exem¬ 
plaire  connu  de  ce  livre  ne  paraît  pas  être  complet,  du  moins  le 
titre  parle  de  traités  qui  ne  s’y  trouvent  point. 

Les  deux  dernières  impressions  qui  précèdent  font  partie  de  la 
collection  de  M.  F.  Vergauwen ,  qui  trouve  qu’elles  sortent  des 
mêmes  presses,  et  que  les  caractères  ressemblent,  tant  à  ceux  em¬ 
ployés  par  Pierre  Os  de  Breda,  qu’à  ceux  de  Gérard  Leeu  à  Anvers. 
Il  me  semble  que  l’on  pourrait  les  attribuer  à  Adrien  de  Liesvclt , 
qui  devint  possesseur  du  matériel  du  dernier  de  ces  imprimeurs. 
Elles  ont  été  en  tout  cas  exécutées  dans  les  Pays-Bas. 


1503. 

Pronoslicacie  van  iaspar  laet  |j  van  borchloen  va  den  Jure  M. 
vcccc  iij  ||  Tollen  Edelen  ende  moghenden  here  Heer  ||  Janvan  hoorne. 
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Bysschop  van  Ludick  Her  ||  toghevan  bïllon  (sic)  En  grave  van  Loon, 
in-4°de*4  feuillets,  à  longues  lignes,  36  sur  les  pages  entières,  ca¬ 
ractères  gothiques. 

Sous  ce  titre  se  trouve  une  gravure  en  bois  représentant  un  homme 
en  robe  et  en  bonnet  de  docteur,  assis  dans  une  chambre,  sur  une  es- 
cabelle,  et  occupé  à  écrire  sur  un  pupitre.  Une  fenêtre  ouverte  se 
trouve  devant  lui ,  à  travers  laquelle  on  aperçoit  un  paysage ,  la 
lune  et  des  étoiles.  Sous  une  autre  fenêtre  fermée  on  voit  une  planche 
garnie  de  gros  volumes.  Cette  figure  représente  sans  doute  l’auteur, 
Gaspard  Laet.  Au  verso  du  dernier  feuillet  on  lit  : 

Gheprent  ||  In  die  vennaerde  coopsladt  van  Antwerpen  Âen  die  || 
marct  Aider  naesl  den  groten  Mortier  M.  V.  hodert  iij.  Au-dessous 
de  cette  souscription  on  aperçoit  sous  un  arceau  gothique  le  châ¬ 
teau  d’Anvers.  Plusieurs  imprimeurs  de  cette  ville,  on  le  sait,  se 
sont  servis  de  cette  marque,  qui  n’était  pas  particulière,  mais  peut- 
être  commune  à  tous.  Je  n’ai  pu  reconnaître  l’imprimeur  par  l’adresse 
ci-dessus,  et  je  pense  que  celte  impression,  ainsi  que  quelques-unes 
qui  précèdent  et  qui  suivent,  sont  les  produits  de  quelques  impri¬ 
meurs  de  bilboquets,  dont  le  nombre  était  sans  doute  grand  à  An¬ 
vers  (i). 

L’introduction  de  la  pronostication  commence  au  haut  du  verso 
du  4er  feuillet  comme  suit  :  Ghesien  dat  de  werelt  geregeert  wort  bij 
den  lope  des  hemels  ||  et  cet. 

Voici,  traduits  en  français  les  intitulés  des  différents  paragraphes 
qui  composent  cet  opuscule  : 

Du  seigneur  ou  régent  de  la  présente  année  ;  (c’est  Saturne.) 


(')  Voir  la  liste  intéressante  des  imprimeurs  d’Anvers,  publiée  dans  le  t.  I  de 
ce  Bulletin,  p.  79  et  suiv.  L’imprimerie  déploya  une  activité  merveilleuse  dans 
cette  métropole  commerciale  de  la  Belgique  au  xvie  siècle  surtout,  ainsi  qu’au 
siècle  suivant.  On  s’aperçoit  par  la  foule  d’ouvrages  écrits  dans  presque  toutes  les 
langues  anciennes  et  modernes  qui  sortirent  alors  de  ses  presses,  que  cette  rivale 
de  Venise  fournissait  des  livres  à  toute  l’Europe.  Un  bibliographe  qui  serait 
doué  à  la  fois  de  zèle,  de  patience  et  de  loisirs,  poserait  un  acte  fort  méritoire  en 
publiant  les  annales  de  la  typographie  anversoise  pour  le  xvi«  siècle  et  la  moitié 
du  siècle  suivant.  Remercions,  en  attendant,  le  zèle  de  MM. de  Backer  et  Ruelens 
qui  exécutent  ce  travail  pour  l’imprimerie  plantinienne. 
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!de  l’hiver, 
du  printemps, 
de  l’été , 
de  l’automne. 

Du  très-chrétien  roi  de  France,  Louis. 

Du  noble  et  très-puissant  roi  d’Angleterre,  Henri. 

Du  très-noble  archiduc  d’Autriche,  Philippe,  duc  de  Bourgogne 
et  de  Brabant. 

Du  noble  roi  Jacques  d’Écosse. 

Du  pays  de  Brabant. 

De  la  ville  de  Louvain. 

—  Bruxelles. 

—  Anvers. 

—  Malines. 

Du  comté,  de  Flandre. 

De  la  ville  de  Gand. 

—  Bruges. 

Du  pays  de  Hollande. 

Du  duché  de  Gueldre. 

Du  noble  seigneur  mon  maître  Jean  de  Ifornc. 

Les  prophéties  renfermées  dans  ce  livret  n’offrent  rien  de  parti¬ 
culièrement  remarquable.  L’astrologue  n’a  garde  de  s’avancer  par 
trop;  il  se  renferme  dans  une  prudente  obscurité,  et  les  oracles  qu’il 
rend  sont  plus  ou  moins  conditionnels. 

M.  U.  Capitaine  possède  le  seul  exemplaire  connu  de  cette  rare 
pronostication. 

La  vie  de  Gaspard  Laet  n’est  guère  plus  connue  que  celle  de  son 
père  Jean  Laet.  L’on  sait  seulement  que,  né  également  à  Looz-le- 
Château,  il  étudia  d’abord  les  mathématiques,  et  ensuite  la  médecine 
à  l’université  de  Louvain,  où  il  fut  reçu  docteur  le  25  mai  1512.  Il 
n  attendit  pas  ce  bonnet  de  docteur  pour  lancer  ses  pronoslications, 
puisqu’on  en  connaît  de  lui  dès  l’année  1492.  Sa  carrière  a  été  d’une 
longueur  peu  commune,  puisqu’on  possède  encore  une  autre  pronos¬ 
tication,  dont  il  est  l’auteur,  pour  l'année  1561.  II  prédit  par  consé¬ 
quent  l’avenir  pendant  soixante  et  dix  ans  environ. 

Une  conjecture,  qui  a  été  pourtant  répétée  par  tous  les  biographes, 
que  Gaspard  Laet  aurait  terminé  sa  carrière  à  Rouen,  en  Normandie, 
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est  dépourvue  de  tout  fondement  solide.  Elle  repose  uniquement  sur 
le  fait  que  l’on  cite  de  lui  une  pronostication  imprimée  à  Rouen,  pour 
l’an  de  grâce  1551  ;  mais  ce  n’est  là  probablement  qu’une  réimpres¬ 
sion  d’une  édition  belge;  d’ailleurs  nous  trouvons  dix  ans  plus  tard 
une  autre  pronostication  portant  son  nom ,  imprimée  à  Anvers , 
en  1561. 

Gaspard  Laet  marcha  sur  les  traces  de  son  père.  Il  suivit  même 
son  exemple  pour  dédier  quelques-unes  de  ses  productions  à  son 
souverain,  le  prince-évèque  de  Liège.  Comme  lui,  il  doit  avoir  joui 
de  son  temps  d’une  certaine  célébrité.  On  voit  par  la  pronostication 
pour  l’année  1505,  que  je  viens  de  décrire,  qu’il  correspondait  avec 
le  roi  d’Écosse  (Jacques  IV).  Je  crois  qu’Alphonse  Laet,  dont  on  con¬ 
naît  des  pronostications  depuis  1551  jusqu’en  1557,  était  le  fils  de 
Gaspard.  Jean  Laet,  imprimeur  5  Anvers,  au  xvie  siècle,  et  Jean 
de  Laet,  également  d’Anvers,  directeur  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales  et  historien  connu,  mort  en  1649,  appartiennent  proba¬ 
blement  à  la  même  famille. 

1506. 

Almanach pro  anno  domini  millesimo  quingenlesimo  sexto,  imprimé 
en  placard  sur  un  seul  côté  d’un  feuillet  petit  in-folio. 

Le  titre  ci-dessus,  imprimé  avec  des  caractères  plus  forts  que  les 
autres,  forme  la  seconde  ligne  de  cet  almanach.  La  première  ligne 
ne  contient  que  ces  mots  au  milieu  :  0  honc  Jhesu,  exécutés  avec 
les  mêmes  caractères  que  le  reste.  Ceux-ci  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  les  lettres  employées  dans  l’almanach  pour  l’année  1500,  décrit 
ci-dessus.  Cependant  il  n’est  pas  impossible  qu’ils  sortent  tous  les 
deux  des  mêmes  presses.  La  disposition  est  absolument  la  même, 
seulement  il  ne  se  trouve  pas  de  mots  flamands  dans  le  dernier. 

Le  calendrier  a  en  tout  54  lignes,  dont  la  dernière  ne  porte  que 
le  nom  de  l’auteur,  Thomas  de  Muyssis,  sur  lequel  je  n’ai  pu  décou¬ 
vrir  le  moindre  renseignement.  Ce  nom  rappelle  celui  du  fameux 
Gilles  li  Muisis,  abbé  de  Saint-Martin,  à  Tournay,  poète  et  chroni¬ 
queur  du  xive  siècle. 

Une  éclipse  de  soleil  est  indiquée  sur  cet  almanach  de  1506,  pour  le 
20  du  mois  de  juillet;  elle  ne  devait  être  que  partielle,  car  elle  est 
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figurée  au  bas  de  l’impression  par  un  cercle  presque  blanc ,  n’ayant 
qu’un  peu  de  noir  au  bas. 

L’exemplaire  que  j’ai  par  devers  moi ,  appartenant  à  M.  Ü.  Capi¬ 
taine,  est  coupé  par  le  milieu  ,  et  composé  de  deux  moitiés  d’exem¬ 
plaires  différents  ,  mais  évidemment  de  la  même  impression.  De  la 
sorte  quelques  lettres  sont  doubles,  et  d’autres,  en  petit  nombre, 
manquent. 


1508. 

Prenosticatie  (sic)  Jaspar  Laet\\van  Borchloen  va  denjare  m.  ccccc. 
en  viij.  T en  love  en  glorie  des  al  ||  machtighë  gods  va  wiens  wil  hemel 
en  aerde,  geregeert  merde  en  marie  zy  ||  re  lieuer  moed.  en  des 
gemeynspfyt,  der  mëscë  op  die  vmaerde  stadt  va  Ant  ||  werpë  gecalcu- 
leert  voer  welke.  pnosticatie  sal  gaë  die  betekenisse  des  eclips  ||  der 
manë  in  den  seluen  jare  indë  eersten  graet  capricorni.  In  den  welcke 
sal  de  ||  se  ordinancie ghehouden  werden.  S.  1.  et  a.,  pet.  in-4°,  gotli 
à  42  lignes  par  page. 

Cette  impression  n’a  pas  de  titre  à  part  ;  ce  dernier  commence  au 
haut  du  premier  feuillet.  La  première  ligne  est  imprimée  en  gros 
caractères,  le  reste  est  exécuté  en  lettres  plus  petites  et  plus  serrées 
que  dans  la  pronostication  précédente  pour  l’année  1505. 

L’exemplaire  de  M.  U.  Capitaine,  le  seul  que  je  connaisse,  n’a  que 
deux  feuillets,  et  deux  autres  semblent  manquer.  Ce  n’est  qu'une 
annonce  ou  une  sort  ■  de  prospectus  d’une  pronostication  beaucoup 
plus  considérable  ,  pour  cette  même  année  1508,  dont  on  donne  le 
résumé  et  le  contenu,  et  qui  devait  avoir  six  chapitres. 

J’ignore  si  cette  pronostication  a  réellement,  paru.  L’auteur  devait 
y  reprendre  les  choses  de  très-loin,  bien  avant  le  déluge,  car  il  dit 
dans  son  prospectus  :  «  Nu  voertghaende  lotten  pronosticatien  van 
desen  iaer,  so  heb  ick  int  latyn  gheset  myn  fundament  daer  ickdese 
pronosticacie  op  funderen  wil ,  om  eenighe  die  verstant  hebben  in 
deser  const,  beghinnende  van  den  conjunctien  saturni  endc  iouis, 
die  was  CC  en  LXXIX  iaer  voer  die  diluvie.  » 

Les  pays,  villes  et  princes  sur  lesquels  l’auteur  prophétise  sont 
les  mêmes  que  dans  la  pronostication  pour  1505.  Seulement,  les 
rois  de  France  et  d’Angleterre  et  l’archiduc  d’Autriche  ne  s’y  trouvent 
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point,  mais  ils  se  trouvaient  probablement  sur  l’un  des  feuillets  qui 
manquent.  Le  pays  de  Liège  est  encore  placé  à  la  fin. 

L’impression,  que  je  crois  également  exécutée  à  Anvers,  se  termine 
au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet  par  ces  mots  latins  : 

Et  sic  tandê  finiunt  pnostica  que  inclinatio  ||  niset  non  necessitatis 
vim  habent.  Ce  qui  semble  vouloir  dire  que  l’on  restait  libre  d’y 
ajouter  foi  ou  non. 

1523. 

Almanach pro  anno  dni  M°.  CCCCC0.  XXIII.  Impressum  ( Antver - 
piœ)  per  Michaelem  llooschstratenin  Rapo.  Cum  gratia  et  priuilegio, 
caract.  goth. 

Gaspard  Laet  est  encore  l’auteur  de  cet  almanach,  publié  sous  forme 
de  placard,  de  28  centimètres  de  largeur  sur  20  centimètres  de  hau¬ 
teur.  On  lit  en  effet  sur  un  écusson  portant  trois  étoiles  :  Jaspar 
laet  de  borchlo'e. 

M.  le  sénateur  F.  Vcrgauw'en  possède  un  exemplaire  de  cette 
rareté. 

Malgré  ces  nouvelles  recherches ,  il  existe  sans  doute  encore  de 
nombreuses  lacunes  dans  la  liste  des  anciens  almanachs  belges;  c’est 
à  d’heureuses  et  successives  découvertes  qu’il  est  réservé  de  les 
combler. 

II.  Helbig. 


Additions  à  l'article  du  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  X 
{t.  Ier,  2 e  série),  intitulé  .  la  Presse  périodique  française  à 
Hambourg,  depuis  1686  jusqu’en  1848,  pp.  409-458  (i). 


I 

Le  Réveil,  ouvrage  périodique,  moral  et  littéraire.  Dans  le  genre 
anglais.  Par  M.  de  R.  M.,  t.  I  (  Voir  1.  c.,  p.  428),  contenant  le  pre- 


(')  Nous  avons  trouve  dans  une  petite  bibliothèque,  laissée  par  un  de  nos 
amis,  un  exemplaire  complet  et  très-bien  conserve  du  journal  mensuel  le  Réveil, 
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mier  des  trois  semestres  :  juillet  à  décembre  1798.  (Avec  cette  épi¬ 
graphe  :  Somnium  narrare  vigilantis  est,  et  vitia  sua  confiteri  sani- 
tatis  indicium  :  Expergiscamus  ergo,  ut  errores  nostros  coarguere 
possimus  !  Sola  autem  nos  philosophia  excitabit  ;  sola  somnum  excu- 
liet  gravem.  Senec.  Epist.)  (N09  1-6.)  T.  II,  contenant  le  second  des 
trois  semestres  :  janvier  à  juin  1799.  (Epigr.)  (N09  1-6.)  T.  III,  con¬ 
tenant  le  troisième  et  dernier  semestre  :  juillet  à  décembre  1799. 
(Epigr.)  (N09 1-6.)  A  Hambourg  chez  François  Guerrier,  libraire,  au 
Jacobi-Ivirchhof,  1798-1799.  (Sur  la  couverture  du  premier  cahier 
du  t.  Ier,  on  lit  :  A  Hambourg  chez  Pierre  Châteauneuf,  libraire, 
1798.)  In-8°,  de  585  (584),  582  et  584  pages. 

Extrait  du  plan  et  dessein  de  l’ouvrage  (n°  1  du  t.  I)  :  «  Dans  le 
dessein  où  nous  sommes,  de  développer  quelques  vues  nouvelles  sur 
les  sciences  morales,  la  forme  d’un  ouvrage  périodique  nous  a  paru 
la  plus  convenable  sous  tous  les  points  de  vue  !... 

«  Ce  genre  de  littérature  créé  dans  le  siècle  dernier  en  Angleterre, 
est  une  carrière  toute  neuve  pour  l'esprit  françois.  Nous  entrepre¬ 
nons  de  l’ouvrir  sous  l’inspiration  de  Steele,  d' A  disson  ( Addison )  et 
des  disciples  qu’ils  ont  formés  dans  leur  pays.  Nous  espérons  de  trou¬ 
ver  encore  à  glaner  dans  le  champ  moissonné  par  ces  beaux  génies. 
L’étude  de  l’homme  est  une  matière  inépuisable  :  chaque  siècle  le 
présente  sous  des  formes  nouvelles  ;  la  Bruyère  sut  être  neuf  après 
Théophraste,  et  Duclos  parut  encore  original  à  la  suite  de  ses  modèles. 
Nous  ne  voulons  ni  emprunter  un  nom  tout  fait,  ni  imiter  la  manière 
d’aucun  auteur  célèbre  ;  nous  serons  nous-mêmes,  et  nous  tâcherons 
de  faire  notre  nom  :  une  bonne  copie  n’est  encore  qu’un  foible  ou¬ 
vrage;  et  si  le  nom  seul  étoit  copié,  non  l’auteur,  ce  seroit  ajouter  la 
preuve  d’impuissance  à  celle  de  présomption.  La  morale,  la  littéra¬ 
ture,  la  critique  générale,  la  philosophie  spéculative  ;  en  un  mot,  les 
devoirs  et  les  vrais  intérêts  de  l’homme,  les  développements  des  pas¬ 
sions,  la  discussion  des  idées,  sont  les  objets  que  nous  embrasserons 


publié  à  Hambourg,  en  1798-99,  exemplaire  vraisemblablement  unique  dans 
notre  ville.  Pour  rectifier  la  notice  consacrée  à  ce  journal,  sous  le  n°  14,  dudit 
article,  nous  donnons  la  description  exacte  et  l’indication  du  contenu  des  trois 
volumes  dont  se  compose  cette  publication  périodique. 

(F.  L.  Hoffmann,  à  Hambourg.) 
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dans  notre  travail . Nous  écarterons  les 

affaires  des  gouvernements  et  des  peuples;  car  en  politique,  les  prin¬ 
cipes  et  les  vues  appartiennent  aux  cabinets,  les  faits  aux  gazettes,  les 
conjectures  aux  orateurs  des  cafés  ,  et  n’est-ce  pas  un  risible  tableau 
qu’une  vue  générale  de  l’Europe  prise  de  la  fenêtre  du  cabinet  de 
l’auteur?  L’esprit  polémique  est  la  sottise  d’un  jour;  la  vérité  et  la 
vertu  sont  les  intérêts  de  tous  les  temps.  Nous  ne  donnerons  non  plus, 
sous  le  nom  de  littérature,  ni  jugement,  ni  extraits  des  ouvrages 

nouveaux . »  L’exposé  du  plan  du  journal 

finit  par  un  compliment  à  l’adresse  des  dames  d’Allemagne ,  «  où 
l’éducation  du  beau  sexe  est  plus  recherchée,  que  dans  bien  d'autres 
pays  celle  de  la  plupart  des  hommes  ;  «  aux  dames  »  qui  parlent  avec 
élégance  et  facilité,  une  langue  qui  leur  est  étrangère,  en  commissent 
les  bons  auteurs  et  en  jugent  les  beautés  avec  finesse.  » 

M.  de  Romance  Mesmon  (i)  a  dédié  son  journal  «  à  monsieur  le  che¬ 
valier  Herbert  Croft ,  baronet  anglais,  »  son  ami.  Cette  dédicace  con¬ 
tient  quelques  notices  curieuses  sur  cet  auteur  anglais  et  ses  écrits  (2). 


(1)  C’est  ainsi,  sans  la  lettre  s  ou  t,  qu’on  voit  le  nom  de  l’auteur  signé  au  bas 
de  l’épître  dédicatoire. 

O  M.  Romance-Mesmon  ,  en  faisant  mention  d’une  lettre  écrite  au  mois  de 
juin  1797  par  l’évêque  de  Salisltury  (Douglas)  à  sir  Herbert  Croft,  ajoute  :  «  Cette 
lettre,  au  reste,  n’est  pas  un  secret,  puisqu’elle  fut  écrite  par  l’évêque  comme 
un  témoignage  volontaire  et  authentique  destinée  à  être  communiquée  à  la  com¬ 
pagnie  des  négociants  anglais  à  Hambourg  (  «  English  Court  «  ),  au  moment  où 
ils  offraient  au  chevalier  Herbert  Croft  une  situation  honorable  dans  sa  pro¬ 
fession  qu’il  aurait  été  flatté  de  pouvoir  accepter.  »  Voy.  l’article  :  «  Rev.  sir 
Herbert  Croft,  Bart.  LL.  B.  of  Dunston  Park  ,  Berkshire  (né  le  novembre 
1751  et  mort  à  Paris  en  avril  1816);  »  dans  le  tome  1  de  la  Dibliotheca  britan¬ 
nica  de  Robert  Watt,  Edinburgh,  1824,  in -4®,  vol.  271  ;  A  biographical  diction- 
nary  of  lhe  living  authors  of  Créât  Britain  and  Ireland,  London,  1816,  in-8®, 
p.  81  et  pp.  424-425;  La  France  littéraire,  de  M.  Quèrard ,  t.  II  ,  p.  341  ;  la 
Nouvelle  biographie  générale,  t.  XII,  Paris,  1855,  col.  495-497.  (On  y  cite  : 
Ch.  Nodier,  Notice  nécrologique  sur  H.  Croft  ;  Journal  des  débats,  15  mai  1816)  ; 
sir  Herbert  Croft  a  publié  à  Hambourg,  en  1797  :  Letter  frorn  Germany  to  (lie 
princess  royal  of  England,  on  the  english  and  Gcrman  languages,  with  a  table 
of  the  northern  languages,  in-4°.  Notre  bibliothèque  publique  conserve  une 
petite  brochure  assez  rare,  sous  ce  titre  :  A  letter  to  the  right  honourable  Wil¬ 
liam  Pitt,  concerning  lhe  new  Dictionary  of  the  english  language,  by  the  Rev. 
Herbert  Croft,  LL.  B.  London.  Printed  in  March  1788,  but  neither  finished 
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La  Préface  est  conçue  en  peu  de  termes.  La  voici  :  «  Dans  une 
assemblée  du  peuple  d’Athènes,  on  avoit  proposé  au  concours  l’entre¬ 
prise  d’un  monument  qui  devoit  être  consacré  à  Minerve  :  un  sta¬ 
tuaire  se  présenta  pour  l’obtenir;  il  fit  un  long  discours  sur  l’art, 
développa  une  profonde  théorie  et  promit  une  exécution  magnifique. 
Quant  il  eut  cessé  de  parler,  un  homme  simple,  qui  sembloit  étran¬ 
ger  aux  arts,  s’avançant  au  milieu  du  peuple  prononça,  gravement  : 
ce  que  celui-ci  a  dit,  je  le  ferai.  Les  Athéniens  étoient  gens  d’esprit; 
ils  pensèrent  que  la  loquacité  n’est  pas  un  préjugé  en  faveur  du  talent 
et  le  diseur  concis  eut  la  préférence  sur  le  prolixe  harangueur.  Le  plus 
grand  nombre  des  écrivains  ressemblent  à  ce  statuaire  babillard  : 
tout  leur  esprit  est  dans  leur  préface  ;  et  quand  ils  arrivent  au  début 
du  livre  toute  leur  habileté  est  à  bout.  Je  ne  voudrais  pas  qu’on  me 
fit  le  même  reproche  ;  ainsi  quiconque  a  lu  des  préfaces,  est  censé 
avoir  vu  la  mienne  ;  et  je  me  renferme  dans  le  mot  du  discret  artiste: 
«  ce  que  celui-ci  a  dit,  je  le  ferai  » 

Voici  encore  la  fin  de  la  conclusion  de  l’ouvrage  :  «  La  recon- 
noissance,  »  dit  M.  de  Romance  31  e smon,  «  et  l’amitié  me  feraient 
une  douce  loi,  s’il  ne  s’y  opposoit  lui-même,  de  nommer  ici  celui  que 
son  amour  éclairé  pour  les  lettres  et  le  zèle  pour  les  vérités  utiles, 
ont  rendu  le  promoteur  et  le  patron  de  cet  ouvrage  ;  l'approbation  de 
sa  conscience  et  l’estime  de  ses  concitoyens  suffisent  à  sa  modération; 
mais  les  éditions  postérieures  (!)  trahiront  sans  doute  ce  secret;  ce 
que  sa  modestie  cache  à  sa  ville,  la  curiosité  bibliographique  (on  y  lit, 
par  une  faute  d’impression  ,  bibliographie )  le  recherchera  et  le 
publiera,  et  son  nom  mesure  que  le  Réveil  se  répandra,  en  fixera 
l’origine  et  signalera  la  première  (!)  édition  de  Hambourg.  » 

La  plupart  des  morceaux  insérés  dans  le  journal  mensuel  de  M.  de 
Romance-Mesmon  ont  été,  sans  doute,  écrits  ou  traduits  de  l’anglais, 
par  lui-même. 

Parmi  les  dissertations  historiques  et  littéraires  on  peut  en  signaler 
tout  au  plus  une  douzaine  comme  dignes  d’être  conservées. 

Contenu  des  trois  volumes  ou  des  18  cahiers  du  Réveil: 


nor  published .  (See  p.  4f),  in-8°,  de  iti  pages  chiffrées  et  7  pages  non  chiffrées, 
avec  l’autographe  de  l’auteur. 


TOME  l. 


Plan  et  dessein  de  l’ouvrage. 

Dédicace. 

Préface. 

De  l’origine  et  des  premiers  écrivains  des  papiers  moraux  en  Angleterre. 

Essai  critique  sur  les  Caractères  de  Théophraste. 

Considérations  sur  la  pensée  ;  l’influence  qu’a  sur  elle  la  culture  de  l’esprit. 
Dialogue  des  morts  entre  Cicéron  et  Milord  Chesterfield....  Essai  critique, 
traduit  de  l’Anglais. 

L’assurance  et  la  modestie.  Fable  allégorique. 

Avis. 

Vues  sur  les  sciences  morales. 

De  l’origine  des  gazettes,  papiers-nouvelles  et  journaux  littéraires  en  Europe. 
Dialogue  des  morts  entre  le  maréchal  de  Turenne  et  le  maréchal  de  Richelieu, 
sur  l’honneur  et  sur  la  vertu. 

Vues  sur  l’histoire. 

De  l’exactitude  dans  les  ouvrages  d’imprimerie. 

De  l’origine  des  romans. 

Réflexions  sur  les  arts  d’imitation. 

Du  goût  pour  la  campagne. 

L’esprit  et  la  science.  Fable  allégorique. 

De  l’influence  des  circonstances  publiques  et  des  mœurs  sur  le  langage  des 
peuples. 

De  l’empire  de  la  religion  sur  les  âmes  sensibles.  —  Traduit  de  l’anglais  de 
M.  Mahensie. 

Lettre  écrite  par  une  dame,  sur  l’excellence  de  l’esprit  et  du  cœur  dans  le  beau 
sexe. 

Caractère  et  portrait  de  Saint-Evremond. 

Remarques  sur  une  curieuse  manière  d’employer  le  verre. 

De  l’étude  et  du  goût  des  belles-lettres. 

Du  caractère  de  l’histoire  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes. 

*  Des  avantages  à  retirer  de  l’esprit  moral  et  religieux  dans  lequel  est  écrite 
l’Histoire  romaine  de  Tite-Live. 

Essai  sur  l’esprit  et  le  caractère  des  Athéniens. 

Anecdote  curieuse  sur  l’histoire  de  Suède. 

Anecdote  sur  le  rétablissement  de  Charles  II. 

Du  mérite  des  anciens  historiens  comme  peintres  et  comme  orateurs. 

Vœux  d’un  émigré,  pour  le  retour  dans  son  pays. 
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TOME  II. 

Réflexions  sur  le  temps,  considéré  comme  mesure  de  la  vie. 

L’hiver. 

*  Observations  sur  Tacite,  sur  le  caractère  de  Tibère,  et  l’esprit  de  la  noblesse 
romaine  à  cette  époque. 

¥  Vues  sur  l’agriculture. 

Portrait  et  caractère  du  célèbre  professeur  Euler. 

Question  proposée  à  la  recherche  curieuse  des  antiquaires. 

De  la  culture  et  du  goût  de  la  poésie  chez  les  Romains. 

¥  Coup  d’œil  général  sur  les  meilleurs  historiens  anglais,  depuis  le  sixième 
siècle  jusqu’à  la  fin  du  quinzième. 

De  la  piété  filiale  chez  les  Chinois. 

Réflexions  sur  la  critique. 

Description  de  la  baie  de  Naples. 

Anecdotes  sur  la  révolution  d’Angleterre. 

De  quelques  merveilles  des  anciens,  expliquées  par  les  observations  modernes. 

De  la  perfection  de  la  poésie  au  siècle  d’Auguste. 

¥  Observations  sur  les  anciens  Scandinaves  et  sur  les  poèmes  d 'Ossian. 
Réflexions  sur  l’étude  de  la  nature.  —  Traduit  du  latin  de  Von  Linné. 

¥  Portrait  et  caractère  d’Akber  le  Grand  et  le  Bon,  avec  quelques  observa¬ 
tions  sur  les  Brahmes. 

Esquisse  de  la  religion  des  Indous. 

Anecdote  sur  la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Essai  sur  la  conversation  et  sur  le  style  épistolaire. 

¥  Vue  générale  sur  les  historiens  d’Angleterre,  depuis  le  sixième  siècle  jusqu’à 
la  fin  du  dix-septième  2«  partie. 

¥  Observations  sur  les  poèmes  d’Oman. 

De  la  nature  et  du  mérite  de  la  philosophie  du  chancelier  Bacon,  lord 
Verulam. 

Anecdote  sur  Voltaire. 

Suite  de  l’essai  sur  le  style  épistolaire. 

¥  Observations  sur  les  anciens  Carthaginois,  leur  religion  et  leur  gouverne¬ 
ment. 

Discours  de  la  reine  Élisabeth  à  son  armée,  au  camp  de  Tilbury,  en  1588. 

¥  Considérations  sur  la  décadence  du  goût  dans  la  littérature. 

Du  caractère  et  de  la  philosophie  de  Cicéron. 

Essai  sur  Part  de  la  gravure,  son  origine  et  ses  différentes  méthodes. 

¥  Réflexions  sur  l’éducation  des  femmes. 

Des  idées  du  beau  appliquées  aux  sites  de  la  nature. 

2e  sébje,  IV. 


15 


—  226  — 


TOME  III. 

Considérations  sur  le  sort  des  arts  chez,  les  Romains. 

Considérations  sur  la  vieillesse. 

De  l’influence  des  causes  physiques  sur  les  facultés  morales. 

Vue  générale  sur  l’état  de  la  société  dans  le  moyen  âge. 

Essai  sur  la  musique. 

De  l’établissement  des  Jésuites  au  Paraguay. 

Portrait  du  capitaine  Cook,  par  un  officier  de  la  corvette  the  Dt'scovery.  Tra¬ 
duit  de  l’anglais. 

Essai  sur  la  comparaison  des  âges  de  l’histoire. 

Considérations  sur  l’état  moral  des  sauvages. 

Vues  sur  l’histoire  naturelle  de  la  terre  et  de  ses  habitants.  (Sujet  tiré  de  l’an¬ 
glais,  des  lettres  d '  Hamilton.) 

Réflexions  sur  le  goût. 

Comparaison  du  gouvernement  de  Sparte  avec  celui  du  Paraguay. 

Portrait  et  caractère  d’Hider-Aly-Kan,  tiré  des  Mémoires  d’un  officier  anglais, 
employé  dans  les  troupes  de  l’Inde  aux  ordres  du  colonel  Baillie. 

Notice  de  la  vie  de  M.  Stuart,  surnommé  l’Athénien. 

Considérations  sur  les  anciens  arts  du  Mexique. 

Observations  sur  l’industrie  des  abeilles  ,  d’après  le  docteur  Thomas  Reid, 
professeur  de  philosophie  morale  à  l’université  de  Cambridge. 

Comparaison  de  VArioste  et  du  Tasse  et  notice  sur  les  poètes  lauréats. 

Caractère  de  Scipion,  le  premier  Africain. 

Des  forces  de  l’esprit  humain.  —  De  l’esprit.  —  Du  génie.  —  De  la  sottise.  — 
Vues  sur  la  bibliographie.  — Vues  sur  l’éducation. 

Conclusion  de  l’ouvrage. 

Les  articles  marqués  d’un  astérisque  sont  souscrits  :  J.  M-é;  seu¬ 
lement  le  dernier  porte  le  nom  complet  de  leur  auteur,  James  Ma- 
craé,  qui  y  fait  le  panégyrique  de  M.  le  directeur  du  Réveil  en  disant, 
vers  la  fin  de  sa  dissertation  :  «  Je  destinois  ma  peinture  à  celui  dont 
l’indulgence  a  bien  voulu  mêler  mes  foibles  essais  parmi  les  feuilles 
inimitables  de  son  papier-moral  et  dont  j’ambitionne  particulière¬ 
ment  l’approbation.  Oui,  mon  ami,  car  j’ose  vous  appeler  de  ce  nom; 
quand  votre  ouvrage,  qui  aussi  bien  que  son  auteur,  ne  respire  que 
l’amour  des  arts  honnêtes  et  le  désir  de  rendre  les  hommes  plus  ver¬ 
tueux  et  plus  sages,  passera  à  la  dernière  postérité,  je  ne  puis  songer 
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sans  quelque  amour-propre  que  mon  nom  sera  répété  à  la  suite  du 
vôtre,  et  que  nos  neveux  diront  de  moi  :  «  il  avoit  donc  quelque  mé¬ 
rite,  puisqu’il  fut  estimé  de  Mesmon  !  » 

Dans  la  dernière  dissertation  du  journal,  portant  pour  titre  :  Des 
forces  de  l’esprit  humain,  etc.,  M.  de  Romance- Mesmon  parle  un 
peu  bibliographie,  mais  à  sa  guise;  il  dit  :  «  La  connoissance  seule  des 
livres  est  devenue  une  science;  les  catalogues  forment  une  classe; 
on  est  connaisseur  c n  éditions  comme  en  tableaux  ;  il  s’est  établi  en 
ce  genre  aussi  une  espèce  d 'amateurs  :  les  papiers  vélins,  les  reliures 
précieuses,  les  typographies  recherchées,  les  gravures  fines,  souvent 
même  enluminées,  qui  réduisent  l’esprit  à  un  jeu  d’images  propre 
aux  enfants,  toutes  les  magnifiques  superfluités ,  luxe  barbare  de 
l’ignorance,  ont  porté  l’attention  vers  le  fini  de  la  fabrique,  au  détri¬ 
ment  du  génie  de  la  composition,  et  les  livres  sont  réduits  au  rang 
des  marbres  et  des  porcelaines  :  la  science  n’est  plus  doctrine  ;  elle 
est  mobilier.  » 


II 

Le  Censeur  (i). 

(  Voy.  le  Bulletin,  t.  X,  p.  429.) 

Après  plusieurs  avertissements  spontanément  adressés  par  le  sénat 
de  Hambourg  aux  rédacteurs  du  Censeur ,  à  cause  de  l’inconvenance 
avec  laquelle  ces  derniers  traitaient  l’autorité  locale  aussi  bien  que 
les  gouvernements  étrangers,  une  nouvelle  plainte  vint  à  être  dépo¬ 
sée  par  M.  de  Bourgoing,  ministre  de  France,  qui,  bien  que  désigné 
pour  le  poste  de  Copenhague  (2),  était  accrédité  auprès  du  sénat  de 
Hambourg  pour  quelques  affaires  spéciales.  Le  sénat,  accédant  au  désir 
de  l’envoyé  français,  dépêcha  un  nouvel  avertissement  aux  redac- 


(')  La  relation  suivante  du  procès  fait  au  journal  le  Censeur  est  puisée  à  une 
source  authentique,  et  due  à  l’obligeante  communication  d  un  ami.  Elle  mérite 
à  plus  d’un  titre  l’attention  des  lecteurs. 

(2)  Jean-François  de  Bourgoing,  né  à  Ncvers  le  20  novembre  1748,  mort  à 
Carlsbad  le  20  juillet  1811,  est  l’auteur  du  Tableau  de  l’Espagne  moderne,  etc., 
et  traducteur  de  plusieurs  ouvrages  allemands,  loy.  Quérard,  France  littéraire, 
I,  p.  471  et  s.,  Nouv.  biographie  générale,  t.  VII,  Paris,  1 8 'd B ,  col.  89  et  90. 
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teurs,  en  y  ajoutant  la  menace  de  la  suppression  immédiate  du  jour¬ 
nal  en  cas  de  nouvelle  contravention.  Cela  eut  lieu  le  9  mai  1800. 

Deux  mois  plus  tard,  M.  de  Bourgoing  dénonça  de  nouveau  le  Cen¬ 
seur  pour  des  articles  injurieux  à  l'adresse  de  son  gouvernement, 
désignant  comme  auteurs  MM.  Mesrnont  (Mesmon)  et  Bertin  d’Antilly, 
et  comme  imprimeurs  Conrad  Muller  et  Christ.  Briiggemann.  Le 
sénat  ordonna  l’arrestation  des  premiers,  apposa  les  scellés  sur  leurs 
papiers  et  effets,  et  mit  une  garde  dans  le  domicile  des  imprimeurs 
(18  juillet).  M.  de  Bourgoing  en  fut  instruit  aussitôt,  et  le  sénat  lui 
promit  de  poursuivre  et  de  punir  sévèrement  les  prévenus,  d’autant 
plus  qu’ils  avaient  transgressé  ses  propres  ordres  et  les  lois  du  pays. 

Sur  ces  entrefaites,  l’ambassadeur  russe,  M.  de  Mouravieff  (t),  prit 
fait  et  cause  pour  les  rédacteurs,  qualifiant  leur  arrestation  de  viola¬ 
tion  du  droit  des  gens,  et  contestant  à  M.  de  Bourgoing  tout  carac¬ 
tère  officiel,  comme  n’étant  pas  accrédité  à  Hambourg;  il  alla  jusqu’à 
faire  entendre  des  menaces  pour  le  cas  d’une  extradition  à  la  France. 

Le  sénat  opposa  à  l’envoyé  de  Russie,  que  les  personnes  arrêtées 
avaient  désobéi  à  ses  ordres  à  lui  ;  que  M.  de  Bourgoing  étant  le 
représentant  légitime  de  son  gouvernement  pour  certaines  affaires, 
on  n’avait  pu  ne  pas  faire  cas  de  ses  exigences;  que,  du  reste,  il 
n’était  aucunement  question  d’extradition ,  et  que  les  prévenus  se¬ 
raient  punis  d’après  les  lois  du  pays.  Les  représentants  de  la  Prusse 
et  de  l’Empire  cherchèrent,  de  leur  côté,  à  tempérer  l’ardeur  de  leur 
confrère  de  Russie  (25  à  50  juillet). 

31.  de  Bourgoing,  qui  avait  demandé  que  l’on  différât  la  punition 
des  prévenus  jusqu’à  ce  que  son  gouvernement  eût  prononcé  sur 
cette  affaire  (notons,  toutefois,  que  le  sénat  n’avait  point  consenti  à 
cette  demande),  notifia,  le  45  août,  que  le  gouvernement  abandon¬ 
nait  la  poursuite  des  inculpés  au  sénat  et  renonçait  à  l’extradition. 

Le  15  août,  le  sénat  prononça  le  jugement  contre  les  rédacteurs 
du  Censeur.  Germain  Hyacinthe  de  Romance,  marquis  de  Mcsmont, 
et  Bertin  d’Antilly,  pour  s’être,  en  dépit  de  tous  les  avertissements 
préalables,  rendus  coupables  d’offense  envers  des  gouvernements 
étrangers,  furent,  afin  qu’il  fût  statué  un  exemple,  condamnés  à 
être  emprisonnés  pendant  trois  mois  (y  compris  l’emprisonnement 


p)  Voy.  Zeitschrift  (les  Vercines  fur  Homb.  Geschichtc.  5.  Bd.,  p.  47t. 
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préventif),  et  à  s’engager,  sous  serment,  à  quitter  à  tout  jamais  la 
ville  et  l’État  de  Hambourg. 

cj 

Les  imprimeurs  Conrad  Muller  et  Christ.  Brüggemann  eurent  à 
payer,  outre  les  frais  du  procès,  le  premier  50,  le  second  100  écus 
d’amende. 

M.  de  Bourgoing  transmit  ce  jugement  à  son  gouvernement. 

De  son  côté,  le  ministre  de  Russie,  M.  de  Mouravieff,  quitta  tout 
à  coup  la  ville  ;  le  sénat  s’en  émut,  surtout  quand  M.  de  Jakou- 
leff  (i),  chargé  de  l’intérim,  en  date  du  1er  septembre,  donc  quinze 
jours  après  la  mise  à  exécution  du  jugement,  vint  insister  à  ce  que 
les  prisonniers  fussent  élargis.  Le  sénat  y  répondit  par  un  refus,  et, 
peu  après,  le  ministre  de  Prusse  lui  annonça  confidentiellement  que 
le  cabinet  prussien  avait  parfaitement  réussi  à  apaiser  la  mauvaise 
humeur  de  la  cour  de  Russie ,  que  celle-ci  ne  se  mêlerait  plus  de 
rien  dans  cette  affaire,  même  si,  ce  dont  il  n’était  naturellement  plus 
question,  la  France  exigeait  et  obtenait  l’extradition  ;  jpt  que,  par 
conséquent,  le  départ  de  31.  de  Mouravieff  n’avait  plus  rien  d'inquié¬ 
tant  pour  l’État  de  Hambourg.  Le  sénat  témoigna  sa  reconnaissance 
pour  les  services  d’intervention  que  venait  de  lui  rendre  le  cabinet 
de  Berlin,  par  une  lettre  datée  du  12  septembre. 

Le  7  octobre,  MM.  Mesmont  et  d’Antilly  furent  sortis  de  prison, 
pour  être  conduits  à  la  frontière.  A  leur  demande,  ils  furent  dis¬ 
pensés  du  serment  ;  mais  il  leur  fut  signifié  qu’en  cas  de  rentrée  sur 
le  territoire  hambourgeois,  ils  seraient  traités  avec  toute  la  rigueur 
des  lois  pour  avoir  violé  le  serment. 

Le  13  du  même  mois,  une  requête  tendante  à  pouvoir  traverser 
la  ville  de  Hambourg,  pour  de  là  se  rendre  à  Lübeck  et  s’embarquer 
pour  Saint-Pétersbourg,  munis  de  passe-ports  russes,  leur  fut  nette¬ 
ment  refusée. 

Il  nous  reste  à  faire  savoir  qu’aussitôt  après  la  suspension  du  Cen¬ 
seur  et  l’arrestation  de  scs  rédacteurs ,  il  parut,  sans  autorisation, 
une  continuation  de  ce  journal  sous  le  titre  /  Ami  du  Censeur  ;  elle 
fut  supprimée  par  un  sénatus-consulte  du  G  août  5  mais  1  autorité 
n’adhéra  pas  à  la  proposition  de  31.  de  Bourgoing,  portant  que  le 
nouveau  journal  serait  défendu  per  mandatum.  Le  rédacteur  sc 


(')  Voy.  Zeitschrift,  etc.,  p.  471. 
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trouva  être  M.  François  Xavier  de  Pollion  ;  le  colporteur  s’appelait 
Berthier  de  Chamilly.  L’un  et  l’autre  furent  arrêtés  le  13  août.  Le 
jugement  prononcé  contre  eux,  en  date  du  27,  du  chef  de  résistance 
coupable,  porte  quatre  années  de  réclusion  et  le  bannissement  per¬ 
pétuel.  Cependant,  dès  le  27  octobre,  ils  furent  rendus  à  la  liberté 
et  conduits  à  la  frontière.  Le  gouvernement  russe  ne  s’était  pas  in¬ 
téressé  au  sort  de  ces  derniers. 

F.  L.  Hoffmann. 


Publications  de  la  société  dite  Literarischer  Verein  de  Stuttgart. 

(Suite;  vol.  XI-XXY1.) 

(Voy.  le  But, 'clin,  aux  t.  1,  pp.  567-580,  XI,  pp.  195-202,  et  XII,  pp.  176-179.) 

Vol.  XL  Staatspapiere  zur  Geschichte  des  Kaisers  Karl  V.  Aus  dem 
kôniglichen  Archiv  und  der  Bibliothèque  de  Bourgogne  zu  Brüs- 
sel.  Mitgetheilt  von  Dr  Karl  Lanz.  Stuttgart,  1845;  xxviii  (préface 
et  introduction)  et  587  pages. 

Ce  recueil  de  mémoires  d’État  tirés  tous,  soit  des  archives  du 
royaume,  soit  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  est  en  quelque  sorte 
le  complément  de  la  correspondance  de  Charles-Quint,  publiée  par 
l’éditeur  presque  simultanément  avec  le  volume  dont  nous  parlons  (i). 
Il  serait  oiseux  de  faire  ressortir  ici  l’utilité  de  ce  genre  de  recueils, 
en  présence  des  honneurs  et  de  la  haute  estime  qu’en  ont  retirés  chez 
nous  les  Gachard,  les  de  Reiffenberg  et  autres.  Ces  correspondances, 
ces  mémoires  d’État,  après  les  récits  trompeurs  des  historiographes 
salariés  ou  prévenus,  permettent  enfin  de  pénétrer  les  intentions  ca¬ 
chées,  les  mobiles  secrets  de  ceux  que  la  naissance  a  placés  au  timon 
des  affaires,  et  de  distinguer  ainsi  ce  qu’il  y  a  de  grand,  de  vrai,  de  ver¬ 
tueux,  et  ce  qui  s’y  mêle  de  bas,  de  déshonnête,  de  criminel  souvent, 
dans  leurs  actes  et  projets.  Aussi  les  travaux  de  M.  Lanz  ont-ils  inspiré 
delà  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  depuis  dix  à  douze  ans  s’occupent 
à  répandre  le  jour  sur  cette  époque  si  grande  et  si  féconde  du  règne 


(•)  Trois  volumes  grand  in-8°.  Leipzig,  1844-1846. 
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de  Charles-Quint  (1),  et  en  faisant  connaître  les  abondantes  ressources 
historiques  entassees  dans  nos  depots,  ils  ont  amené  d’autres  inves¬ 
tigateurs  à  poursuivre  des  recherches  analogues.  Les  cent  pièces 
recueillies  par  M.  Lanz  dans  le  volume  en  question,  embrassent  les 
années  1521  à  1555,  et  sont  suivies  d’un  appendice  (pp.  555-581), 
renfermant  la  Relation  de  l’expédition  de  Tunis,  composée  par 
Antoine  de  Pernin.  Cette  relation  est  tirée  du  manuscrit  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  Bourgogne,  qui  porte  le  n°  17444;  mais  M.  Lanz  s’est  en 
outre  servi  d’une  copie  que  possédait  feu  M.  de  Reiffenberg.  C’est  cette 
derniere  qui  porte,  écrit  d’une  main  différente,  le  nom  d’Antoine 
de  Pernin  comme  étant  celui  de  l’auteur  de  la  relation.  Dès  1844, 
M.  Emile  Gachet  avait  entretenu  la  commission  royale  d’histoire  de 
Bruxelles  [voy.  les  Comptes  rendus  de  celte  commission,  1844,  t.  VIII, 
p.  55  )  du  manuscrit  de  Bruxelles,  dont  il  avait  établi  les  rapports 
avec  d’autres  compositions  sur  le  même  sujet.  M.  E.  Gachet  ne  s’était 
point  prononcé  sur  l’auteur  de  la  relation,  l’indication  de  la  copie  de 
M.  de  Reiffenberg  lui  étant  restée  inconnue  ;  ce  qu’il  attribue  à  Nicaise 
Ladam  n’est  pas,  comme  l’a  cru  M.  Lanz,  ladite  relation,  mais  le 
poëme  inédit,  relatif  à  l’expédition  de  Charles-Quint,  que  M.  Gachet 
avait  joint  à  son  intéressante  notice  d’après  un  manuscrit  de  Cysoing; 
la  réfutation  restait  ainsi  sans  objet  (2).  La  paternité  de  Pernin,  «  en 
son  vivant  chevalier  consedler  de  l’empereur  et  premier  secrétaire 
d’Etat  de  Sa  Majesté  »  n’est  du  reste  pas  contestable. 

Vol.  XII.  Das  Ambraser  Liederbuch  vom  Jalire  1582,  herausgege- 

ben  von  Joseph  Bergmann.  Stuttgart,  1845;  xiv  et  400  pages. 

Cette  collection  de  chansons,  sur  laquelle  l’éditeur  fournit  dans  sa 
préface  un  grand  nombre  de  détails  littéraires  et  bibliographiques, 
est  la  reproduction  d’un  exemplaire  unique,  qui  parut  en  1582  sans 
indication  du  lieu,  sous  le  titre  :  «  Liederbüchlein,  darinn  begriffen 


(*)  Nous  ne  comprenons  pas  comment  M.  le  chevalier  Marchai,  dans  son 
ouvrage  récent  sur  le  règne  de  Charles-Quint,  a  pu  négliger  Ja  publication  de 
M.  Lanz,  qui,  dans  plusieurs  endroits,  pouvait  lui  être  d’un  grand  secours  pour 
l’appréciation  des  circonstances. 

(J)  Il  paraît  que  feu  M.  Gachet  n’a  jamais  eu  connaissance  de  cette  méprise; 
en  général  il  nous  semble  que  toute  la  collection  dont  nous  avons  entrepris 
l’analyse  est  fort  peu  connue  dans  ce  pays. 
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sind  zwei  hundert  und  sechzig  allerhand  schôner  weltlicher  Lieder... 
auffs  newe  gemehret  mit  viel  schônea  Liedern,  »  et  qui,  provenant 
du  fonds  d’Ambras  (château  du  Tyrol),  se  trouve  actuellement  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Ce  volume ,  qui  présente  une 
haute  importance  pour  l’étude  du  développement  de  la  poésie  et  de  la 
musique  populaire,  se  termine  par  un  glossaire  des  expressions  qui 
pourraient  arrêter  les  lecteurs  de  nos  jours. 

Vol.  XIII.  Li  Romans  d’Alixandre,  par  Lambert  li  Cors  et  Alexan¬ 
dre  de  Bernay.  Publié  d’après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  par  Henri  Michelant.  Stuttgart,  1846;  xxiv  (pré¬ 
face)  et  560  pages  (les  pp.  550-560  contiennent  un  glossaire). 

Le  manuscrit,  d’après  lequel  M.  Michelant,  de  préférence  à  une 
vingtaine  d’autres,  a  établi  le  texte  qu’il  nous  donne,  appartient  au 
xm°  siècle,  et  est  celui  dont  M.  Paulin  Paris  a  fait  la  description  dans 
ses  Manuscrits  français,  VI,  166  et  suiv.  Les  nombreuses  fautes  et 
lacunes  qui  le  caractérisent,  mais  que  rachète  l’intérêt  de  son  ancien¬ 
neté,  ont  été  écartées  avec  le  secours  d’autres  textes  inédits,  apparte¬ 
nant  également  à  la  Bibliothèque  impériale  ou  à  celle  de  l’Arsenal,  que 
l’éditeur  a  eu  le  loisir  de  comparer  et  dont  il  a  recueilli  les  variantes 
de  quelque  valeur.  En  vue  de  la  riche  littérature  qui  s’est  accumulée 
au  sujet  du  cycle  épique  qui  se  rattache  au  roi  de  Macédoine,  M.  Miche¬ 
lant  a  pu  se  restreindre  dans  ses  développements  sur  les  origines 
et  les  transformations  successives  de  la  légende  d’Alexandre,  à  l’épo¬ 
que  de  la  première  composition  du  poëme  de  Lambert  li  Cors  (i), 
aux  sources  directes  où  il  a  puisé,  aux  modifications  et  additions 
introduites  par  Alexandre  de  Bernay  et  autres.  Il  démontre  par  des 
raisons  extérieures  et  intrinsèques  que  le  poëme  remonte  à  une  épo¬ 
que  antérieure  à  1188.  Dans  la  forme  où  il  se  trouve  imprimé  devant 
nous,  il  renferme  18,000  vers  alexandrins,  et  présente  des  associa¬ 
tions  de  rimes  qui  vont  jusqu’à  70,  80,  voire  même  111  répétitions. 


(’)  Un  clers  de  Casleldun,  Lambert  li  Cors,  l’cscrit 

Qui  de  l’iatin  le  traist  et  en  roman  le  mist. 

Cet  original  latin  est  la  Historia  Alexandri  Mcvjni  rejis  Macedoniœ  de prœliis, 
dont  la  première  édition  parut  à  Utrecbt  en  1473  et  qui  ne  paraît  être  qu’une 
nouvelle  forme  d’une  recension  latine  du  Pseudo-Callisthènes. 
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A  l’occasion  du  travail  de  M.  Miclielant,  qui,  le  premier,  a  tiré  à  la 
lumière  un  des  produits  les  plus  curieux  de  la  littérature  française 
du  moyen  âge,  nous  appelons  l’attention  sur  un  livre  qui  s’attache 
particulièrement  à  exposer  brièvement  les  questions  littéraires  rela¬ 
tives  à  la  légende  d’Alexandre,  et  qui  renferme  incontestablement  les 
renseignements  les  plus  complets  sur  ce  sujet  (i).  Il  a  paru  vers  1843, 
sous  le  titre  :  Alexander,  Gedicht  des  zwôlften  Jahrhunderts,  vom 
Pfaffen  Lamprecht.  Urtext  und  Uebersetzung  nebst  geschichtlichen 
and  sprachlichen  Erlauterungen,  etc.,  von  Dr  H.  Weismann.  Il 
établit  surtout  les  différences  qui  se  font  remarquer  entre  la  compo¬ 
sition  allemande  et  le  poëme  contemporain  publié  par  M.  Michelant. 

Vol.  XIV.  Urkunden  zur  Geschichte  des  Schwdbischen  Bandes 
(1488-1555).  Herausgegeben  von  Dr  K.  Klüpfel.  Erster  Theil. 
Stuttgart,  1846;  xii  et  555  pages. 

Documents  inédits  se  rattachant  à  l’histoire  de  cette  union  poli¬ 
tique  des  villes  impériales  de  la  Souabe ,  qui  contribua  si  puissam¬ 
ment  à  l’établissement  de  la  paix  éternelle  de  l’Empire  en  1495,  et 
qui  ne  fut  dissoute  qu’en  1550. 

Le  volume  XIV  ne  renferme  que  des  pièces  relatives  aux  années 
1488  à  1506.  Celles  qui  concernent  les  années  postérieures  consti¬ 
tuent  le  volume  XXXI  de  la  collection  (570  pages),  qui  n‘a  paru 
qu’en  1855. 

Vol.  XV,  XVI  et  XXVI.  Cancioneiro  Gérai.  Alt-  portugiesische  Lie - 
dersammlung  des  edeln  Garcia  de  Resende.  Neu  herausgegeben 
von  Dr  E.  H.  v.  Kausler.  5  volumes  (I,  1846,  XXV  et  507  pages; 
II,  1848,  509  pages;  III,  1852,  674  pages).  L’ouvrage  est  dédié 
au  roi  Ferdinand  de  Portugal,  duc  de  Saxe-Cobourg  Gotha. 

Le  Chansonnier  général,  auquel  la  Société  de  Stuttgart  a  consacré 
trois  forts  volumes  de  sa  collection,  constitue  un  des  monuments  les 
plus  importants  pour  l’étude  de  l’ancienne  littérature  portugaise. 


(')  Nous  signalons  encore  une  monographie  publiée  en  1846  par  le  Pr  Philippi, 
à  Dusseldorf  :  Sur  l’origine  de  l’ Alexandrcide  du  clerc  Lambert ,  auteur  du 
poëme  allemand.  Elle  se  distingue  surtout  par  l’abondance  drs  renseignements 
bibliographiques  sur  Gauthier  de  Châtillon. 
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L’idée  de  sa  réimpression  est  particulièrement  due  à  l’intérêt  qu’é¬ 
veilla  en  Allemagne  une  savante  monographie  ,  traitant  des  anciens 
recueils  poétiques  des  Portugais ,  et  qui  fut  publiée  à  Berlin  par 
M.  Bellermann,  en  1840.  Elle  était  d’autant  plus  justifiée,  que  la  pre¬ 
mière  édition  du  recueil  formé  et  publié  par  Garcia  de  Resende,  noble 
portugais,  vers  1516,  se  réduit  aujourd’hui  à  quelques  rares  exem¬ 
plaires,  dont  deux  tout  au  plus  sont  considérés  comme  complets  (i). 
C  est  le  concours  du  roi  Ferdinand  de  Portugal,  qui  a  daigné  mettre 
un  de  ces  deux  exemplaires  à  la  disposition  de  la  Société  littéraire, 
qui  a  permis  l’exécution  d  un  projet  que  l’Europe  entière  devait 
accueillir  avec  faveur.  En  effet,  on  devait  regretter  de  toutes  parts 
1  abandon  dans  lequel  on  avait  laissé  un  livre  si  propre  à  faire  con¬ 
naître  la  vie  intime  d’une  nation  vaillante  et  active,  à  la  plus  brillante 
époque  de  son  histoire.  On  ne  saurait  à  quoi  attribuer  cet  oubli, 
surtout  quand  on  compare  le  succès  étonnant  qu’avait  obtenu  le 
Cancionero  general,  de  l’Espagnol  Fernando  del  Castillo,  paru  pres¬ 
que  simultanément  avec  le  Recueil  portugais  (Valencia,  1511),  et 
dont  M.  Depping  a  compté  jusqu’à  quatorze  éditions. 

Dans  la  Préface,  le  savant  archiviste  de  Stuttgart,  à  qui  les  soins 
de  l’impression  ont  été  confiés,  donne  d’abord,  en  s’appuyant  sur¬ 
tout  sur  les  recherches  de  M.  Bellermann,  un  aperçu  biographique 
sur  Garcia  de  Resende,  attaché  au  service  de  Jean  II,  comme  secré¬ 
taire  et  plus  lard  comme  chambellan.  Celui-ci,  doué  de  talents  litté¬ 
raires  et  artistiques,  ne  se  contenta  pas  du  mérite  d’avoir  colligé 
pour  ses  compatriotes  un  riche  Cancionero  ;  il  y  contribua  lui-même 
pour  une  assez  large  part  (vol.  III,  pp.  575-666),  et  qui  11’est  pas  la 
moins  distinguée.  En  outre,  il  est  connu  par  sa  biographie  portugaise 


(')  L’cxplicit  de  cette  édition,  reproduit  par  Hl.  Kausler  à  la  fin  du  3e  volume, 
se  termine  comme  suit  :  Foy  ordenado  A  einëdado  por  Garcia  de  Reesende  fidal- 
guo  da  casa  del  Rey  nosso  senhor  et  escriuam  da  fazenda  do  principe.  Come- 
çousc  em  almeyrym  A  acabousena  muyto  nobre  A  sempre  leall  çidade  de  Lixboa. 
Per  Hermà  de  càpos  alema  bobardeyro  del  rey  nosso  senhor  et  emprcmjdor. 
Aos  xxviij  dias  de  setëbro  da  era  de  nosso  senhor  Jesu  Crislo  de  mil  A  quyn- 
hent9  A  xvj  anos.  —  Cet  imprimeur  allemand  Hermann  de  Campos  ne  serait-ce 
pas  quelque  Vandevelde  néerlandais,  pouvant  entrer  dans  le  cadre  des  savantes 
recherches  de  M.  Valider  Meersch?  Ou  bien  le  nom  germanique  sonnait-il,  à 
l’allemande,  Feldmann  ? 
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du  roi  Jean  II,  dont  la  première  édition  (Evora,  1554.  In-fol.)  figure 
parmi  les  grandes  raretés  bibliographiques.  Après  ces  courtes  indica¬ 
tions  sur  la  personne  du  premier  éditeur,  il  est  traité  du  plan  du 
recueil,  de  1  époque  à  laquelle  appartiennent  ses  divers  éléments 
(a  peu  d  exceptions  près,  ils  datent  tous  de  la  dernière  moitié  du  xv° 
et  des  premières  années  du  xvie  siècle),  du  genre  des  poésies  recueil¬ 
lies,  elles  appartiennent  pour  la  plupart  au  genre  léger,  joyeux, 
parfois  satirique,  vrais  produits,  quoique  tardifs,  de  la  gaya  sciensa 
de  trobar  —  enfin  des  poètes  qui  s’y  font  remarquer  (ici  M.  Kausler 
annonce  un  travail  supplémentaire,  qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour). 
De  là,  1  éditeur  de  Stuttgart  passe  à  1  histoire  de  la  première  édition 
de  Lisbonne  et  à  la  description  bibliographique  de  cette  dernière. 
La  Société  littéraire  en  a  fait  reproduire  en  fac-similé,  pour  la  sienne, 
le  titre,  les  armoiries  du  Portugal  et  celles  de  l’éditeur,  ainsi  qu’un 
fragment  du  texte,  comme  échantillon  typographique,  en  réduisant 
toutefois  les  dimensions  primitives  du  volume  in-folio.  Vers  la  fin 
de  sa  Préface ,  M.  Kausler  rend  compte  des  principes  orthographi¬ 
ques  qu  il  a  suivis  dans  sa  réimpression  5  ces  principes  concilient 
parfaitement  la  fidelité  au  texte  reproduit  et  l’agrément,  la  facilité 
du  lecteur  moderne,  et  l’on  ne  disputera  pas  à  l’éditeur  le  mérite 
d’avoir  consciencieusement  et  savamment  accompli  une  tâche  qui  ne 
présentait  pas  de  légères  difficultés ,  la  vieille  langue  portugaise 
n  étant  pas  un  des  domaines  les  plus  explorés  de  la  linguistique  mo¬ 
derne.  M.  Kausler  aura,  pensons-nous,  eu  bien  souvent  occasion  de 
consulter,  outre  MM.  Schütze  et  Scholt,  qui  l’ont  spécialement  aidé 
dans  son  œuvre,  le  dictionnaire  de  Santa  Rosa  ,  publié  sous  le  titre  : 
Elucidario  das  palavras,  termos  e  frases  que  em  Portugal  antigua- 
mente  se  asârüo,  etc.  Lisboa,  1798-1799,  2  vol.,  in-fol. 

Vol.  XVII.  Carmina  liurana.  Latcinische  und  deutsche  Lieder  und 
Gedichte  einer  Handschrift  des  XII.  Jahrhunderts  aus  Benedict- 
beuern  auf  der  K.  Bibliothek  zu  München.  Stuttgart,  1847;  xiv  et 
275  pages. 

Depuis  longtemps,  l'existence  du  manuscrit,  dont  le  volume  ci- 
dessus  est  la  reproduction,  avait  été  signalée  au  monde  savant; 
Mr  B.  J.  Docen,  de  Munich,  avait  même,  dès  1806,  commencé  à  en 
publier  de  nombreux  extraits,  soit  dans  le  Recueil  du  baron  d’Aretin  : 
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lteitrage  zur  Literatur,  soit  dans  ses  propres  «  Miscellaneen  zur  Ge- 
sehichte  der  deutschen  Literatur.  »  Il  s’était  surtout  attaché  à  repro¬ 
duire  les  chants  allemands,  mais  il  hésitait  à  en  faire  autant  pour 
les  pièces  latines ,  qui  prédominent  et  qui ,  comme  les  allemandes, 
avaient  pour  objet  le  printemps  et  l’amour,  les  jouissances  physiques 
et  morales  de  cette  vie  fugitive.  Cette  hésitation  lui  venait  des  égards 
qu  il  avait  pour  la  réputation  des  clercs,  auteurs  de  ces  morceaux 
passablement  légers  et  fort  peu  canoniques  ;  la  Société  de  Stuttgart, 
se  plaçant  à  un  point  de  vue  tout  différent,  ne  crut  pas,  par  des  scru¬ 
pules  de  ce  genre,  devoir  cacher  plus  longtemps  les  produits  d’une 
muse  silencieusement  caressée  à  l’ombre  de  la  vie  monastique  et 
pastorale.  Saint  Bernard  et  Abailard  n’ont-ils  pas,  eux  aussi,  trouvé 
goût  à  chanter  l’amour  et  le  plaisir,  et  n’est-ce  pas  une  intéressante 
trouvaille  que  tout  un  recueil  de  chants  lyriques  rimés,  écrits  dans 
la  langue  sévère  de  l’Église?  Aussi  l’éditeur  anonyme  du  Codex  de 
l’abbaye  de  Benedictbeuern  (de  là  le  nom  de  Burcina )  ne  s’est-il  pas 
laissé  rebuter  par  les  difficultés  que  lui  opposaient  l’état  du  manu¬ 
scrit,  la  corruption  du  texte  et  les  écarts  licencieux ,  les  tendances 
hérétiques  de  la  muse  cléricale.  Il  en  a  triomphé  de  manière  à  satis¬ 
faire  à  la  fois  et  l’étude  et  la  pudeur,  et  rétabli  un  livre  où  puiseront 
les  philologues  et  les  historiens,  autant  que  les  poêles  et  les  construc¬ 
teurs  d’histoires  littéraires. 

La  collection  comprend  plus  de  deux  cents  morceaux.  L’éditeur  les 
a  partagés  en  deux  groupes,  l’un  sous  le  titre  Séria,  l’autre,  le  plus 
fort,  sous  celui  de  :Amatoria.  Potatoria.  Lusoria,  et  a  fait  reproduire 
une  dizaine  d’illustrations  au  trait  que  présentait  le  manuscrit,  et 
où  l’on  remarque  des  joueurs  aux  échecs,  aux  dés  et  au  tric-trac. 
Dans  l’Appendice,  il  est  donné  1 .)  les  leçons  du  manuscrit,  auxquelles 
l’éditeur  a  substitué  ses  corrections;  2.)  la  Table  de  toutes  les  pièces, 
par  ordre  alphabétique  du  mot  initial.  Cette  liste  fait,  en  même 
temps,  connaître  les  pièces  qui  ont  déjà  été  publiées  et  par  qui  elles 
l'ont  été,  ainsi  que  celles  qui  se  retrouvent  dans  un  autre  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  Munich.  D’après  cette  liste,  nous  avons  trouvé 
fine,  parmi  les  pièces  latines  (les  55  allemandes  ont  toutes  été  mises 
au  jour  par  Docen,  Von  der  Hagen  ou  Grimm),  il  en  était  resté  encore 
161  d’inédites.  Plusieurs  ont  été  insérées  par  M.  Edelcsland  Du 
Méril,  dans  ses  Poésies  populaires  latines  antérieures  au  xue  siècle, 
1845,  pp.  142,  251, 510,  407  et  411. 
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Vol.  XVII  bis.  Albert  von  Beham  und  Regesten  Pabst  Innocenz  IV. 
Herausgegeben  von  Dr  Constantin  Ilotler.  Stuttgart,  1847;  xxiv  et 
225  pages. 

Albert  de  Beham  est  un  personnage  ecclésiastique  du  xme  siècle, 
qui  a  joué  un  rôle  politique  dans  les  démêlés  du  pape  Grégoire  IX 
avec  l’empereur  Frédéric  II,  et  au  sujet  duquel  on  trouve  de  nom¬ 
breux  renseignements  dans  Aventinus,  l'auteur  des  Annales  de  Ba¬ 
vière  (mort  en  1554).  Le  volume  dont  nous  parlons  donne,  en  pre¬ 
mier  lieu  ,  les  passages  tirés  par  le  chroniqueur  bavarois  des  Acta 
d’Albert,  pp.  4-52;  puis  ceux  où  Aventinus  parle  du  prélat  bavarois, 
pp.  52-48  ;  ensuite  le  Registrum  epistolarum  de  ce  dernier,  d’après 
un  manuscrit  de  Munich,  pp.  49-158  ;  enfin  «  Innocentii  papæ  IV  variæ 
epistolæ,  datæ  omnes  Lugduni  anno  ponlificatus  VI  (1248-1249),  » 
d’après  un  manuscrit  de  Paris  (Bibl.  reg.,  n.  4059),  pp.  159-220. 

Vol.  XVIII.  Conrads  von  Weinsberg,  des  Reichs-Erbkâmmerers , 
Einnahmen-und  Ausgaben-Register  von  1457  und  4458.  Tlibin- 
gen,  1850  ;  vu  et  95  pages. 

Les  historiens  savent  combien  les  livres  des  comptes,  tant  ceux  des 
autorités  financières  établies  que  ceux  des  particuliers  ou  des  hommes 
d’affaires,  peuvent  contribuer  à  l’éclaircissement  d’une  foule  de  ques¬ 
tions  touchant  la  vie  publique  ou  privée  dans  les  temps  passés  ;  ils 
comprendront  l’intérêt  que  la  Société  a  attaché  à  quelques  fardes  de 
papier  qui  lui  révélaient  la  comptabilité  d’un  grand  seigneur  souabe 
de  la  première  moitié  du  xve  siècle,  qui  joignait  a  cette  qualité  per¬ 
sonnelle  l’office  d’un  intendant  impérial  héréditaire.  L’histoire  des 
arts  et  métiers  pourra  surtout  y  puiser  des  renseignements  précieux 
sur  la  valeur  des  choses  à  l’époque  indiquée. 

Vol.  XIX.  Das  Habsburg -Oesterreichische  Urbarbuch.  Herausge- 
geben  von  Dr.  Franz  Pfeiffer.  Stuttgart,  4  850;  xxvm  et  404  pages. 

Ce  volume  renferme  le  papier  terrier  de  la  puissante  maison  de 
Habsbourg  au  xive  siècle.  Les  domaines,  pour  chacun  desquels  il  v 
est  donné  une  liste  détaillée  des  revenus,  cens,  rentes,  s  étendaient 
sur  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  formait  jadis  le  Sud-Ouest  de 
l’Empire.  L’éditeur,  M.  le  bibliothécaire  Pfeiffer  de  Stuttgart,  a  re- 
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connu  la  haute  importance  de  ce  document  pour  l’étude  du  droit 
féodal,  de  la  géographie  et  de  la  langue  allemandes  aussi  bien  que 
pour  l’histoire  particulière  de  la  famille  de  Habsbourg,  et  lui  a  voué 
des  soins  sérieux,  qui  donnent  à  son  livre  un  caractère  tout  à  fait 
scientifique.  Sa  préface  présente  l’histoire  des  origines  et  du  sort 
successif  des  divers  rôles  manuscrits  dont  se  compose  l’ensemble  de 
Y Urbarbuch ;  de  plus,  il  y  a  joint  non-seulement  un  glossaire  expli¬ 
catif  de  quelques  termes  spéciaux,  mais  une  table  alphabétique  (elle 
s’étend  sur  57  pages  à  2  colonnes)  de  tous  les  noms  propres  de  per¬ 
sonnes  et  de  lieux  qui  sont  mentionnés  dans  le  volume.  Celui-ci  est 
divisé,  outre  quelques  appendices,  en  70  chapitres,  traitant  chacun 
d’une  terre,  d’un  bailliage  ou  patronat.  M .  Pfeiffer  s’est  donné  la  peine 
d’indiquer,  dans  les  notes,  l’orthographe  actuelle  des  noms  de  lieux 
dont  il  est  fait  mention,  en  y  joignant  des  renseignements  sur  la 
dépendance  administrative  dans  laquelle  ils  se  trouvent  de  nos  jours. 

Vol.  XX.  Hadamar’s  von  Laber  Jagd  und  drei  andere  Minnege- 

dichte  semer  Zeit  und  Weise.  Herausgegeben  von  J.  A.  Schmeller. 

Stuttgart,  1850;  xx  et  213  pages. 

Les  615  strophes  de  7  lignes,  dont  se  compose  le  poëme  allégori¬ 
que  de  Hadamar  de  Laber  et  que  le  zèle  patient  de  feu  M.  Schmeller 
de  Munich  a  enfin  tiré  de  l’état  d’abandon  où  les  modernes  se  plai¬ 
saient  à  le  laisser  croupir,  datent  d’une  époque  qu’il  est  très-difficile 
de  fixer  au  juste,  mais  qui  ne  paraît  pas  devoir  remonter  au  delà  des 
premières  décades  du  xiv°  siècle.  Tout  obscur  qu’il  est,  Hadamar  de 
Laber  jouissait  au  moyen  âge  d’une  haute  réputation  littéraire,  dont 
les  critiques  modernes  ont  quelque  peine  à  se  rendre  compte.  Aussi 
compte-t-on  les  manuscrits  du  poëte  bavarois  jusqu’au  nombre  de 
treize,  dont  un  (simple  fragment  du  reste;  il  a  été  publié  par  Mone), 
se  trouve  à  Louvain.  L’éditeur,  en  publiant  pour  la  première  fois  la 
composition  indigeste  de  Laber,  avait  moins  en  vue  des  considéra¬ 
tions  littéraires  ( voy .  à  ce  sujet  Gervinus,  National-Litteratur ,  t.  II, 
p.  226;  Mono,  Badiches  Arcliiv,  t.  I,  pp.  90-98,  et  Quellen  et  For- 
schungen,  t.  pp.  221-259),  que  l’intérêt  linguistique.  lia  dû  renoncer 
à  mettre  d'accord  les  différents  manuscrits  qu’il  a  consultés,  quant  à 
la  succession  des  strophes  ;  il  a  pris  le  parti  de  suivre  en  cela  le  codex 
d’Erlangen,  qui  est  un  des  plus  complets,  en  indiquant  dans  la  pré- 
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face  l'ordre  suivi  par  les  autres.  En  général,  le  poëine  de  Laber  — 
dont  le  sujet  fondamental  sont  les  aventures  d’un  chasseur  amoureux 
qui  poursuit,  guidé  par  son  cœur,  la  piste  d’un  noble  gibier  —  semble 
avoir,  dans  le  cours  des  années,  subi  de  nombreuses  intercalations  de 
la  part  des  lecteurs,  ce  qui  expliquerait  les  discordances  des  textes. 
M.  Schmeller  a  jugé  convenable  de  détacher  76  strophes  qui  ouvrent 
le  texte  du  manuscrit  de  Hohenlohe,  et  45  autres,  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  un  seul  des  manuscrits  de  Heidelberg,  et  de  les  reléguer 
comme  pièces  séparées  à  la  fin  du  volume,  l’un  sous  le  litre  :  des 
Minners  Klage,  l’autre  sous  celui  Der  Minnenden  Zwist  und  Ver - 
sôhnung.  Un  troisième  appendice  de  185  strophes,  intitulé  :  der 
Minne-Falkner  (le  fauconnier  amoureux),  et  traitant  un  sujet  ana¬ 
logue,  a  été  reproduit  d’après  un  texte  original,  qui  se  trouvait  à  la 
suite  de  Laber  dans  le  manuscrit  de  Hohenlohe.  Le  cinquième  volume 
du  dictionnaire  bavarois  de  M.  Schmeller  fait  connaître  la  riche  mois¬ 
son  lexicographique  qu’a  fournie  au  célèbre  linguiste  l’étude  du  vieux 
poëme  allemand  du  Bavarois  Hadamar  de  Laber. 

Vol.  XXI.  Meister  Altswert.  Herausgegeben  von  W.  Holland  und 

A.  Keller.  Stuttgart,  1850;  xxiv  et  256  pages. 

Altswert  n’est  peut-être  qu’un  pseudonyme;  quoi  qu’il  en  soit,  les 
compositions  poétiques ,  qui  nous  sont  présentées  pour  la  première 
fois  sous  son  nom  d’après  trois  manuscrits  de  Heidelberg,  provien¬ 
nent  d’un  poëte  alsacien  du  xve  siècle.  Jusqu’ici  elles  n’étaient  con¬ 
nues  que  par  les  mentions  qu’en  avaient  faites  Wilken,  dans  sa 
Desscription  des  manuscrits  de  Heidelberg  ;  IWone,  dans  A ufsess, 
Anzeiger,  t.  II,  p.  192,  et  enfin  Gervinus,  dans  sa  Geschichte  der 
deutschen  Dichtung,  t.  II,  p.  252.  C’est  Jacques  Grimm  qui  en  a 
recommandé  l’impression  à  la  Société. 

Les  trois  poëmes  ajoutés  en  appendice  :  der  Spiegel  et  das  Sleiger- 
tüechlin,  dénotent  un  auteur  plus  savant  et  pourraient  bien,  selon 
les  éditeurs,  être  attribués  à  Hermann  de  Sachsenheim  [voy.  Gervi¬ 
nus,  t.  II,  p.  229). 

Vol.  XXII.  Meinauer  Naturlehre .  Herausgegeben  von  Wilhelm 

Wackernagel.  Stuttgart,  1851  ;  ix  et  19  pages. 

Ce  traité  physique  en  prose,  que  M.  Wackernagel  a  tiré  d’un  ma- 
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miscrit  de  Bâle  et  qu'il  a  fait  précéder  d’une  savante  introduction, 
paraît  offrir  pour  l’histoire  des  sciences  naturelles  une  certaine  impor¬ 
tance.  L’auteur  en  est  inconnu,  mais  on  peut  admettre  que  c’était  un 
chevalier  de  l’ordre  Teutoniquede  la  maison  de  Meinau  (sur  le  lac  de 
Constance),  qui  vivait  au  commencement  du  xivc  siècle  et  qui  pourrait 
bien  avoir  puisé  sa  science  chez  les  médecins  et  les  physiciens  de 
Montpellier.  Le  manuscrit  unique  qui  en  existe  porte  tous  les  carac¬ 
tères  d’une  copie,  et  le  professeur  de  Bâle,  si  versé  dans  ces  matières, 
a  eu  souvent  occasion  de  restituer,  par  induction,  lesfformes  ortho¬ 
graphiques  de  l’écrivain  primitif.  Le  texte  est  entremêlé  d’un  certain 
nombre  de  figures  explicatives.  L’éditeur  attribue  à  l’auteur  du  traité 
des  connaissances  peu  communes  pour  son  époque  et  pas  toujours 
conformes  aux  doctrines  sanctionnées  par  l’Église.  Ainsi  ne  doutait-il 
nullement  de  la  forme  circulaire  de  la  terre. 

Vol.  XXIII.  Der  Ring  von  Heinrich  Wittemveiler.  Herausgegeben 
von  Ludwig  Bechstein.  Eingeleitet  durch  Adelhert  Relier.  Stutt¬ 
gart,  1851  ;  xii  et  258  pages. 

Avant  la  publication  de  ce  volume,  le  poëte  Wittemveiler,  aussi 
bien  que  son  poëme  didactique  de  9,500  vers,  intitulé  :  la  Bague , 
était  complètement  inconnu  à  l’histoire  littéraire.  Un  manuscrit,  con¬ 
servé  à  la  bibliothèque  publique  de  Meiningen,  le  seul  que  l’on  con¬ 
naisse,  a  permis  d’inscrire  ce  nom  parmi  les  écrivains  bavarois  du 
xve  siècle.  L’œuvre  trahit  un  bourgeois  lettré,  accablant  de  sa  mor¬ 
dante  ironie  la  grossière  insolence  des  paysans  et  maniant  avec 
adresse  le  style  allégorique  et  la  sentence.  C’est  moins  pour  sa  valeur 
poétique  sans  doute  que  comme  source  utile  à  l’étude  des  mœurs  et 
de  la  langue  que  Witlenweiler  a  été  exhumé  de  la  poussière  par  le 
savant  bibliothécaire  du  duc  de  Meiningen,  M.  Bechstein,  qui,  comme 
on  sait,  figure  lui-même  parmi  les  plus  beaux  noms  de  la  littérature 
poétique  allemande. 

Vol.  XXIV.  Gedenkbuch  des  Metzer  Bürgers  Philippe  von  Vigneul- 
les,  aus  den  Jahren  1471  à  1522.  Nach  der  Handschrift  des  Verfas- 
sers.  Herausgegeben  von  Dr  Heinrich  Michelant.  Stuttgart,  1852; 
xxx  et  444  pages. 

Les  Mémoires  personnels  ne  font  pas  défaut  dans  la  littérature 
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française  depuis  le  xne  siècle  jusqu'à  nos  jours;  mais,  pour  la  plupart, 
leurs  rédacteurs,  qui  en  sont  à  la  fois  les  héros,  se  meuvent  sur  le 
terrain  de  la  haute  ou  basse  politique,  de  la  cour,  de  l’Église,  de 
la  vie  militaire.  Le  tiers  état  et  ses  intérêts  plus  modestes  n’ont  guère 
eu  de  Mémoires  avant  la  grande  commotion  qui  est  venue  l’appeler 
à  prendre  sa  part  dans  le  gouvernement  de  la  société  ;  la  vie  bour¬ 
geoise  et  ses  horizons  plus  restreints,  son  activité  plus  tranquille, 
paraissent  peu  dans  le  domaine  des  narrations  historiques  du  moyen 
âge  et  des  premiers  siècles  des  temps  modernes.  A  ce  titre  on  com¬ 
prend  l’intérêt  avec  lequel  on  a  accueilli  la  publication  d’un  manu¬ 
scrit  autographe  qui  contient  les  souvenirs  personnels  d’un  bourgeois, 
marchand  de  bas,  citoyen  d’un  petit  État  indépendant  du  xve  siècle, 
qui  dans  la  suite  dut  noyer  son  individualité  dans  la  grande  unité 
française. 

Il  est  vrai  que  Philippe  de  Vigneulles,  tout  bourgeois  qu’il  est, 
n’est  pas  un  homme  ordinaire.  A  part  une  Vie  on  ne  peut  plus  acci¬ 
dentée,  de  nombreux  et  lointains  voyages  et  une  instruction  supé¬ 
rieure,  arrêtée,  il  est  vrai,  dans  son  développement,  par  les  préjugés 
religieux  de  son  époque,  il  figure  parmi  les  grandes  notabilités  litté¬ 
raires  de  la  Lorraine.  Voici  les  œuvres  qui  portent  son  nom  : 

1. )  La  Traduction  en  prose  de  Garin  le  Loherain  ;  elle  est  restée 

inédite,  car,  selon  M.  Michelant,  elle  n’offre  guère  d’autre  valeur  que 
celle  de  servir  à  l’étude  du  dialecte  messin.  Des  deux  manuscrits  que 
l’on  connaît,  tous  deux  du  xvie  siècle,  l’un  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
de  Metz,  l’autre  appartient  au  comte  de  Hunolstein.  * 

2. )  Les  \\0  nouvelles  nouvelles,  plus  ou  moins  originales,  comme 
la  plupart  des  produits  de  ce  genre  littéraire.  Le  seul  manuscrit  connu, 
et  dont  M.  Michelant  a  pu  prendre  copie  pour  une  future  publication, 
était  jadis  la  propriété  du  comte  Emmery,  à  la  mort  duquel  il  a  été 
vendu  à  un  propriétaire  inconnu. 

5.)  La  Chronique  de  Metz  et  de  Lorraine.  C’est  là  le  travail  capital 
de  Vigneulles,  pour  lequel  les  Mémoires,  qui  lui  sont  antérieurs,  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie,  ont  été  largement  mis  à  contribu¬ 
tion.  La  Chronique  n’existe  qu’en  un  seul  exemplaire  manuscrit, 
composé  de  trois  forts  volumes  in-4°,  et  appartenant  aujourd’hui  à  la 
Bibliothèque  de  Metz.  Elle  a  souvent  été  mentionnée  et  publiée  par 
les  historiens  du  xviue  siècle,  surtout  par  dom  Calmet;  de  plus,  une 
2e  SKItlE,  iv.  16 
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grande  partie  en  a  été  exploitée  pour  la  collection  des  historiens 
messins,  entreprise  par  M.  J.  Fr.  Ilugucnin. 

D’après  la  savante  Introduction  de  l’éditeur  des  Mémoires,  qui 
s’étend  longuement  sur  la  situation  politique  de  Metz  à  l’époque  dont 
traitent  ces  Mémoires,  sur  la  vie  de  Philippe,  sur  les  ouvrages  qu’il 
a  laissés  et  leur  valeur,  nous  indiquerons  encore  ici  les  auteurs  qui, 
avant  M.  Michelant,  se  sont  occupés  de  Vigneulles.  A  cet  effet,  nous 
citons  l’article  qui  lui  est  consacré  dans  la  Biographie  de  la  Moselle, 
par  E.  Bégin,  les  mentions  qui  se  trouvent  dans  la  Relation  du  siège 
de  Metz,  en  1444,  par  MM.  Ilugucnin  et  de  Saulcy,  dans  la  Statis¬ 
tique  de  la  Moselle,  1844,  et  dans  l’Histoire  de  Metz,  par  Worms,  la 
notice  du  comte  Théodore  de  Puymaigre,  dans  ses  Poètes  et  roman¬ 
ciers  de  la  Lorraine,  1848,  p.  513,  et  celle  de  M.  Jules  Quicherat, 
dans  la  Bibliothèque  des  Chartes,  V,  540,  enfin  celle  insérée  par 
le  propriétaire  actuel  du  manuscrit  des  Mémoires,  dans  l’Union  des 
arts  (Metz,  1851),  sous  le  titre  :  Les  arts  à  Metz  au  xve  siècle. 

Dès  1845,  M.  Michelant  avait  proposé  à  la  Société  de  l’Histoire 
de  France  l’impression  des  Mémoires  de  Vigneulles  (le  seul  manu¬ 
scrit  existant  est  de  la  main  de  l’auteur  et  appartenait  alors  au  comte 
Emmery),  mais  elle  refusa  ;  c’est  ainsi  que  la  Société  de  Stuttgart  a 
eu  le  mérite  de  livrer  à  la  publicité  un  document  historique  d’un 
genre  peu  répandu  et  d’un  intérêt  incontestable. 

Vers  la  fin  de  sa  Préface ,  l’éditeur  nous  initie  aux  contrariétés 
qu’il  a  essuyées  pour  donner  à  sa  publication  le  dernier  cachet  de 
fidélité  et  pour  l’accompagner  de  pièces  et  de  notes,  qui  pussent  en 
rehausser  l’utilité  historique.  Il  regrette  d’avoir  dû  se  borner  à  quel¬ 
ques  pièces  tirées  de  la  Bibliothèque  de  Metz  et  destinées  à  éclaircir 
quelques  épisodes  du  livre,  à  un  glossaire  des  termes  les  plus  diffi¬ 
ciles,  et  à  une  table  alphabétique  des  noms  propres  géographiques 
et  personnels.  Quoi  qu’il  en  soit  des  projets  avortés  de  l’infatigable 
professeur  de  Rennes ,  nous  le  félicitons  vivement  d’avoir  compris 
l’importance  des  Mémoires,  et  d’avoir  enrichi  l’historiographie  lor¬ 
raine  du  xve  siècle  d’une  source  sinon  inconnue ,  du  moins  dédai¬ 
gnée  avant  sa  courageuse  entreprise. 

Vol.  XXV.  Ludolphi  rectoris  ecclesiæ  parochialis  in  Suchem  de  Ili- 

nere  Terrœ  sanctœ  liber.  Nach  allen  Ilandschriftcn  berichtigl, 
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herausgcgcben  von  T)r  Fcrdin.  Deycks.  Stuttgart,  1851;  9  pages 

titre  et  préface,  et  104  pages. 

Le  curé  Ludolpli  a  séjourné  en  Orient  de  155G  à  1541.  La  relation 
latine  qu’il  fit  de  son  voyage  et  qui  fut  rédigée  vers  1550  est,  selon 
Robinson  (Paliistina,  1. 1  p.  xxm),  le  meilleur  itinéraire  du  xive  siècle 
et  M.  Charles  Ritter  a  couvert  cette  assertion  du  voyageur  anglais  de 
sa  haute  autorité.  Les  bibliographes  (Panzer,  Annales  Typogr.,  t.  I, 
p.  84,  n°*  446  et  447  ;  Hayn,  Report.,  n°  10507),  mentionnent  une 
impression  faite  chez  l’imprimeur  Eggestein,  de  Strasbourg,  mais  le 
texte  y  fourmille  de  négligences  (i).  L’existence  d’une  édition  de 
Venise  est  peu  probable.  M.  Deycks  s’est  donc  imposé  la  tâche  de 
refaire  ce  texte  au  moyen  de  deux  manuscrits  de  Rerlin,  collationnés 
avec  ladite  édition  de  Strasbourg,  avec  la  traduction  allemande  qui  se 
trouve  insérée  dans  Feyerabends  Reyssbuch,  Francfort,  1584,  p.  455- 
454,  avec  la  traduction  allemande  faite,  comme  la  première,  d’après 
le  texte  latin  imprimé  à  Strasbourg,  et  publiée  par  Zainer  à  Augs- 
bourg  en  1477  (elle  a  été  reproduite  en  partie,  en  1844,  par  les  soins 
de  sir  Thomas  Phillips,  à  Middlchill,  en  Angleterre),  enfin  avec  un 
extrait  en  bas-allemand,  dont  la  bibliothèque  de  Düsseldorf  possède 
un  manuscrit  datant  d’environ  1400. 

Le  nom  de  l’auteur  est  indiqué  par  les  uns  Ludolph  (c’est  celui 
que  présentent  les  manuscrits  de  Berlin  qu’a  suivis  M.  Deycks)  ;  par 
d’autres,  d’après  la  traduction  du  Reyssbuch,  Rudolph  Kirchherr 
(curé)  zn  Suchen  in  Westphalen  (2)  ;  par  l’édition  Zainer  enfin,  P  et  rus* 
L'édition  de  Strasbourg  ne  nomme  aucun  auteur.  On  ne  sait  pas  non 
plus  quelle  localité  il  faut  supposer  sous  le  nom  de  Suehem ,  dont 
Ludolphus  est  dit  avoir  été  le  curé  (reclor).  Mentionnons  finalement 
les  notes  pleines  d’érudition  qui  accompagnent  le  texte;  M.  Deycks, 
du  reste,  avait,  dès  1848,  fait  augurer  de  sa  compétence  à  éditer 
F / tinerarium  de  Ludolphus,  par  une  monographie  intitulée  :  Uebcr 
idtere  Pilgerfahrten  nach  Jérusalem,  mit  bcsonderer  Rücksicht  auf 
Ludolfs  von  Suchen  Reisebuch  des  heiligen  Landes.  Münster,  1848, 
in-8°. 


(>)  Les  bibliographes  assignent  à  cette  édition,  sine  anno  et  locn,  l’année  1 408. 
(2)  RI.  Scliaycs,  dit  l’éditeur,  en  a  fait  erronément  llodolf  Kircber  zu  Suchen. 
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Nos  lecteurs  se  souviennent  que  la  Société  de  Stuttgart  a  aussi  mis 
au  jour  le  célèbre  Evagatorium  du  frère  Félix  F abri ,  dont  nous  les 
avons  entretenus  au  t.  XI,  pp.  195-200.  Nous  rappelons  que  les 
voyages  de  Fabri  sont  de  près  de  150  ans  postérieurs  à  celui  de 
Ludolph. 

Aug.  Sch. 


Lettres  de  Jean  Taffin  à  Etienne  Pighiiis. 

(Voy.  le  Bulletin,  t.  XII,  pp.  575-376.) 

JOANNF.S  TAFFINUS  PIGHIO  S.  P.  (1SS8[68]). 

fl 

Iliados  exemplar  Germanicum  minusculis  characteribus  non  inve- 
nio.  Æneæ  Sylvii  opéra  tibi  mitto.  Constant  compacta  tibi,  fl.  2,  sc.  14. 
Bellonii  Cenomani  opéra  quorum  indicem  mihi  in  chartula  descrip- 
sisti,  compingi  euro.  Maximum  Tyrium  expectat  bibliopola  quinto- 
decimo  ex  hoc  die.  Constabit  compactus,  sc.  11.  Ctesiæ  Historia 
quam  in  promptu  habemus,  sc.  10.  Fragmenta  Aristotelis  nunquam 
antehac  impressa,  sc.  8.  Plantinus  typographus  characteres  etiam 
illis  quos  epistolæ  inseruisti  minores  habet.  Horum  usu  tabulæ  forma 
nonnihil  contrahetur.  Si  quid  sit,  quod  me  apud  eum  agere  velis, 
dum  hic  sum,  enitar  ut  operam  tibi  meam  expromptam  esse  intelli- 
gas.  Magistrum  veredariorum  (i)  et  eius  affinem  Maximilianum  tuo 
nomine  salutavi.  Velim  Domino  Morillonio  œconomo,  Vironio  cæ- 
terisque  domesticis  omnibus  meis  verbis  salutem  quam  olficiosissime 
dicas.  Vale.  Antwerp.,  18  Kal.  Febr. 

Tuus  ex  animo  Joannes  Taffinus. 

A  mon  bon  frère  et  ami  Estienne  Pighius,  secrélaire  de  Msr.  le 
Rdme  Evesque  de  Arras  à  Bruxelles  (2). 


(')  Jean- Baptiste  de  Taxis. 

(J)  Celte  adresse  est  jointe  à  toutes  les  lettres  suivantes. 
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II 

Cum  ad  vos  Magister  Carolus  Clusius  Medicus,  herbariæ  rei  impri- 
mis  pentus,  mihi  singulari  amicitia  et  familiaritate  coniunctus,  profi- 
cisceretur,  rogavit  me  ut  alicui  ex  domesticis  Rdmi  Dn.  Atrebatensis 
scriberem,  cuius  opéra  et  favore  ipsi  ad  eiusdem  Rdmi  Dni  hortum 
pateret  aditus,  ut  herbas  minus  vulgares,  quarum  in  illo  plurimas 
esse  intellexit,  et  videre  et  considerare  accuratius  possit.  Ego  vero 
amico  singulari  in  ea  re,  quæ  magnum  ei  quoad  eam  quam  profite- 
tur  disciplinai^  adminiculum  adferre  potest,  deesse  nolui.  A  te  Htur 
etiam  atque  etiam  peto,  mi  Pighi,  hanc  tu  ipsi  operam  libenter  ex 
me  præstes.  Si  quid  vicissim  erit,  in  quo  tibi  opéra  mea  et  obsequio 
gratum  facere  queam,  ne  ingrato  istud  beneficium  fecisse  videaris 
reipsa  præstabo.  Vale.  Antverpiæ,  5  Id.  Apr.  1558  (68). 

1  ibi  deditissimus  Joannes  Tafïinus. 

Velun  nomme  meo  domesticis  omnibus  salutem  quam  ofïïciosis- 
sime  dieas.  Vale  iterum. 


III 

Proficiscentem  Bruxellas  Plantinum  typographum  rogavi,  ut  hasce 
litteras  ad  te  deferret.  Censui  nempe  non  esse  prætermittendam  occa¬ 
sion  em,  qua  cum  ipso  librum  a  te  compositum  et  tabulam  commu- 
mcare  posscs.  Litteras  habet  ad  Rdmu>"  Dn.  Atrebatensem ,  quem 
convemre  cupit.  Id  ut  eflicias  a  te  peto.  Non  invitus  eum  admittet  : 
favet  nempe  ejus  industriæ.  Librum  habet  ille  quod  ex  voto  Rdmi  typis 
commissum  ostendat.  Si  quid  erit,  in  quo  tibi  mea  opéra  gratum  facere 
possim,  enitar  ut  eam  expromptam  tibi  fore  semper  intelligas.  Vale. 
Domesticos  omnes  nominatim  velim  nomine  meo  salutes  quam  offî- 
ciosissime.  Antverpiæ,  Id.  Februar.  4558  (68). 


IV 

Odvsseam  Ilomeri  Hessiana  versione  extare  negant  bibliopolæ 
Antwerpienses  (i)  :  Perresiana  quæ  Hispanica  est  (a)  (sic  enira  man- (*) 


(*)  Heltus  Eobanus  Bessus  a  seulement  traduit,  en  vers  latins,  l’Iliade  d’IIo- 
mere  ;  première  édition,  Basil.,  Winter,  1540,  gr.  in-8;  1549,  Basil.,  Oporinus 

avee  la  traduction  de  l’Odyssée  et  de  la  Batrachomyomachie  de  Smon  Lnnius, 
2  vol.  m-b°.  ’ 

(  )  8a\oii  la  traduction  espagnole  de  Gonzalo  Ferez,  en  vers.  S.  F.  G.  IIo(f~ 
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dasti)  cum  Iliade  latina  Hessiana  translatione  mitto.  Appiani  græcum 
exemplar,  nullum  hic  invenire  potui.  Ilalicarnassœi  autem  compacli 
pretium  esse  dixit  bibliopola,  5  floretiorum  nostratium.  Quod  si  ad 
te  mitti  velis,  ubi  milii  significaris,  ut  quamprimum  perferatur, 
curabo.  Si  quid  aliud  erit  in  quo  Rdmo  Duo  Atrebatensi  primum 
(cuius  me  plurimis  maximisque  benefieiis  affectum  esse  et  agnosco 
et  semper  prædicabo),  tum  libi,  cæterisque  domesticis  mcuin  offî- 
eium  et  studium,  observantiam  testari  possim,  sic  habeto,  omnibus 
in  rebus,  quantum  ego  diligentia  et  industria  assequi  potero,  cumu- 
late  me  vobis  satis  esse  facturum.  Vale. 

Gratissimum  mihi  lèccris,  si  domesticis  omnibus  ex  me  salutem 
quam  officiosissime  dixeris.  Iterum  vale.  Antverpiœ,  Kal.  Januar. 
1558  (08). 

Constant  Ilias  cum  Odyssea  19  se.  Si  hæc  compingendi  ratio  Rdmo 
Dno  minus  placeat,  Bibliopolam  admonebo,  ut  consueta  postbac  uta- 
tur.  Ænete  Sylvii  opéra,  quia  nonduin  compacta  erant,  per  proximum 
quemque  veredarium  mittam.  Quod  de  vetustis  autboribus  scribis, 
nibil  in  præsens  aliud  indicare  possum,  quam  Maximi  Tyrii,  frag- 
mentorum  Aristotclis,  historiop  Ctcsiæ,  et  Nicephori  excmplaria  bue 
esse  allata.  Rursum  vale. 

F.  L.  Hoffmann. 


Essai  d’une  liste  chronologique  des  ouvrages  et  dissertations  con¬ 
cernant  V histoire  de  l’imprimerie  en  Hollande  et  en  Belgique. 
(Suite.) 

(  Voy .  le  Bulletin,  t.  XIII,  pp.  28-32,  139-173.) 

1847.  (Suite.) 

C.  L.  Carton  :  Colard  Mansion  et  les  imprimeurs  brugeois  du 
xvc  siècle. 

Dans  les  Annales  de  la  Société  d’émulation  pour  l’étude  de  l’histoire  et  les 
antiquités  de  la  Flandre,  2»  série,  t.  V,  n°s  5  et  4, 1847.  Bruges,  pp.  333-372. 


mann,  dans  son  Lexicon  bibliographicum  sive  index  edilionum  et  interpretatio- 
num  scriptorum  græcorum,  t.  II,  p.  301  ,  cite  trois  éditions  de  cette  traduction, 
publiées  à  Anvers,  chez  Jean  Stelsius,  en  13’SO,  in -8°,  en  1332,  in-12,  et  en  1336, 
in-8°. 
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Aussi  tiré  à  part,  Bruges,  1848,  in-8°. 

Consulter  l’article  de  M.  A.  Sclieler,  intitulé  :  Bibliographischcs  aus  Beï- 
gien,  I,  dans  leSerapeum,10.  Jahrgang,  1849, pp.  241-245.  (  Voy. aussi  sous  1857.) 

C.  Broeckx  :  Notice  sur  un  livre  de  médecine  prétendument  im¬ 
primé  en  1401.  Anvers,  1847,  in-8°. 

Dans  les  Annales  de  l’académie  d’archéologie  de  Belgique,  1847,  pp.  526-542. 

Frédéric  Hennebert  :  Sur  les  premières  productions  de  la  presse 
à  Tournai. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  1847.  Tour¬ 
nai,  in-Sü,  n»  1,  pp.  45-50.  Aussi  tiré  a  part.  Voy.  la  notice  de  31.  de  Reiffen- 
herg  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t,  IV,  1847,  pp.  421  et  422,  et  dans 
son  Annuaire,  etc.,  10'  année,  1849,  pp.  4  et  5.  —  Aussi  tiré  à  part. 

IL  Ilelbig  :  Notice  bibliographique  sur  le  premier  livre  imprimé 
à  Liège,  par  Morberius. 

Dans  le  Messager  des  sciences  historiques  et  Archives  des  arts  de  Belgique, 
1847,  pp.  245-248.  Tiré  à  part  à  vingt-cinq  exemplaires. 

A.  de  Reume  :  Notice  sur  quelques  imprimeurs  liégeois  (Ouwerx 
et  Streel). 

Dans  la  Renaissance  illustrée,  chronique  des  beaux-arts,  de  la  littérature  et 
revue  archéologique  de  la  Belgique,  1847-1848,  vol.  IX,  Bruxelles,  in-4°,  pp.  15 
et  suivantes. 

Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Nouveau  tableau  chronologique  de 
l'introduction  de  l'imprimerie  dans  les  différentes  localités  de  la 
Belgique. 

Dans  son  Annuaire,  etc.,  8' année,  1847,  pp.  6-9. 

Le  même  :  L  imprimerie  Plantinicnne  et  les  presses  anversoises. 

Dans  le  même  Annuaire,  même  année,  pp.  177-196. 

Le  Bibliophile  belge  (Bulletin  du  Bibliophile  belge),  t.  IV,  1847. 

rages  64  et  65.  Fêtes  typographiques  (à  Bruxelles). 

Fages  94  et  95.  De  Reiffenberg  :  Tableau  de  l’introduction  de  l’imprimerie  dans 
diverses  localités  de  la  Belgique. 

(Tiré  de  son  Annuaire  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique,  pour  l’année 
1S47.) 
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Page  506.  Marques  de  Gérard  Leeu  (deux  figures). 

Pages  357-559.  De  Reiffenberg  ;  Époque  de  l’introduction  de  l’imprimerie  à 
Liège  et  à  Luxembourg. 

Page  561.  Marque  de  Matthias  Hovius  (figure). 

Page  423.  De  Reiffenberg  :  L’architypographie  plantiniennc. 

(Note  sur  deux  livres  de  liturgie,  imprimés,  en  1817,  dans  cette  célèbre  impri¬ 
merie.) 

Pages  459  et  4i0.  Alfonsi  Summulæ. 

(Notice  communiquéo  par  M.  François  Vcrgauwen,  de  Gand,  concernant 
l’exemplaire  de  :  Pétri  Alphonsi  Hispani  Summulæ,  imprimé  à  Alost  par  Jean  de 
Westphalie,  avec  son  associé  Thierry  Martens,  en  1474,  et  conservé  dans  la 
bibliothèque  royale  de  la  Haye  ;  voy.  la  Biographie  de  Martens,  par  le  R.  P. 
Fan  heghem}  pp.  181-183,  et  le  Catalogus  librorum  sæculo  15»  impressorum 
quotquot  in  bildiotheca  regia  Hagana  asservantur,  publié  par  M.  J.  G.Holtrop. 
pp.  22  et  25.) 

1848. 

(A.  de  Vries)  :  Catalogus  bibliolliecæ  publicæharJemensis,  Harlemi, 
1848,  in-8°. 

[Le  même)  :  Supplementum  catalogi  bibliothecæ  publicæ  harle- 
mensis,  Harlemi,  1852,  in-8°. 

Aux  pages  68-112  du  catalogue,  on  trouve  : 

«  Artis  typographicæ  prima  rudimenta  sive  antiquissima  documenta,  quæ 
cum  nonnullis,  Laurentii  Costeri  historiam  illustrantibus,  documentis,  in  curiæ 
Ilarlemensis  conclavi ,  sacristia  dicto ,  asservantur,  ibique  cuivis,  hospiti  vel 
civi,  ea  visendi  cupido,  quotidie,  die  dominica  excepta,  conspicienda  prostant, 
indu  sa  cistulis  cum  vilreis  operculis.  I.  Xylographica,  sive  artis  typographicæ 
tabularis  monumenta  vetustissima.  In-4»,  trois  numéros.  IL  Typographiæ  vul- 
garis  sive  artis  imprimendi  literis  mobilibus  fusis  prima  tentamina.  In-4», 
six  numéros.  » 

Descriptions  très-détaillées  ;  1°  des  trois  ouvrages  xylographiques,  savoir  : 
Historia  S.  Joannis  Evangelistæ  ejusque  visionis  apocalypticæ  ;  Ars  moriendi  ; 
Historia  seu  providentia  virginis  Mariæ  ex  Cantico  Canticorum  ;  2»  de  trois  frag¬ 
ments  du  Donat  (n°«  1  et  2)  j  du  Spéculum  humanæ  salvationis  (en  latin,  n»  5, 
en  néerlandaîs,  n»»  4,  5,  6  [édition  de  Jolian  Veldener,  à  Culemborch]  ). 

Aux  pages  90-94  du  Supplément,  on  lit  : 

»  Artis  imprimendi  antiquissima  documenta.  I.  Xylographica,  sive  artis  im¬ 
primendi  tabularis  monumenta  vetustissima  cbarta  vulgari.  ln-12»  (un  numéro). 
H.  Typographica,  sive  artis  imprimendi  literis  mobilibus  melallicis  fusis  prima 
rudimenta,  preli  Costeriani  reliquiæ,  in  Curiæ  Ilarlemensis  conclavi,  Sacristia 
dicto,  asservalæ.  In-4°,  six  numéros.  » 

Descriptions  :  l°d  un  ouvrage  xylographique  intitulé  :  Kortc  mcditatiën  ovcr 
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•le  zeven  hoofdzonden,  etc.,  in-12°,  sans  indication  de  l’année,  du  lieu  d’impres¬ 
sion  et  du  nom  d’imprimeur  ;  2»  de  six  fragments  du  Donat  (nos  1_6). 

Voy.  aussi  aux  pages  1  et  2  du  Supplément,  la  notice  relative  à  un  manuscrit 
du  Spieghel  onser  behoudenisse  (1464,  in-12)  déposé  auprès  des  documents  de 
histoire  et  de  la  presse  de  Coster,  à  l’Iiôtel  de  ville  de  Harlem,  et  dont  on  trouve 
a  description  dans  l’ouvrage  de  J.  Koning,  Over  de  uitvinding  der  boekdruk- 
kunst,  pp.  07-72,  et  dans  les  Bydragen,  etc.,  pp.  1-15). 

Voici  les  descriptions  de  quatre  manuscrits,  composés  par  J.  Koning  et  con¬ 
serves  egalement  à  l’hôtel  de  ville  de  Harlem  : 

«  No  1  Beschrijving  van  meer  dan  150  der  zeldzaamsle  en  merkwaardigste 
boekwerken,  in  de  xve,  xvi^  en  xvue  eeuw  in  de  Nederlanden  gedrukt,  in-4o 
en  in-8o.  »  (In-4°,  p.  12.) 

«  No  2.  Beschrijving  van  de  eerste  en  merkwaardigste  voortbi  engselen  der 
drukpers,  bestaandc  in  bibliographische,  geschied-en  letterkundige  anteeke- 
ningen  omirent  boekdrukkers  en  boekwerken  van  het  begin  der  drukkunst  tôt 
l  o_0,  loegelieht  door  bladen  en  prenten  of  seer  getrouwe  en  fraai  bcwerkte  fac- 
s  un  îles  van  letters,  bladzijden,  figuren  en  platen  uit  226  der  meestbelangriike 
boekwerken,  zoo  in  Ncderland  als  elders  gedurende  dat  tijdperk  gedrukl,  met 
een  naauwkeung  gcschreven  Catalogus.  Ailes  door  den  geleerden  verzamelaar 
oiilworpen,  b.jeengebragt,  gerangschickt,  eigenhandig  vervaardigd  en  beschre- 
ven,  en  beslemd  voor  een  voorgenomen  zoo  veel  mogelijk  volledig  werk  over 
de  geschiedems  van  den  oorsprong,  de  uitvinding,  verspreiding,  verbetering  en 
volmakiiig  der  boekdrukkunst.  Opgehelderd  door  prenten,  afbeeldingen  en  aftee- 
keningen.  In  een  portefeuille.  »  (In-fol.,  p.  4.) 

«  N«  o.  Zinnebeelden,  zinspreuken  en  merken  van  oude  en  vermaarde  boek¬ 
drukkers  en  boekverkoopers,  beginnende  van  de  xv<>  eeuw,  bijeenverzameld  of 
gcfacsimileerd,  op  afzonderlijke  vellen  wit  papier  opgezet,  in  eene  tijdreken- 
kundige  orde  gerangschikt  en  voor  het  meerendee!  van  breedvoerige  aanteeke- 
nmgen  voorzien,  bevattende  een  beknopt  berigt,  betreffende  de  drukkers  en 
boekverkoopers  en  de  door  ben  gedrukte  of  uitgegeven  werken,  met  eenige  por- 
tretten  yersierd,  met  een  bijgevoegden  catalogus  en  voorafgegaan  door  fac-similés 
der  merken  van  oude  plaatsnijders  uit  het  werk  van  W.  Young  Ottley,  Ilistory 
of  engraving  upon  copper.  Onuitgegeven  handschrift  van  de  geleerden  verza¬ 
melaar.  In  een  portefeuille.  »  (In-fol.,  pp.  i  et  5.) 

«  N»  i.  Naamlijst  der  boeken,  door  Lourens  Janszoon  Costtr,  en  diens  nako- 
me  ingen  of  opvolgers  gedrukt  en  van  de  boekwerken  in  de  xv«  eeuw  in  de 
Aoordelijkc  Nederlanden,  in  het  licht  verschenen.  »  (In-fol.,  p.  5.) 

On  trouve  la  liste  des  éditions  du  xv*  siècle:  1»  sans  date,  2»  avec  date,  dans 
le  catalogue,  aux  pages  113-158,  et  dans  le  Supplément,  aux  pages  95-1U.  La 
plupart  des  éditions  renseignées  dans  ce  Supplément  ont  été  imprimées  en  Irl¬ 
ande  et  en  Belgique.  L’éditeur  a  accompagné  les  titres  de  notes  étendues  et 
instructives,  concernant  les  imprimeurs,  les  auteurs,  etc. 


J.  J.  F, 


iXoordziek  :  Het  geschilstuk  betrekkoJyk  de  uitvinding 

*  U 
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der  boekdrukkunst,  gcschiedkundig  uileengezet.  Haarlem,  1848, 
in-8°. 

Voy.  l’Annuaire,  elc.,  de  M.  de  lieiffenberg,  10e  année,  1849,  pp.  255  et  25G, 
le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  VI,  1849,  p.  52. 

A.  v(an  L[ee)  :  Ilaarlems  regt,  etc.  2e  druk.  Amsterdam,  1848, 
in-8°. 

(Voy.  la  première  édition,  sous  1845.) 

J.  J.  JVoordzielc  :  Notice  de  la  statue  en  bronze  à  ériger,  selon 
son  conseil,  en  l’honneur  de  Laurens  Koster. 

Dans  l’Algemcene  konst-cn  letterbode,  1845,  u°  54. 

II.  Palier  :  Iets  over  liet  gcslacht  der  Palier’s.  ’s  Hertogenbosch, 
1848,  gr.  in-8°,  avec  le  portrait  de  l’auteur. 

«  Een  drukkcr  Palier  beeft  reeds  in  1542  te  Metz  zijn  beroep  uitgeoefend. 
Sederl  1690  woont  deze  familie  te  ’s  Hertogenbosch.  »  Note  de  M.  F.  Muller, 
dans  son  Catalogus  vau  de  bibliolheek  der  vereeniging  ter  bevordering  van  de 
belangen  des  boekhandels,  p.  45,  n®  256.  Cette  bibliothèque  possède  encore  un 
autre  exemplaire  de  cet  ouvrage  (n°  256  *),  «met  Feestzangen,  op  5  maart  1850, 
toen  de  heer  Palier  50  jaren  zijne  zaak  bestuurd  had.  Daarbij  nog  portret  en 
gedicht  met  afbeelding  der  woning.  »  (  Voy.  aussi  1855-1854,  Bulletin  du  biblio¬ 
phile  belge),  pet.  in-8°. 

Le  baron  F.  de  Beiffenberg  :  Note  sur  la  première  impression  de 
Liège  et  sur  l’introduction  de  l’art  typographique  à  Luxembourg, 
concernant  un  article  de  M.  Helbig,  dans  le  Messager  des  sciences 
historiques  {voy.  1847),  sur  Morberius,  et  les  renseignements  de 
M.  Wurlh-Paquet,  dans  les  publications  de  la  Société  pour  la  recher¬ 
che  et  la  conservation  des  monuments  historiques  dans  le  grand- 
duché  de  Luxembourg  {voy.  1846). 

Dans  son  Annuaire,  etc.,  9e  année  1848,  pp.  2-4. 

P.  C.  Vander  Meersch  :  Notice  sur  un  exemplaire  unique  des  chan¬ 
sons  de  Namur  par  Jean  Le  Maire  des  Belges. 

Dans  les  Annales  de  la  société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature  de  Gand, 
année  1848,  et  tiré  à  part.  Gand,  1848,  in-8°;  il  s’agit  de  l’édition  imprimée  à 
Anvers  par  Henrik  Ileckert  Van  Ilomburg,  en  1507,  in-8°,  qui,  après  avoir  fait 
partie  du  cabinet  de  M.  Bi'isart,  à  Gand,  est  passé  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles. 
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Adolphe  Charles  Ghislain  Matthieu  :  Henri  Joseph  Iloyois,  père 
et  fils,  imprimeurs-libraires  à  Mons. 

Dans  sa  Biographie  montoise.  Mons,  1848,  in-8»,  pp.  186-200. 


1848-184». 

A.  de  Remue  :  Variétés  bibliographiques  et  littéraires.  Bruxelles, 
1848  (sur  la  couverture  :  1849;  faux  titre  :  Variétés  bibliographi¬ 
ques  et  littéraires.  I.  Imprimeurs  belges),  gr.  in-8°,  avec  100  figures 
grav.  en  bois,  représentant  des  lettres  grises  et  des  marques  typogra¬ 
phiques,  dessinées  par  l’auteur. 

1  ii é  seulement  à  cent  exemplaires  numérotés. 

Contenu,  suivant  l’ordre  alphabétique  des  noms  de  villes  et  de  leurs  impri¬ 
meurs  :  1 

A/oxf:  Thierry  Marions;  Anvers:  Henri  Aertssens ,  Godcfroid  Back,  Jean 
Cnobbaert,  Egide  Coppens,  Jean  de  Grave,  Jacques  de  Liesveldt,  Jean  de  Loë, 
Guillaume  de  Tongres,  Guillaume  du  Mont,  Henri  Eckcrt  de  Homberch,  Jean 
Grapheus,  Michel  Ilillenius,  GuisJain  Janssens,  Jean  Latius,  Gérard  Leeu,  Jean 
Meursius,  Martin  Nutius,  Pacquier  Pissart,  Christophe  Plantin,  Guillaume  Sil- 
yuis,  Niclas  Soolmans,  Jean  Stcelsius,  Joachim  Trognesius,  Roland  Van  den 
Dorpe,  Jacob  Van  Ghelen,  Jean  Van  Ghelen,  Guillaume  Van  Parys,  Gérard  Van 
Wollsschaten,  les  Verdusscn  (pp.  56-^7,  art.  Ch.  Plantin),  Guillaume  Voster- 
man,  Corneille  Woons  ;  Audenarde:  Arnoud  de  Kcyscrc  (pp.  7G-7S,  art.  Pierre 
de  Keysere)  ;  Binche  :  Guillaume  Cordicr;  Bruges:  Hubert  de  Croock,  Hubert 
Goltzius,  Colard  Mansion  ;  Bruxelles:  Michel  de  Hamond,  les  Foppens,  Jean  Mom- 
mart,  Martin  Van  Bossuyt,  Van  der  Noot  ;  Delft  :  Henri  Eckcrt  de  Homberch  • 
Douai:  Balthasar  Bellcre,  Jean  Bogard,  Gérard  Patté,  Jean  Serrurier,  Marc 
Wyon;  Gand  :  Pierre  de  Keysere,  Maximilien  Graet,  Josse  Lambert,  les  Mani- 
hus,  Gérard  Salenson,  Henri  Van  den  Kcere,  Jean  Van  den  Sleene;  Gouda:  Gé- 
rard  Leeu  ;  Harlem  :  Jacques  BcIIaert  ;  Liège:  Jean  de  Glen,  Mathias  Hovius, 
Gauthier  Morberius,  Christian  Ouwerx,  Jean  Ouwerx,  Léonard  Streel  (pp.  6-7, 
art.  Ouwcrx-Streel);  Louvain  .-Jean  Bogard,  André  Bouvet,  Corneille  Coene- 
slenc,  Pierre  Coloneus,  Barthélemy  de  Grave,  Henri  Hastenius,  Jean  de  West- 
phalie,  Jerome  Nempe,  Gérard  Rivius,  Jean  Veldener,  Jérôme  Wellaeus,  Pierre 

.angnus;  JUaltnes  :  les  Jayc;  Mons  :  les  de  Waudret,  Rutger  Velpius  ;  Paris: 
Josse  Bade. 

Aux  pp.  i-l  on  trouve  quelques  renseignements  sur  l’invention  de  l’imprime¬ 
rie;  aux  pp.  19-24  une  note  sur  une  médaille  frappée  en  l’honneur  d’Abraham 
Lise vier,  en  16Ù2,  une  pièce  de  vers  français  en  l’honneur  de  Gutenberg,  par  Jean 
d  Enuelieres,  seigneur  du  Meisnil  ;  une  médaille  frappée  en  l’honneur  de  Jean 
raust,  d  Aschalfenburg,  etc. 

1  oy  les  analyses  insérées  dans  les  Archives  historiques  et  littéraires  du  Nord 
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de  la  France  et  du  Midi  de  la  Belgique,  1850-1851, 3e  série.  1. 1,  1850-1851 ,  pp.  140 
etsuiv..  et  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  VI,  1849,  pp.  200-207. 

1848. 

Bulletin  du  bibliophile  belge ,  publié  par  la  librairie  scientifique 
et  littéraire,  ancienne  et  moderne,  sous  la  direction  de  M.  le  baron 
de  Reijfenberg ,  t.  V,  1848. 

Pages  4-11:  Charles  de  Brou,  De  quelques  incunables  précieux  de  la  biblio¬ 
thèque  du  duc  d’Arenberg  ;  avec  trois  figures  grav.  sur  bois. 

(Description  de  trois  impressions  :  1°  de  Gérard  Leeu,  à  Gouda,  1479;  2°  sans 
nom  d’imprimeur,  à  Utrecht,  1479;  3»  sans  nom  d’imprimeur,  à  Delft,  1488, 
et  indication  des  titres  de  deux  éditions  de  Gérard  Leeu,  à  Gouda,  1479-1480. 
Voy.  aussi  le  Messager  des  sciences  historiques,  1849,  l™  livraison,  pp.  1, 2  et  6, 
et  4e  livraison,  pp.  561-384.  (Voy.  sous  1849.) 

Pages  29-50  :  C.  P.  Serrure,  L’imprimeur  L(éandre  R(omain)  Van  Praemel, 
(décédé  à  Gand,  1846,  le  25  mai). 

Pages  159-145  :  Le  baron  F.  de  Reijfenberg,  Bibliothèque  de  G.  J.  de  Servais. 

(Indication  des  titres  de  quelques  impressions  hollandaises  et  belgiques,  por¬ 
tées  sur  le  catalogue  de  vente  de  la  bibliothèque  de  G.  J.  de  Servais  (le  50  octo¬ 
bre  1808),  et  d’un  manuscrit  (n°  5560),  intitulé  :  Notice  des  livres  imprimés  dans 
les  Pays-Bas,  depuis  l’invention  de  l’imprimerie  jusqu’en  1500,  in-fol.) 

Pages  185-189,  299-505,  574-583,  441-445  :  A.  de  Reunie,  Notices  sur  les  im¬ 
primeurs  belges  :  Gérard  Salenson,  à  Gand,  1554,  Guillaume  Silvius,  à  Anvers, 
1562,  Jean  de  Loe,  à  Anvers,  1545,  Joachim  Trognesius,  1604,  Guillaume  Van 
Parys,  à  Anvers,  1575,  Guillaume  Vosterman,  à  Anvers,  1500,  Henri  Hastenius, 
à  Louvain,  1622,  Pierre  Zangrius,  à  Louvain,  1662,  Jacob  VanGheIen,à  Anvers, 
1646,  Jean  Van  den  Steene,  à  Gand,  1555,  Barthélemy  de  Grave  (Gravius),  à 
Louvain,  1547,  Jean  Macs,  à  Louvain,  1578,  Égide  Copenius,  à  Anvers,  1544, 
Michel  de  Ilamont,  à  Bruxelles,  1569  ;  avec  leurs  marques  typographiques  gra¬ 
vées  sur  bois. 

Pages  205-295  :  Le  baron  F.  de  Reijfenberg ,  Origines  de  la  typographie  an¬ 
glaise,  pour  servir  de  supplément  aux  Annales  typographiques  de  G.  W.  Panzer. 

(On  y  trouve  renseignée  une  édition  en  langue  latine,  imprimée  par  Thierry 
Martens,  en  1487,  à  Alost,  et  vingt-quatre  productions  des  presses  anversoises,en 
langue  anglaise  ou  latine,  dont  dix-septont  été  imprimées  de  1492  jusqu’en  1556, 
et  sept  sont  sans  date). 

Pages  296-298:  Le  baron  F.  de  Reijfenberg,  Propagation  de  l’imprimerie  alle¬ 
mande  et  belge  en  Europe,  jusqu’à  l’année  1500. 

(Tiré,  d’après  M.  Falkcnstein,  du  recueil  intitulé:  Germania.  Archiv  zur 
Kennlniss  des  dcutschen  Eléments  in  allen  Landern  der  Erde.  2.  Bd.,  I.  u. 
2.  Ilcl't.  Frankfurt  am  31  a i n ,  1848,  in-8°,  pp.  1-4). 
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1849. 

J.  J.  Doedes  :  Lourens  Janszoon  Coster,  Johann  Gutenberg  en 
Petrus  Schôffer,  of  Verslag  der  schriften  over  de  uitvinding  der  boek- 
drukkunst,  van  A.  de  Vries  en  J.  J.  F.  Noordziek.  Amsterdam,  1849 
in-8°. 


Cari  Ernst  von  Baehr  :  Bericht  über  eine  typographische  Sel- 
tenheit,  die  in  der  Bibliothek  der  Akademie  der  Wissenscbaften 
gesucht  wird ,  von  dem  Akademiker  v.  Baehr,  als  Bibliothekar  der 
auslandischen  Section  der  akademischen  Bibliothek.  (Lu  le  15  sep¬ 
tembre  1848.) 

Dans  les  n°»  123  et  124  du  Bulletin  de  la  classe  des  sciences  historiques,  phi¬ 
lologiques  et  politiques  de  l’Academie  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

Ce  rapport  a  été  reproduit  par  M.  Théodore  Osivald  Wcigel,  dans  le  Serapeum, 
10.  Jahrgang,  1849,  pp.  209-218,  et  pp.  223-237,  sous  ce  litre  :  YViderlegung 
der  Angabe:  ein  Exemplar  des  Spéculum  humanae  salvationis  in  hollândiseher 
Sprache  befinde  sich  in  der  akademischen  Bibliothek  zu  St.-Petersburg,  accom¬ 
pagné  d’une  addition  de  M.  Weigel,  contenant  la  description  d’un  exemplaire  du 
Spéculum  en  langue  hollandaise,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Lille,  suivant 
M.  Le  Glay  :  Mémoires  sur  les  bibliothèques  publiques,  etc.,  du  département 
du  Nord.  Lille,  1841,  in-8°. 

F.  A.  G.  Campbell  :  Oude  drukwerken. 

Dans  l’Algemeene  konst-  en  letterbode,  1849,  n»  I,  et  tiré  à  part. 

Description  d’une  impression  très-rare  :  Geschiedenis  van  het  heilige  kruis. 
Culenborch,  Jan  Veldener,  1485. 

Edward  van  Eveil  :  De  EIzeviers  te  Leuven  in  de  16de  eeuw. 

Dans  le  journal  deGand  :  Eendragt,  n®»  19,20  et  23. 

B  .  J.  C.  Bammelman-Elsevier  :  Iets  over  de  leidsche  schildcrs 
van  1610,  in  verband  met  het  geslacbt  der  EIsevicren. 

Dans  les  Berigten  van  het  histor.  Gezelsch.  te  Utrecht,  1849..;  aussi  tiré  à  part. 

F.L.  Hoffmann  :  Ein  Katalog  Ludwig  Elzevier’s  (  II  [III]  ),  in  der 
hamburger  Stadtbibliothek. 

Dans  le  Serapeum,  9»  Jahrgang,  1849,  pp.  177-180,  et  Addition,  p.  208;  il 
s’agit  d’un  catalogue  très-rare  de  Louis  EIsevier  (III),  in-12.  de  huit  feuillets, 
non  chiffr.,  avec  les  signât.  A  2-A  4,  publié  en  1649. 

Voy.  aussi  sous  1834  et  1833. 
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De  Laval. 

Dans  le  catalogue  méthodique  et  raisonne  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
de  la  ville  et  de  l’université  de  Gand,  par  M.  le  baron  Jules  de  Sainl-Gcnois, 
1er  cah.,  Gand,  1840,  in-8°,  nous  avons  rencontré  le  manuscrit  suivant  : 

Catalogue  des  livres  imprimés  par  les  Elzevier,  sans  et  avec  leurs  noms; . 

et  des  impressions  faites  à  Gand  depuis  1483  jusqu’à  la  fin  de  182(5,  qui  se  trou¬ 
vent  dans  la  Bibliothèque  de  Gand  ;  par  de  Laval,  ci-devant  sous-bibliothécaire 
de  cette  bibliothèque. 

Catalogue  d’une  collection  d’Elzevirs  (petit  format)  et  d’autres  livres 
rares  et  curieux.  Précédé  d’une  notice  sur  M.  de  Montaran  (Edm. 
Hippol.  Jacq.  Michau,  baron  de  Montaran).  Paris,  in-12.  Vendu  le 
12  mars  1849.  025  numéros.  Imprimé  avec  les  caractères  elseviricns 
de  Panckoucke  et  avec  vignette  des  Elseviers. 

Voir  l’analyse  de  M.  J.  Tcchener,  dans  son  Bulletin  du  bibliophile,  1849, 
n°=  g  et  G,  pp.  190-200.  Consulter  aussi  la  note  de  M.  Frcderik  Muller,  dans  le 
Catalogus  van  de  Bibliotbeck  der  vereeniging  ter  bevordering  van  de  belangen 
des  boekhandels,  p.  120,  n°  754. 

C(harles)  d(e)  B(rou)  :  Recherches  bibliographiques  sur  quelques 
incunables  précieux  de  la  bibliothèque  de  S.  A.  S.  le  duc  d’Aren- 
berg.  Bruxelles,  1849  (titre  de  la  couverture  :  Recherches  bibliogra¬ 
phiques  sur  quelques  impressions  rares  ou  précieuses  du  xve  et  du 
xvi°  siècle),  in-8°,  avec  des  marques  typographiques  et  des  fac-similés. 

Descriptions  de  douze  impressions,  1°  et  2°,  deux  de  Gérard  Leeu,  une  à 
Gouda,  1479  (1480  n.  s.),  et  l’autre  à  Anvers;  3»  sans  nom  d’imprimeur,  à  An¬ 
vers,  1486,  avec  la  marque  de  G.  Leeu;  4°  sans  nom  d’imprimeur,  à  Ulrechf, 
1479;  5°  et  G»,  deux  de  Mathieu  Van  der  Goes,  à  Anvers,  1483  et  1484;  7»  sans 
nom  d  imprimeur,  à  Delft,  1488,  avec  la  marque  qui  se  trouve  sur  les  produc¬ 
tions  lypogi  a  pli  i  qu  es  d  e  Uen  ri  Lckcrt ,  d  c  fïombcrch  ;  8°  ghed  r  uc  1 1  n  d  en  coeuen  te 
de  regulieren  in  den  Ilem  huten  Scoenhouen,  1501;  9°-l2<>  éditions  sans  nom 
d’imprimeur  et  sans  aucune  indication  de  lieu  ni  date.  A  la  page  8,  M.  de  Brou  a 
cité  une  édition  de  G.  Leeu,  à  Gouda,  1479.  (  Voy.  aussi  1848.) 

Le  baron  de  Reiffenberg  :  Nouveau  tableau  de  l’introduction  de  la 
typographie  dans  les  diverses  localités  de  la  Belgique. 

Dans  son  Annuaire,  etc.,  10*  année.  1849.  pp.  7-10. 

Le  même  :  Christ.  Plantin,  imprimeur  de  Henri  III,  roi  de  France. 

Petite  notice  insérée  dans  le  même  annuaire,  même  année,  pp.  IGG  et  IG7. 
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La  même  :  Premières  impressions  dans  la  Flandre  et  le  Iïainaut 
français. 

Dans  le  même  ouvrage,  p.  172. 

Louis  de  Baecker  :  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Bergues, 
en  Flandre.  Bruges,  1849,  in-8°. 

On  y  trouve  cette  notice  :  «  Il  existe  à  la  Bibliothèque  de  Dunkerque,  un  volume 
in-4®,  inscrit  au  catalogue  sous  le  titre  Argumenta.  Ce  volume  est  composé  d’un 
recueil  de  programmes  de  pièces  dramatiques,  jouées  par  les  élèves  des  Jésuites, 

a  Dunkerque,  Bergues . Une  de  ccs  pièces  a  été  imprimée  à  Bergues,  en  1656; 

elle  est  intitulée:  Gewillige  hlinthcydt  der  vrienden .  Tôt  Bcrghen-St-Win- 

nox,  ghedruckt  by  Pieter  Van  Ouwen,  in  de  Poterstraete,  16SG,  (in-4°,  de  4  pa- 

Ses) .  clu  F11*1  elle,  dans  ses  notes  pour  servir  à  l’histoire  de  l’imprimerie 

dans  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais,  insérées  dans  les  Archives  historiques  et  litté¬ 
raires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  avance  que  l’ouvrage  le 
plus  anciennement  connu,  sorti  des  presses  de  Bergues,  est  un  in-4°,  imprimé 
en  1664,  chez  Ketelaer.  D’après  le  programme  que  nous  venons  de  mentionner, 
cette  époque  doit  être  reculée  jusqu’en  1656.  D’autres  pièces  de  ce  genre  ont 
encore  été  imprimées  à  Bergues  :  une  en  1657,  chez  P.  Van  Ouwen,  une  autre 
en  1660,  chez  Jacques  Ketelaer,  et  une  troisième,  en  1706,  chez  Gilles  Bomme- 
laer.  »  Voy.  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  t.  VII,  1850,  p.  408. 

Le  Bibliophile  belge  (  Bulletin  du  bibliophile  belge,  publié  par 
A.  Jamar.  Directeur  :  M.  le  baron  de  Reiffenberg ),  t.  VI,  1849. 

Pages  17-19  :  F.  L.  Hoffmann,  Une  impression  de  Jean  de  Westphalie. 

(Description  du  Liber  de  remediis  utriusq.  fortune  prospéré  et  aduersc.  Lo- 
vanii  [148.]  selon  l’exemplaire  conservé  dans  la  bibliothèque  de  l’église  de  Sainte- 
Catherine,  à  Hambourg.) 

Pages  29-45  :  h.  A.  G.  Campbell,  Additions  à  la  liste  des  ouvrages  imprimés 
par  Geracrt  Leeu,  à  Gouda  et  à  Anvers,  au  xv»  siècle  insérée  dans  les  t.  III  et  IV 
du  Bulletin. 

Pages  81-85:  F.  L.  Hoffmann ,  Quelques  (5)  éditions  de  Gérard  Leeu  et  de 
Martin  d’Alost. 

(Conservées,  reliées  en  un  volume  in-4°,  dans  la  bibliothèque  de  l’église  de 
Sainte-Catherine,  à  Hambourg). 

Pages  8G-9I  :  A.  Pincharl,  Recherches  sur  l’introduction  de  l’imprimerie  dans 
quelques  villes  de  la  Belgique.  (Continuation  de  l’article  du  Bulletin  t  III  • 
voy.  184G.)  ’  '  ’ 

N°  7.  Pâturages,  1844;  S.Wasmes,  1846;  0.  Rœulx,  1845  ;  10.  Bouillon,  1760  • 
11.  Courtrai,  1627-1650;  12.  Termonde,  1629 ;  15.  Lierre,  17S5;  14.  Diest,1797- 
15.  Mcnin,  1676  [?];  16.  Sainl-Trond,  1789. 

Pages  155-141  :  Le  baron  F.  de  Reiffenberg,  État  de  l’imprimerie  et  de  la  librai¬ 
rie  en  Belgique,  en  1782. 
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(Extrait  du  t.  Ier  de  l’ouvrage  :  Le  voyageur  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  ou 
Lettres  sur  l’état  actuel  de  ces  pays,  6  vol.  Amsterdam  et  Bruxelles,  1782-1784* 
in-12  [par  Dérivai].) 

Pages  223-234  :  Le  même,  Auteurs  qui  ont  été  ou  sont  encore  calligraphes,  im¬ 
primeurs,  correcteurs,  libraires,  fondeurs,  relieurs,  etc. 

(On  y  trouve  plusieurs  imprimeurs  et  correcteurs  belges.) 

Page  234  :  Le  même,  Thierri  Maertens  d’Alost. 

(Note  concernant  une  circulaire  du  ministre  de  l’intérieur,  M.  Rogier,  adres¬ 
sée  aux  gouverneurs  des  provinces,  par  laquelle  il  les  invite  à  provoquer  une 
souscription  à  l’eftet  d’ériger  une  statue,  au  milieu  de  la  ville  d’Alost,  à  Thierry 
Martens). 

Pages  291-294  :  F.  L.  Hoffmann,  Description  d’une  production  de  la  presse  de 
Jean  de  Westphalie,  d’après  l’exemplaire  de  la  bibliothèque  de  l’église  de  Sainte- 
Catherine  à  Hambourg. 

(Historié  plurimorum  sanctorum.  Lovanii,  1485.) 

Page  307  :  Le  baron  F.  de  Reiffenberg,  Premières  imprimeries  en  Europe  et 
hors  de  l’Europe. 

(Concernant  des  notices  de  M.  H.  Ternaux-Compans,  insérées  dans  les  n°8  7 
et  8  du  Journal  de  l’amateur  de  livres,  1849.) 

Pages  310-515  :  Le  même,  Imprimeurs  et  correcteurs  des  Pays-Bas,  dont  il  est 

fait  mention  dans  Jo.  Cour.  Zeltneri .  Theatrum  virorum  eruditorum  qui 

speciatim  typographiis  laudabilem  operam  præstiterunt.  Norimbergæ,  1720. 

(  Voy.  sous  1716.) 

Pages  398-599:  A.  üinanx,  Imprimerie  particulière  à  Douai. 

Pages  429-455  :  Jules  Dorgnet,  Recherches  sur  les  imprimeurs  de  Namur. 

(Introduction.  Henry  Furlet,  1616-1624;  Christian  Ouwerx,  1628-1650  ;  Jean 
Van  Milst,  1657-1648  ;  Le  couvent  des  Récollets;  Jean  Godefrin,  1650-1666; 
Pierre  Gérard,  1658-1665;  Adrian  La  Fabrique,  1665-1687;  Charles  Gérard 
Albert,  1675-1720  ;  Pierre  Hinne,  1692-1718  ;  François  Joseph  Ghons,  1713;  Jean 
François  Lafontaine,  1717-1749;  Jean  Jacques  Georges,  vers  1721  ?)  ;  Oger  La- 
haye,  1722-1732;  Pierre  Lambert  Hinne,  1729-1789;  Charles  Lahaye,  1729-1744; 
Nicolas  Joseph  d’Étienne,  1742-1747;  Guillaume  Joseph  Lafontaine,  1749-1787; 
Jean  Nicolas  Malisoux,  1759;  Guillaume  Joseph  Leclercq,  1762  1807;  Ferdinand 
Joseph  Lafontaine,  1787-1807;  Jean  François  Stapleaux,  1785-1805;  Jacques 
Joseph  Hinne,  1789-1794;  M.  J.  Legros,  1795.) 

Pages  455-475  :  Le  comte  Achmet  d’ Hèricourt,  De  l’imprimerie  à  Arras. 

(Réimprimé,  avec  le  titre:  Recherches  sur  l’imprimerie  dans  quelques  villes 
de  France.  Arras.  Dans  le  Bulletin  du  bibliophile,  publié  par  J.  Techener, 
9e  série,  n°»  14  et  15.  Paris,  1850,  pp.  485-494.) 

[La  suite  dans  le  prochain  cahier.) 
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MÉLANGES. 


Sur  mes  livres. 

Dans  mes  livres  que  j’aime  et  que  vous  m’empruntez, 

Prenez,  mes  chers  amis,  tout  ce  qu’on  peut  y  prendre  : 
Lisez-les  lentement,  méditez,  profitez, 

Enfin  pensez  ..  à  me  les  rendre. 

Sauveur  Le  Gros  ('). 


Missel  offei  t  à  S.  A.  R.  la  princesse  Charlotte,  par  plusieurs 
habitants  de  Lacken,  à  l’occasion  de  son  mariage. 

Ce  livre,  exécuté  sur  parchemin  et  dans  le  style  du  xv°  siècle,  par 
MM.  de  Pape,  freres,  paléographes  et  miniaturistes,  à  Bruges,  est 
une  production  réellement  merveilleuse.  Par  la  richesse  et  la  multi¬ 
plicité  des  ornements,  par  l’abondance  des  motifs,  par  l’élégance  des 
dessins,  par  la  profusion  variée  des  sujets,  enfin,  par  le  prodigieux 
fini  de  l’exécution ,  il  peut  être  comparé  aux  manuscrits  les  plus 
achèves  et  les  plus  précieux  que  l’on  conserve  comme  des  joyaux 
d  art,  dans  les  grands  dépôts  littéraires  des  différents  pays  de  l’Europe. 

Le  frontispice  se  compose  d’une  grande  miniature ,  représentant 
une  construction  originale,  dont  la  partie  supérieure  forme  une  galerie 
et  dont  chaque  support  latéral,  orne  d’un  dais  et  d’un  socle  sur  lequel 
est  placée  une  statuette ,  se  termine  par  une  rosace  où  se  trouvent 
marqués  la  date  du  27  juillet  et  le  millésime  1857. 

Le  titre  :  Délices  de  l’âme  fidèle ,  est  inscrit  dans  un  encadrement 


(')  Poésies  choisies  de  Sauveur  Le  Gros  Brux.,  1857,  p.  G£.  Voy.  ci-après  la 
Revue  bibliographique. 

2*  SÉRIE,  1Y.  i- 
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d’une  extrême  élégance,  dont  la  partie  inférieure  porte  les  noms  des 
deux  artistes  au  talent  duquel  le  livre  est  du. 

Puis  vient  la  préparation  à  l'office  de  la  messe,  une  invocation  au 
Saint-Esprit,  précédée  d’une  miniature  représentant  la  réunion  des 
apôtres  sur  lesquels  descendent  les  langues  de  feu.  Dans  la  zone  inté¬ 
rieure  de  cette  feuille,  ligure  le  blason  de  la  ville  de  Bruges. 

Vient  ensuite  l'office  de  la  messe,  dont  la  première  page  représente 
l'intérieur  de  la  chapelle  du  château  de  Laeken.  Dans  cette  partie  du 
livre,  dont  chaque  page  est  ornée  d’un  encadrement  différent,  on  voit 
de  trois  en  trois  feuillets,  se  produire,  dans  les  motifs  de  décorations, 
les  armes  d'une  des  neuf  provinces  du  royaume. 

A  la  messe  succèdent  les  litanies  de  la  Vierge  et  une  prière  à  saint 
Joseph,  patron  de  la  Belgique,  accompagnées,  l’une  et  l’autre,  d’une 
vignette,  conçue  d’un  style  de  l’école  de  Van  Eyck. 

Enfin,  les  actes  de  foi,  d’espérance  et  de  charité  terminent  la  pre¬ 
mière  division  du  livre.  En  tête  de  la  première  de  ces  prières  se 
trouve  une  miniature  représentant  la  vue  de  l’église  actuelle  de  Lae¬ 
ken  ;  en  tête  de  la  seconde,  une  vignette  figurant  l’église  nouvelle 
qu’on  s’occupe  d’ériger  dans  cette  commune  à  la  mémoire  de  feu  la 
reine  Marie-Louise,  et  en  tête  de  la  troisième,  une  vue  de  l’intérieur 
de  la  chapelle  où  la  Reine  est  inhumée. 

Tel  est  le  contenu  du  livre  de  prières  proprement  dit  :  œuvre 
d’une  beauté  achevée,  où  sont  prodiguées,  nous  le  répétons,  toute  la 
richesse,  toute  la  splendeur,  toute  la  fantaisie  de  l’art  de  nos  anciens 
calligraphes  et  miniaturistes. 

La  deuxième  division  est  intitulée  :  Mémorial  de  famille .  Elle  a 
pour  frontispice  une  vignette,  dont  la  partie  supérieure  représente  la 
ville  de  Bruxelles  vue  de  Laeken,  et  la  partie  inférieure,  l’entrée  du 
château  royal.  Entre  ces  deux  dessins  se  déroule  le  titre  tracé  en  let¬ 
tres  d’or.  Puis  viennent  une  suite  de  feuillets  blancs,  mais  encadrés 
dans  de  gracieux  ornements  de  style  ogival.  Ces  feuillets,  disposés  là, 
à  l’instar  d’une  pratique  fort  usitée  au  moyen  âge,  sont  destinés  à 
être  les  dépositaires  de  tous  les  événements  de  famille  qui  pourront 
se  succéder  dans  la  vie  de  la  jeune  princesse. 

La  reliure  de  ce  livre  est  digne  du  chef-d’œuvre  auquel  elle  sert 
d’enveloppe. 

Les  plats  de  la  couverture  sont  formés  d’un  encadrement  ogival  en 
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ivoire,  sculpté  avec  une  finesse  exquise  et  appliqué  sur  un  fond  de 
velours  bleu.  Au  milieu  de  celui  de  devant  se  présentent  les  armes 
de  l’archiduc  Maximilien  et  de  la  princesse  Charlotte,  ciselées  en  or 
et  émaillées;  sur  celui  de  derrière  est  appliqué  le  double  chiffre  des 
jeunes  fiancés,  également  en  or,  mais  relevé  de  brillants.  L’agrafe, 
pareillement  ciselée  en  or  et  émaillée,  représente  le  blason  de  la  pro¬ 
vince  de  Brabant.  Enfin,  les  signets  sont  des  cordons  de  soie  blancs, 
a  l’extrémité  desquels  sont  adaptées  de  petites  couronnes  d’or  ciselé. 

On  le  voit,  l’ensemble  de  ce  livre,  constitue  une  pensée.  C’est  tout 
le  passé  de  la  jeune  princesse,  ce  sont  tous  ses  souvenirs,  c’est  toute 
sa  patrie. 

—  A  l’occasion  de  celte  nouvelle  œuvre  des  frères  de  Pape,  dont 
nous  avons  emprunté  la  description  ci-dessus  au  Moniteur  belge, 
nous  aimons  à  faire  une  mention  passagère  de  deux  autres  volumes, 
dus  au  talent  et  à  la  prodigieuse  patience  de  ces  artistes,  et  qui  font 
partie  de  la  bibliothèque  particulière  de  S.  M. 

L'un,  format  in-folio  maximo,  compte  40  feuillets  et  est  intitulé  : 
Recueil  historique  de  la  chapelle  de  Saint-Basile  ou  du  Saint-Sang , 
à  Bruges ,  par  de  Pape  frères,  peintres  en  moyen  âge  ;  année  1845. 
Les  grandes  planches  à  miniatures  ou  représentant  les  vitraux ,  sont 
au  nombre  de  14  ;  nous  nous  abstenons  de  rien  dire  sur  le  mérite  de 
l’exécution,  espérant  que  bientôt  une  plume  plus  compétente  que  la 
nôtre  entreprenne  la  description  de  ce  magnifique  travail.  L’autre 
volume  paléographique,  non  moins  remarquable,  est  d’un  format 
folio  ordinaire  et  date  de  la  même  année.  C’est  V Album  historique  de 
l’église  de  Jérusalem,  à  Bruges,  20  planches,  représentant  soit  des 
vues  de  détail  de  ladite  église,  soit  des  souvenirs  héraldiques  ou  des 
portraits  relatifs  à  la  famille  Adornes,  et  particulièrement  à  Pierre 
Adornes,  bourgmestre  de  Bruges  (mort  en  1465),  qui  fut  le  fondateur 
de  l’église  de  Jérusalem. 


BEVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Variétés  historiques  et  littéraires.  Recueil  de  pièces  volantes  rares 
et  curieuses  en  prose  et  en  vers ,  revues  et  annotées  par  M.  Édouard 
Tournier.  Paris,  Jannet,  1857,  t.  VII. 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  parler  de  cette  collection,  où  le  genre  enjoué 
se  mêle  au  sévère,  et  qui  réunit  un  grand  nombre  d’opuscules  très-dignes  d’être 
conservés,  mais  qui  sont  devenus  introuvables  dans  les  éditions  originales.  Voici 
les  principales  pièces  que  présente  le  volume  qui  est  sous  nos  yeux  : 

Manifeste  et  prédiction  des  plus  véritables  affaires  qui  doivent  se 
passer  en  France  cette  année  1620,  par  le  sieur  de  la  Bourdonnière. 

Le  nom  de  l’auteur  signifie  faiseur  de  bourdes.  Son  écrit,  d’ailleurs  fort  court, 
est  dans  le  genre  de  ces  prognoslications  burlesques  qui  étaient  à  la  mode  dès 
l’époque  de  Rabelais. 

«  Il  y  aura  celte  année  plus  d’eau  que  de  vin;  les  goutteux  se  porteront 
mieux  des  dents  que  des  jambes  ;  l’on  ne  prendra  point  les  éerevisses  en  l’air.  » 

Sur  V enlèvement  des  reliques  de  saint  Fiacre  apportées  de  la  ville 
de  Meaux  pour  la  guérison  du  derrière  du  C.  de  R. 

Satire  en  vers  contre  le  cardinal  de  Richelieu  ;  elle  avait  paru  en  1 64>3  et  fut 
reproduite  en  169£  dans  le  recueil  intitulé  :  Tableau  de  la  vie  et  du  gouverne¬ 
ment  de  messieurs  les  cardinaux  Richelieu  et  Mazarin  et  de  monsieur  Colbert. 
L’auteur  eut  la  précaution  de  garder  l’anonyme  ;  même  après  le  décès  de  la 
redoutable  éminence,  la  terreur  qu’elle  avait  inspirée  subsistait  encore  trop  bien 
pour  qu’on  se  hasardât  à  se  poser  comme  son  antagoniste. 

La  Faiseuse  de  mouches. 

Opuscule  qui  se  trouve  dans  un  recueil  de  1661,  et  qui  est  relatif  à  une  mode 
de  l’époque.  Une  femme  avait  alors  la  vogue  à  Paris  pour  fournir  aux  coquettes 
ce  surcroît  de  charmes  ;  la  mouche  placée  près  de  l’œil  s’appelait  la  passionnée  ; 
au  coin  de  la  bouche,  c’était  la  baiseuse ;  sur  le  nez,  l’ effrontée  ;  sur  le  front,  la 
majestueuse;  au  milieu  de  la  joue,  la  galante.  Les  hommes  suivirent  quelque 
temps  cette  mode,  et  un  écrit  daté  de  1649  dit  qu’on  voyait  tous  les  jours  aux 
«ours  et  aux  Tuileries  des  abbés  frisés,  poudrés,  le  visage  couvert  de  mouches. 
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Les  plaisantes  ruses  et  cabales  de  trois  bourgeoises  de  Paris  nou¬ 
vellement  découvertes,  1627. 

Rccit  d’une  aventure  plus  ou  moins  vraie  dans  le  genre  des  Cent  nouvelles  et 
des  Contes  de  la  Fontaine.  Le  titre  de  cet  opuscule  rappelle  une  autre  pièce  de 
la  même  époque  :  Voyage  raccourci  de  trois  bourgeoises  de  Paris  avec  leurs  ruses 
et  finesses.  Malheureusement,  il  a  été  impossible  à  M.  Fournier  de  rencontrer 
ce  voyage,  qui  parut  en  1618  et  que  le  Manuel  indique. 

Requeste  présentée  à  nos  seigneurs  du  Parlement  par  les  bourgeois, 
marchands  et  artisans  de  la  ville  de  Paris,  pour  la  diminution 
d’une  demi-année  des  loyers  des  maisons,  chambres  et  boutiques, 
juin  1652. 

Ce  document  est  curieux,  car  il  atteste  qu’il  y  a  deux  siècles  environ  les  loca¬ 
taires  à  Paris  se  plaignaient  déjà  très-vivement  de  ce  qui  soulève  aussi  de  nos 
jours  un  mécontentement  des  plus  prononcés,  la  cherté  des  loyers;  devançant 
une  mesure  analogue  à  celle  que  demandait,  en  1848,  un  socialiste  fameux  de 
cette  époque,  les  Parisiens  de  1652  demandaient  à  être  dispensés  du  payement 
de  six  mois  de  loyer.  Une  longue  note  de  l’éditeur  des  Variétés,  note  pleine  de 
recherches  curieuses,  montre  que  sous  le  règne  de  Louis  XIII  et  au  commence¬ 
ment  de  celui  de  Louis  XIV,  des  requêtes  pareilles  se  produisirent  à  plusieurs 
reprises  et  que  le  Parlement  y  fit  presque  toujours  droit,  du  moins  dans  une 
certaine  mesure. 

Le  Manifeste  de  Pierre  du  Jardin,  capitaine  de  la  garde,  prison¬ 
nier  en  la  Conciergerie. 

Renferme  des  révélations  qui ,  si  elles  étaient  authentiques  (ce  dont  il  est 
permis  de  douter),  seraient  d’un  intérêt  réel  pour  l’histoire  de  l’assassinat 
de  Henri  IV  ;  l 'Histoire  du  poêle  Sibus,  c’est-à-dire  d’un  pauvre  diable,  à  la  fois 
poète  et  musicien  (double  métier  de  gueuseric),  est  fort  curieuse  pour  l’histoire 
des  mœurs  littéraires  au  xvu«  siècle  ;  il  est  d’ailleurs  impossible  de  découvrir  quel 
est  l’auteur  de  l’époque  que  cache  ce  nom  supposé  ;  mais  il  est  permis  de  sup¬ 
poser  que  c  est  un  des  barbouilleurs  de  papier  qui  traînaient  leur  vie  mendiante 
au  milieu  du  Paris  de  la  Fronde. 

Discoui's  sur  les  causes  de  l’extrême  cherté  qui  est  aujourd’hui  en 
France,  présenté  à  la  mère  du  roy  par  un  sien  fidelle  serviteur.  A 
Bordeaux, 1586. 

Le  Père  Lelong  attribue  cet  écrit  à  Du  Haillan  ;  une  seconde  édition  eut  lieu 
à  Paris  en  1694.  On  se  préoccupait  alors,  tout  comme  aujourd’hui,  de  l’accrois¬ 
sement  continuel  du  prix  des  denrées,  et  en  1678,  le  gouvernement,  ému  de 
cette  cherté,  eut  l’idée  de  réunir,  afin  d'y  aviser,  les  notables  du  commerce,  de 
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la  bourgeoisie  et  de  la  magistrature.  Ces  assemblées,  sortes  d’états  généraux  de 
l’économie  politique,  se  tinrent  à  Saint-Germain  des  Prés,  et,  selon  un  antique 
usage,  qui  subsiste  peut-être  encore,  elles  n’aboutirent  à  rien. 

Institution  de  l’ordre  des  chevaliers  de  la  Joye  sous  la  protection 
de  Bacchus  et  de  l'Amour ,  établi  à  Mézières  en  \  696. 

Cette  pièce  est  la  seule  qui  donne  quelques  détails  sur  un  de  ces  ordres  bur¬ 
lesques  alors  à  la  mode.  31.  Fournier  en  signale,  dans  une  note,  deux  fort  peu 
connus,  l'Ordre  des  Allumettes ,  fondé  en*  1643  à  Chaumont  en  Bassigny,  dans  la 
société  de  la  marquise  d’Eseau  [voir  Blémoires  de  l’abbé  Arnauld,  collection  Pe¬ 
titot,  2e  série,  t.  XXXIV,  pp.  209-210).  et  l'Ordre  des  Raise-Culs,  qui  n’est  connu 
que  par  un  passage  des  Lettres  de  Mme  de  Noyer,  t.  I,  p.  304. 

La  grande  division  arrivée  ces  derniers  jours  entre  les  femmes  et 
les  filles  de  Montpellier .  Paris,  1622. 

Opuscule  dans  le  genre  des  Caquets  de  l’accouchée.  On  y  trouve,  entre  autres 
drôleries,  un  passage  curieusement  technique,  extrait  d’un  rapport  de  matrones, 
et  qui  avait  déjà  été  inséré  dans  un  opuscule  pantagruélique  dont  nous  ne 
transcrivons  (et  pour  cause)  qu’une  portion  du  litre  :  le  Réveil  du  Chat  qui  dort , 
Paris,  1616  ( voir  le  Jhanuel  du  libraire,  III,  74).  Ajoutons  qu’on  trouve  dans  les 
OEuvres  d’Ambroise  Paré,  1840,  t.  III,  p.  666.  trois  rapports  du  même  genre; 
l’un  est  en  béarnais,  l’autre  est  fait  par  des  matrones  de  Carcassonne  et  le  troi¬ 
sième  par  des  matrones  de  Paris. 

Le  Discours  de  la  fuyte  des  imposteurs  italiens.  Paris,  1589. 

Est  dirigé  contre  les  intrigants  d’Italie,  venus  à  la  suite  des  Médicis,  et  qui 
infestaient  la  cour  et  la  ville.  On  y  apprend,  au  sujet  de  leurs  manœuvres,  no¬ 
tamment  contre  les  revenus  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  des  choses  qui  ne  se  ren¬ 
contrent  point  ailleurs. 

Le  Plaisir  de  la  noblesse  et  autres  qui  ont  des  évitages  aux  champs, 
par  Barthélemy  de  Laffemas,  Paris,  1605, 

Est  un  écrit  digne  d’attention.  Laffemas,  comme  le  remarque  fort  bien  l’édi¬ 
teur,  est  un  des  hommes  qu’un  siècle  d’industrie  (tel  que  celui  où  nous  avons  le 
bonheur  de  vivre)  doit  glorifier,  avant  tout  autre  de  l’époque  de  Henri  IV,  pres¬ 
que  à  l’égal  de  Sully,  et  cela  d’autant  mieux  que,  pendant  deux  cents  ans,  ses 
services  ont  été  à  peu  près  méconnus.  11  ne  fut  d’abord  qu’un  simple  artisan, 
un  tailleur,  mais  sa  capacité  se  fit  jour,  et  (chose  étrange)  on  lui  rendit  justice. 

Le  13  novembre  1602,  il  obtint  de  Henri  IV  le  titre  de  contrôleur  général  du 
commerce  de  France.  11  fut  ainsi  appelé  à  la  présidence  de  l’assemblée  du  com¬ 
merce,  convoquée  par  Henri  IV  l’année  précédente,  et  qui  était  un  véritable 
comité  consultatif  du  commerce  et  de  l’industrie.  Les  procès-verbaux  de  celte 
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assemblée  se  trouvent  dans  les  Documents  historiques  inédits,  t.  IV,  et  un  Mé¬ 
moire  de  Laffemas,  publié  dans  les  Archives  curieuses,  l*'e  série,  t.  XIV,  en 
explique  au  mieux  le  but  et  la  portée.  Laffemas  mourut  en  1605,  épuisé,  brisé 
de  travail,  comme  l’a  bien  dit  M.  Poil  son  dans  sa  récente  Histoire  du  règne  de 
Henri  IV,  t.  II,  partie,  p.  80.  Plusieurs  critiques  modernes,  parmi  lesquels 
il  suffira  dénommer  MM.  Champollion-Figeac ,  Philarète  Chasles  et  Chéruel, 
ont  dignement  apprécié  son  caractère  et  ses  efforts.  La  pièce  reproduite  dans 
les  Variétés  paraît  être  le  plus  rare  des  écrits  de  Laffemas.  Son  peu  d’étendue  a 
fait  qu’elle  a  échappé  à  tout  le  monde,  même  à  M.  Champollion,  qui  a  donné  la 
liste  la  plus  complète  des  traités  composés  par  cet  homme  remarquable,  et  qui 
n’en  énumère  pas  moins  de  quinze. 

Le  canard  qui  mange  cinq  de  ses  frères  et  qui  est  mangé  à  son 
tour. 

Parabole  assez  ingénieuse  et  plusieurs  fois  reproduite;  il  s’agit  de  misérables 
volatiles  consultés  pour  savoir  non  pas  s’ils  seront  mangés,  mais  à  quelle  sauce 
ils  doivent  l’être. 

V Archi-Sot. 

Pièce  en  vers  d’une  autre  époque;  elle  est  datée  de  1605,  et  elle  est  dirigée 
contre  quelque  baladin  qui  voulait  faire  concurrence  au  Prince  des  sols  (Angou- 
levent),  et  qui  s’était  affublé  d’un  titre  encore  plus  ronflant.  Peut-être  est-ce  la 
même  affaire  qui  donna  lieu  à  un  procès  sérieux  au  Parlement,  et  qui  dura  fort 
longtemps,  car  un  premier  arrêt,  intervenu  dans  l’espèce,  est  du  2  mars  1 60 i,  et 
un  autre  du  19  février  1608.  On  sait  qu’Angoulevent  obtint  gain  de  cause  après 
un  plaidoyer  prononcé  en  sa  faveur  par  maître  Julien  Gelens,  avocat  alors  en 
renom.  Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  parler  de  cet  étrange  procès  dans  ce 
Bulletin  (l.  V,  p.  42f). 

Divers  opuscules  relalifs  à  des  brigands  célèbres  et  à  divers  évé¬ 
nements  historiques  font  également  partie  du  tome  VIII  des  Variétés ; 
nous  ne  pouvons,  faute  d’espace,  les  indiquer  tous,  mais  nous  ne  dou¬ 
tons  pas  que  les  amateurs  ne  les  voient  avec  plaisir.  G.  B. 


Histoire  du  Pérou  par  le  Père  Anello  Oliva ,  traduite  de  P  espa¬ 
gnol  sur  le  manuscrit  inédit ,  par  M.  Ternaux-Compans.  Paris,  Jan- 
net,  1857. 

On  manque  de  détails  sur  cet  écrivain;  il  était  né  à  Naples  et  son  manuscrit 
est  daté  de  1691.  Il  est  divisé  en  deux  parties;  la  première,  la  plus  intéressante, 
celle  que  M.  Ternaux  a  fait  passer  en  français,  renferme  l’histoire  abrégée  du 


264  — 


Pérou  jusqu’après  la  conquête  opérée  par  Pizarrc.  C’est  un  travail  utile  pour 
l’histoire ,  car  il  contrôle  souvent  les  assertions  de  Garcilaso  de  la  Vega  qui, 
panégyriste  ardent  des  Incas,  les  représente  tous  comme  des  souverains  accom¬ 
plis  et  comme  ayant  fait  de  leurs  États  un  vrai  paradis  terrestre.  Les  annales  du 
Pérou,  à  l’époque  qui  précéda  l’invasion  espagnole,  sont  encore  beaucoup  trop 
obscures  pour  qu’on  puisse  en  tracer  un  tableau  digne  de  confiance;  mais  le 
livre  du  Père  Oliva  fournira  à  cet  égard  quelques  détails  utiles.  11  faut  donc  nous 
féliciter  de  ce  qu’un  amateur  des  plus  versés  dans  l’histoire  de  l’Amérique  a  pris 
la  peine  de  l’arracher  à  l’oubli  et  de  le  faire  passer  eu  français.  G.  B. 

Courrier  de  la  Fronde  envers  burlesques ,  par  Saint- Julien ,  revu 
et  annoté  par  C.  Moreau.  Jannet,  4857,  t.  I. 

A  l’epoque  des  troubles  de  la  Fronde,  on  vit  paraître  un  journal,  le  Courrier 
français ,  rédigé  par  les  fils  de  Renaudot,  le  fondateur  de  la  Gazette  de  France  ; 
il  eut  le  plus  grand  succès;  il  fut  contrefait,  imité;  un  poète,  fort  peu  connu 
d  ailleurs,  Saint-Julien,  le  traduisit  en  vers  burlesques;  le  burlesque  était  alors 
en  possession  d  une  vogue  immense;  aussi  exacte  que  le  journal  en  prose,  cette 
rédaction  rimée  est  beaucoup  plus  gaie  et  plus  amusante.  On  doit  savoir  gré  à 
1  auteur  delà  Bibliographie  des  Mazarinadcs,  si  bien  versé  dans  la  connaissance 
intime  de  celte  littérature  et  de  cette  époque,  de  l’avoir  remis  en  lumière.  Ce 
travail  n  était  pas  sans  difficulté.  11  fallait  rétablir  un  texte  des  plus  incorrects, 
rempli  de  vers  qui,  trop  longs  ou  trop  courts,  sont  un  outrage  à  la  mesure,  sur¬ 
chargé  de  mots  parfois  altérés  d’une  façon  si  déplorable  qu’ils  sont  inintelligi¬ 
bles.  Il  fallait  aussi  expliquer  le  sens  des  termes  surannés,  des  proverbes  oubliés, 
de  locutions  proverbiales,  dont  l’auteur  fait  grand  usage  ;  il  était  nécessaire  de 
faire  connaître,  par  leurs  noms  et  surnoms,  et  quelquefois  par  les  principaux 
événements  de  leur  vie,  les  personnages  différents  dont  il  parle;  il  était  indis¬ 
pensable  de  commenter,  développer,  rectifier  ses  récits  et  de  les  dégager,  à  l’oc¬ 
casion,  delà  forme  burlesque  dont  il  les  enveloppe,  pour  présenter  exactement  les 
faits.  AI.  Moreau  s’est  ainsi  attaché  à  donner  tous  les  éclaircissements  qu’il  a  jugés 
utiles  ;  il  a  puisé  dans  les  pamphlets  de  la  Fronde,  que  personne  ne  lit,  et  il  s’est 
formellement  interdit  de  recourir  aux  Mémoires  que  tou  t  le  monde  connaît  ;  il  nous 
semble  qu’il  a  accompli  sa  tâche  de  manière  à  satisfaire  les  juges  les  plus  difficiles. 

Signalons  encore,  avant  de  terminer  cet  article,  diverses  publications  de  cette 
Bibliothèque  elzevirienne,  qui  marche  avec  une  infatigable  activité;  ces  livres 
mériteraient  bien  quelques  détails  particuliers;  nous  pensons  y  revenir. 

Voici  d  abord  Je  premier  volume  des  Mémoires  du  marquis  d’Argenson, 
ministre  des  affaires  étrangères  sous  Louis  XV,  mémoires  assez  singuliers,  et  qui 
n  étaient  encore  connus  que  par  une  publication  incomplète. 

\  ienl  ensuite  le  second  volume  de  l’édition  Ronsard  ;  -i88  pages  présentent 
les  Odes  de  ce  poète  célèbre. 

Nous  trouvons  encore  la  Relation  des  trois  anibussades  du  comte  de  Carlisle  en 
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Russie,  édition  revue  et  annotée  par  le  prince  Augustin  Galitzin  ;  livre  des  plus 
curieux  pour  l’histoire  de  l’Empire  moscovite  au  milieu  du  xvne  siècle. 

Terminons  en  citant  la  nouvelle  édition  de  Coquillart,  due  à  M.  d’Héricault, 
qui  y  a  joint  des  notes  intéressantes  et  qui  l’a  fait  précéder  d’une  Étude  sur  la 
vie  bourgeoise  au  xve  siècle.  Cette  étude  ne  remplit  pas  moins  de  150  pages,  et 
elle  est  très-digne  d’être  lue.  G.  B. 

Les  Oubliés  et  les  Dédaignés,  figures  littéraires  de  la  fin  du 
xvme  siècle;  par  M.  Charles  Monselet.  Paris,  4857,  2  vol.  in-12. 

Cette  galerie  d’écrivains  bien  peu  lus  aujourd’hui  et  cependant  remarquables 
à  divers  titres,  offre  au  lecteur  les  figures  de  Mercier,  de  Cubières,  du  cousin 
Jacques,  deDorvigny,  de  Desforges,  de  Plancher-Valcour  et  de  quelques  autres 
personnages  parmi  lesquels  se  montrent  deux  femmes,  Mme  Olympe  de  Gouges 
et  Mm«  de  Morency,  aventurière  qui  écrivit  des  romans  et  qui  fut  la  maîtresse 
d’Hérault  de  Sechelles. 

Nous  n’avons  pas  à  nous  occuper  de  cet  ouvrage  au  point  de  vue  de  la  critique 
littéraire;  nous  nous  permettrons  seulement  quelques  observations  bibliogra¬ 
phiques.  A  ce  point  de  vue  nous  avons  remarqué  une  liste ,  la  première  qu’on 
ait  dressée,  des  œuvres  entières  de  Beffroy  de  Rcigny  ,  dit  le  cousin  Jacques, 
journaliste  fécond  et  original,  auteur  dramatique  qui  fit  courir  tout  Paris.  Cette 
liste  renferme  vingt-quatre  ouvrages  divers,  parmi  lesquels  les  Lunes  du  cousin 
Jacques  et  le  Courrier  des  Planètes ,  publications  périodiques  allant  de  juin  1785 
à  septembre  1790  et  formant  vingt-trois  volumes;  il  faut  y  joindre  trente-sept 
pièces  de  théâtre  qui  n’ont  pas  toutes  été  imprimées  et  dont  la  collection  com¬ 
plète  n  existe  assurément  nulle  part.  Elle  ne  se  trouvait  même  pas  dans  l'im¬ 
mense  bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne.  Une  de  ces  pièces,  Nicodème 
dans  la  lune,  jouée  en  1790,  eut  373  représentations  sans  désemparer  ;  y  a-t-il 
beaucoup  d’exemples  de  semblables  succès? 

A  la  fin  d’une  notice  consacrée  à  Desforges  ,  auteur  justement  oublié  de 
romans  licencieux,  M.  Monselet  e’erit  qu’il  est  bien  tenté  de  considérer  comme 
un  ouvrage  posthume  de  Desforges,  les  Mémoires  d'un  vieillard  de  vingt-cinq  ans, 
publié  sous  le  nom  imaginaiie  de  Louis  Julien  de  Rochemond,  à  Hambourg, 
en  1809,  5  vol.  in-18.  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis;  c’est  bien  le  même  genre 
de  tableaux  que  dans  les  productions  authentiques  de  Desforges,  mais  ce  n’est 
pas,  à  notre  avis  du  moins,  le  même  style.  L’ouvrage  est  on  5  vol.  in-12,  et 
quoique  portant  la  rubrique  de  Hambourg,  c’est  bien  à  Paris  qu’il  fut  imprimé, 
comme  ou  s’en  aperçoit  au  premier  coup  d’œil.  Nous  tenons  d’un  amateur  versé 
dans  la  connaissance  de  la  petite  littérature  du  commencement  de  ce  siècle  que 
les  Mémoires  de  ce  jeune  vieillard  sont  l’œuvre  d’un  très-fécond  vaudevilliste, 
Balisson  de  Rougemont,  auquel  on  peut  reprocher  deux  autres  productions  tout 
aussi  répréhensibles,  Julie,  ou  j'ai  sauve  ma  rose,  Hambourg,  1807,  et  An\élio 
Sainl-Phar  ou  les  suites  d’une  funeste  erreur,  Hambourg,  1809.  G.  B. 
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De  l’abus  des  nudittez  de  gorge.  A  Bruxelles,  chez  Fr.  Foppens, 
imprimeur  et  libraire,  1675.  Réimpression,  tirée  à  200  exemplaires, 
et  publiée  par  la  librairie  Duquesne,  à  Gand,  1857;  88  pages,  petit 
in-12. 

A  une  époque  où  l’on  prend  goût  ;i  exhumer  et  à  reproduire  au  grand  jour 
toutes  les  curiosités,  les  excentricités  et  les  scandaleuses  élucubrations  des  âges 
passés,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  M.  Duquesne  ait  cru  profitable,  sinon 
déleilublc,  de  rafraîchir  et  de  façonner  à  l’antique  moderne  la  plaquette  ci-des¬ 
sus  renseignée  que  publia  en  1075,  sous  l’enseigne  du  Saint-Esprit,  et  avec 
l’approbation  des  docteurs  en  théologie  de  la  faculté  de  Louvain  ,  le  libraire 
Foppens,  de  Bruxelles.  Nous  n’avons  pas  mission  de  juger  la  valeur,  ni  la  pensée 
fondamentale  de  cet  opuscule  qui  porte  aujourd’hui  généralement  le  nom  de 
l’abbé  Boileau  ;  la  théologie  morale  n’entre  pas  dans  le  cadre  de  notre  Bulletin. 
Nous  tenons  simplement  à  faire  connaître  aux  nombreux  amateurs  de  la  rare 
édition  originale  que  l’ Abus  des  nudités  de  gorge  est  accessible  aujourd’hui  aux 
bibliophiles  modestes,  sous  un  costume  très-présentable  et  pour  un  prix  pas  trop 
rebutant,  il  est  vrai,  mais  toujours  supérieur,  pensons-nous  ,  à  l’intérêt  que 
peuvent  inspirer  la  stérile  rhétorique  et  les  subtilités  théologiques  de  l’auteur. 
(’.e  dernier  peut  avoir  eu  infiniment  d’érudition,  beaucoup  de  verve  et  de 
finesse —  s’il  n’avait  été  docteur  de  Sorbonne,  il  aurait  été  docteur  de  la  comé¬ 
die  italienne,  ainsi  l’a  jugé  son  frère,  —  mais  ce  n’est  pas  chez  lui,  à  coup  sûr, 
qu’il  faut  puiser  les  principes  de  la  convenance  chrétienne,  les  règles  de  la  vie 
évangélique. 

Il  faut  être  impudique  pour  s’effaroucher  d’une  gorge  nue  ;  il  faut  être  peu 
soucieux  de  la  morale  publique  ,  pour  discuter  au  sérieux  la  question  ,  si,  au 
point  de  vue  de  la  religion ,  il  faut  réprouver  ou  encourager  l’usage  qu’avaient 
les  femmes  de  la  Flandre,  au  dire  de  la  préface,  de  se  découvrir  le  sein  et  les 
épaules. 

Nous  ne  saurions  dire  si  la  paternité  de  ce  livre  est  encore  douteuse  et  si 
l’on  est  parvenu  à  en  purger  la  mémoire  de  l’abbé  Boileau,  qui ,  du  reste,  n’en 
restera  pas  moins  l’auteur  de  la  Disquisitio  de  taciibus  impudicis,  an  sinl  peccata 
morlalia  vel  venialia.  Quoiqu’il  en  soit,  il  a  été  écrit  sur  l’instigation  d’un 
pieux  gentilhomme  français,  scandalisé  de  la  toilette  licencieuse  des  Flamandes. 
Après  l’édition  première  de  Foppens  ,  il  en  parut  une  à  Paris  en  1077 ,  et  une 
seconde  en  1680. 

A  propos  de  la  réimpression  de  l'Abus  des  nudités,  nous  croyons  pouvoir 
annoncer  quelques  autres  petites  publications  de  réimpression,  dues  à  M.  Du¬ 
quesne,  qui,  en  Belgique,  veut  marcher  sur  les  traces  de  MM.  Jannet  et  Aubry, 
de  Paris  et  à  qui,  paraît-il,  les  amateurs  ne  feront  pas  moins  défaut  qu’aux 
éditeurs  français.  Le  vent  pousse  à  l’antique  ;  cl  sa  Nouvelle  bibliothèque  cu¬ 
rieuse  (  tel  est  le  titre  de  la  collection  qu’il  projette  ),  marchera  sous  de  favo¬ 
rables  auspices. 

1 .)  En  premier  lieu  nous  citons  une  babiole  de  42  pages,  dont  14  sont  remplies 
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par  les  préliminaires,  savoir  :  une  préface  ou  plutôt  justification  de  l’éditeur, 
et  une  bibliographie  peu  scientifique  des  ouvrages  anciens  et  modernes  d’un 
caractère  identique  ou  approchant.  En  voici  le  titre  :  Discours  sur  la  nudité  des 
mamelles  des  femmes  par  un  révérend  père  capucin,  publié  pour  la  première  fois 
d  après  un  manuscrit  du  XVI t h  siècle ,  avec  une  notice  et  une  bibliographie ,  par 
Ch.D.  Epigraphe  :  Honny  soit  qui  mal  y  pense.  Gand,1857,  in-18.  L’éditeur  a  le 
grand  tort  de  ne  rien  nous  dire  sur  la  provenance  de  son  manuscrit  ;  authentique 
ou  apocryphe,  le  discours  ne  trahit  pas  précisément  le  désir  de  corriger  l’huma¬ 
nité  déchue,  encore  moins  de  sauver  une  âme,  mais  n’est  autre  chose  que  le 
dévergondage  d’un  esprit  lubrique  ,  profitant  de  la  chaire,  pour  donner  libre 
cours  a  ses  penchants  charnels.  Nous  avons  bonne  confiance  que  le  prédicateur 
est  un  capucin  forgé. 

2.)  La  Fleur  des  chansons.  Les  grans  chansons  nouuelles  qui  sont  en  nombre 
cent  et  dix  où  est  comprinse  la  chanson  du  roy,  la  chanson  du  pattre,  la  chanson 
que  le  roy  fist  en  Espagne,  la  chanson  de  Romme,  la  chanson  de  Brunettes  et 
leremutu  et  plusieurs  aultres  nouuelles  chansons,  lesquelles  trouuerés  par  la 
table  e nsuyuant.  52  feuillets  avec  lettrines  et  vignettes  ;  caractères  gothiques. 

Ce  célèbre  recueil  du  xvi*  siècle,  dont  M.  Le  Roux  de  Lincy  a  publié  tout  ce 
qui  entrait  dans  le  cadre  de  ses  Chants  historiques  français ,  avait  aussi  été  réim¬ 
primé  en  1853  dans  la  collection  des  joyeusetés  ,  facéties  et  folastres  imagina¬ 
tions,  etc.,  de  Techener.  Malgré  cela,  le  livret  de  M.  Duquesne,  dans  lequel  nous 
i  egretlons  1  absence  d  une  petite  notice  bibliographique,  sera  bientôt  écoulé,  grâce 
au  cachet  primitif  qu’il  lui  a  conservé,  au  tirage  restreint  qu’il  lui  a  fait  subir 
et  au  prix  modique  auquel  il  est  vendu  (sur  papier  vergé  de  Hollande,  5  fr.j. 

Nous  mentionnons  encore,  parmi  les  pièces  de  la  collection  de 
M.  Duquesne,  deux  petits  traités,  que  toutefois  nous  ne  connaissons 
que  de  titre  : 

Les  cruels  et  horribles  tourmens  de  Balthazar  Gérard,  Bourgui¬ 
gnon,  vrai  martyr.  Paris,  chez  Jean  de  Carroy,  imprimeur,  1584, 
in- 16.  Réimprimé  en  1856,  et  tiré  à  150  exempl. 

Mous  n  avons  jamais  vu  cette  brochure,  mais  elle  doit  avoir  son  intérêt  après 
les  recherches  critiques  et  historiques  de  M.  Arendt  sur  la  confession  du  célèbre 
meurtrier,  publiées  en  1854  dans  le  Bulletin  des  séances  de  l’académie  de 
Bruxelles,  et  après  les  découvertes  sur  le  même  sujet,  faites  par  M.  Gachard. 

Histoire  miraculeuse  et  admirable  de  la  comtesse  de  llornoc , 
flamande,  estranglée  par  le  diable  dans  la  ville  d’Anvers,  pour 
n  avoir  trouvé  son  rabat  bien  godronné,  le  quinzième  avril  1616. 
Lyon,  1616,  in-16.  Réimprimé  en  1856,  et  tiré  à  150  exempl. 


A  tic.  Son 
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V Inquisition  et  la  Réforme  en  Belgique,  par  Charles  Rahlenbeck. 
Anvers.  —  Bruxelles,  1857  ;  xv  et  291  pages  in-12. 

Si  le  caractère  de  notre  recueil  ne  nous  permet  pas  de  traiter  à  fond  les  tra¬ 
vaux  du  genre  de  celui  que  nous  annonçons  ,  nos  lecteurs  ,  à  quelque  couleur 
politique  ou  religieuse  qu’ils  appartiennent,  ne  nous  contesteront  pas  le  droit  de 
leur  signaler  les  ouvrages  remarquables  du  pays  qui  ne  sont  pas  inspirés  par 
le  simple  désir  de  servir  les  intérêts  d’un  parti,  mais  dont  la  raison  d’être  est 
le  besoin  profondément  senti  de  découvrir,  à  la  lumière  d’une  critique  loyale  et 
sévère,  la  vérité  historique  qu’ont  voilée,  pour  certains  épisodes  de  nos  annales 
nationales,  les  récits  partiaux  et  intéressés  des  contemporains  ou  de  leurs  serviles 
copistes. 

C’est  à  ce  titre  d’une  étude  consciencieuse,  basée  sur  les  documents  les  plus 
irrécusables  ,  conduite  avec  vigueur  et  soutenue  par  un  patriotisme  sain  et  une 
horreur  du  mensonge,  qui  aussitôt  commande  le  respect,  c’est  à  ce  litre,  disons- 
nous  ,  que  nous  avons  donné  accueil  dans  notre  revue  bibliographique  au  livre 
de  M.  Rahlenbeck. 

A  part  les  fruits  qui  résultent  de  ses  recherches  pour  la  juste  appréciation  des 
grandes  luttes  qui  ont  déchiré  la  société  belge  pendant  le  xvi*  siècle,  la  ville 
d’Anvers  a  trouvé  en  lui  un  narrateur  à  la  fois  éclairé  et  fidèle  des  malheurs  que 
le  schisme  religieux  a  accumulés  sur  elle  pour  avoir  soutenu  avec  fermeté  la 
cause  humanitaire,  que  nous  avons  vue  triompher,  en  principe  du  moins, dans 
la  mémorable  assemblée  de  1850,  et  qui  finira  bien  aussi  par  régner  dans  les 
esprits  et  les  cœurs. 

Les  tableaux  que  déroule  devant  nous  l’historien,  ne  sont  nullement  dépour¬ 
vus  de  couleur  ;  l’érudition  n’y  nuit  pas  à  une  exposition  franche  et  vive  ;  les 
caractères  sont  vigoureusement  tracés  et  saisissants  parfois  de  vérité  ;  le  senti¬ 
ment  de  l’auteur  ne  se  fait  point  violence  pour  se  dissimuler  sous  ce  que  l’on 
nomme  la  sobriété  et  l’impartialité  du  narrateur,  car  M.  Rahlenbeck  s’avoue 
franchement  protestant.  Cependant  nous  ne  déposerons  pas  la  plume,  au  sujet 
d’un  livre,  sur  lequel  nous  abandonnons  naturellement  à  d’autres  un  jugement 
raisonné  et  complet,  sans  émettre  un  léger  reproche. 

Il  nous  a  paru  que  l’auteur  supposait  à  ses  lecteurs  trop  de  connaissance  des 
faits  et  des  situations,  et  que  par  là  les  rapports  qui  relient  ses  chapitres  ne  sont 
pas  toujours  clairs  ;  il  faut  souvent,  pour  suivre  le  cours  de  ces  idées,  se  rappeler 
la  marche  générale  des  événements  et  cela  n’est  pas  facile  pour  tout  le  monde. 

Parmi  les  questions  les  mieux  élucidées  par  M.  Rahlenbeck,  nous  signalons 
surtout  ses  recherches  sur  les  vrais  acteurs  ou  auteurs  du  pillage  des  églises, 
ainsi  que  sur  les  désastreux  effets  que  produisirent  les  dissidences  qui  sépa¬ 
raient  les  luthériens  et  les  réformés  français.  Les  pages  259  à  290  contiennent 
une  douzaine  de  pièces  justificatives  tirées  des  archives  du  pays  ou  de  livres 
peu  connus  du  public. 

Le  travaildont  nous  parlons,  eslappeléà  un  grand  succès;  la  cause  qu’il  défend, 
la  solidité  de  la  science,  et  les  qualités  du  style  le  promettent.  Une  seconde  édi- 
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tion  est,  dit-on,  préparée  ;  nous  serait-il  permis  de  prier  l’auteur  d’y  joindre 
une  table  des  matières  donnant  soit  les  sommaires  des  chapitres,  soit  la  liste 
alphabétique  des  noms  des  personnes  et  des  lieux  ?  Son  livre  est  incontestable¬ 
ment  pour  l’histoire  du  xvie  siècle  un  de  ceux  que  l’on  pourra  être  souvent 
amené  à  rouvrir.  _  Aüg.  Sch. 

Chants  historiques  et  'populaires  du  temps  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI,  publiés  pour  la  première  fois,  d’après  le  manuscrit  origi¬ 
nal  avec  des  notes  et  une  introduction  par  M.  Le  Roux  de  Lincy. 
Paris,  Aug.  Aubry,  4857  ;  xv  et  288  pages  in-8°. 

Ce  volume,  qui  forme  le  12»  de  la  collection  intitulée  :  le  Trésor  des  pièces 
rares  et  inédites,  est  la  reproduction  d’un  manuscrit  porté  au  n°  87  du  catalogue 
de  la  vente  Botlin  (Paris,  1833),  et  qui  fut  acquis  à  cette  vente  par  M.  Le  Roux 
de  Lincy.  Les  chansons  qu’il  renferme  se  rattachent  toutes  à  la  période  qui 
comprend  les  années  1407  à  1472,  et  ont  pour  principal  objet  les  guerres  qui 
éclatèrent  à  cette  époque  en  France,  en  Bourgogne,  dans  le  pays  de  Liège  et  en 
Flandre.  Toutes,  à  peu  près,  ont  une  importance  historique,  que  le  savant  édi¬ 
teur  a  très-bien  fait  ressortir  dans  les  notices  pleines  d’érudition  qui  accompa¬ 
gnent  le  texte. 

L’intérêt  que  la  nouvelle  publication  de  M.  Aubry  doit  avoir  pour  notre  pays, 
nous  engage  à  donner  ci-après  en  détail  tout  le  contenu  du  recueil.  Celui-ci  viendra 
fort  à  propos  fixer  l’attention  des  savants  que  le  décret,  rendu  le  13  septembre 
1852  par  Napoléon  III,  a  officiellement  chargés  de  recherches  spéciales  sur  l’his¬ 
toire  de  la  chanson  populaire  en  France.  L’histoire  militaire  belge  y  puisera 
également  quelques  précieux  renseignements,  malgré  les  faux  jours  que  les 
pièces  de  vers,  telles  que  celles  dont  il  s’agit,  répandent  parfois  sur  les  événe¬ 
ments.  Une  saine  critique  saura  en  tirer  bien  des  particularités  nouvelles  et 
curieuses. 

I,  2.  Chansons  sur  le  siège  de  Maestricht  et  sur  la  bataille  de  Tongres  (1408). 

3.  Chanson  sur  la  mort  de  Jean  sans  Peur  (1419). 

4.  Chanson  contre  les  Armagnacs  et  sur  le  siège  de  Melun  (1420). 

5.  u  Les  chausses  enlevées.  »  Pièce  badine. 

6.  Chanson  contre  le  pays  de  Flandre  et  la  ville  de  Gand  (1453). 

7.  Deux  pièces  en  prose  sur  le  projet  de  croisade  contre  les  Turcs  (I461-14C3). 

8.  Chanson  sur  la  captivité  de  Philippe  de  Savoie,  seigneur  de  Bresse  (  1464), 
composée  par  ce  dernier  lui-même. 

9.  10.  Deux  ballades  contre  le  seigneur  de  Croy,  favori  de  Philippe  le  Bon 
(vers  1465). 

II.  Chanson  sur  la  mort  d’Isabelle  de  Bourbon,  femme  de  Charles  le  Témé¬ 
raire. 

12.  Fragment  d’une  chanson  en  l’honneur  du  comte  de  Charolais  (1465) 

13-20.  Ballade,  chansons,  lettres  sur  la  guerre  du  Bien  Public  et  sur  la 
bataille  de  Montlhéry  (1465). 
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21.  Les  souhaits  de  Tourna/.  Pièce  satirique  de  l’année  1468. 

22-23.  Chansons  sur  les  guerres  du  pays  de  Liège  et  sur  le  sac  de  Dinant 
(1405-1468). 

26.  Chanson  sur  la  mort  de  Philippe  le  Bon,  1 5  juin  1467. 

27-32.  Ballades,  chansons  et  pièces  sur  Richard  Neville,  comte  de  Warwick 
(1470-1471). 

53.  Chanson  sur  l’expédition  dirigée  contre  les  villes  de  la  Somme  par  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  en  1471. 

54-35.  Ballades  contre  la  ville  de  Tournay  (1472). 

56.  Dit  aux  Franehois  (1472). 

La  Table  des  noms  d’hommes  et  de  lieux  cités  dans  le  volume  facilitera  beaucoup 
l’usage  qu’auront  à  faire  du  livre  tous  ceux  qui  voudront  porter  des  investiga¬ 
tions  particulières  sur  les  faits  et  les  choses  en  France  et  en  Belgique  pendant  le 
xv°  siècle.  Aug.  Scu. 


Poésies  choisies  de  Sauveur  Le  Gros.  Bruxelles,  Vanbuggenhoudt, 
1857  ;  126  pages  in-18,  avec  portrait,  gravé  sur  bois.  (N’est  pas  dans 
le  commerce.) 

Nos  lecteurs  connaissent  suffisamment  l’auteur  des  poésies  que  nous  annon¬ 
çons,  par  la  notice  insérée  dans  le  dernier  tome  du  Bulletin  (XII,  pp.  266-277), 
et  qui  émanait  de  M.  Loumyer,  portraitiste  et  narrateur  aussi  spirituel  que  con¬ 
sciencieux.  «  Je  ne  sais,  disait  notre  collaborateur,  en  parlant  de  Le  Gros,  si  je 
ne  puis  pas  me  croire  prédestiné  à  être  son  éditeur  ;  car  en  181 6  déjà,  j’ai  pour  lui 
commencé  la  copie  de  ses  manuscrits  ,  et  il  est  naturel  que  je  lui  rende  le  même 
service  qu’à  M.  Hubin, qu’il  distingua  parmi  ses  amitiés  et  que  je  réunisse  les  œu¬ 
vres  comme  les  cœurs  étaient  unis  (>)•  »  La  promesse  renfermée  dans  ces  paroles, 
il  vient  de  la  remplir  par  la  publication  du  petit  volume  renseigné  ci-dessus.  Les 
66  pièces  de  vers  qu’il  a  recueillies  parmi  les  manuscrits  laissés  par  l’ancien  se¬ 
crétaire  du  maréchal  de  Ligne,  ne  trahissent  pas  précisément  un  poète  qui  pré¬ 
tendait  occuper  une  place  an  sommet  du  Parnasse;  néanmoins  beaucoup  d’entre 
elles  se  distinguent  par  un  tour  vif  et  piquant,  une  facture  correcte  et  harmo¬ 
nieuse,  toutes  par  un  esprit  fin  et  fortement  exercé  au  contact  de  la  vie  et  un 
cœur  accessible  à  tous  les  généreux  sentiments,  qui  font  l’apanage  d’un  homme 
bien  formé.  Ses  apologues  surtout  ont  du  trait  et  de  l’originalité  ;  témoin  le 
suivant,  intitulé  le  Mur  et  la  Vigne  : 

Un  mur  disait  à  la  vigne  grimpante 
Qui  de  ses  jets  l’envahissait  : 

De  mon  humeur  trop  complaisante 


(t)  M.  L  fait  allusion  ici  aux  Poésies  choisies  de  M.  Huhin,  qu’il  a  publiées  pour 
un  petit  nombre  d’amis,  il  y  a  quelques  années. 
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Je  me  repens,  j’en  ai  sujet  ; 

De  tes  cent  mains  tu  m’escalades 
Pour  accrocher  tes  festons  ondoyants, 

Sans  moi,  que  seraient-ils?  Rampants. 

Je  te  soutiens,  tu  me  dégrades. 

Regardons  en  tout  temps,  et  surtout  aujourd’hui, 

A  qui  nous  prêtons  notre  appui. 

En  tête  du  recueil,  l’éditeur  a  placé  la  notice  biographique  mentionnée  plus 
haut,  à  laquelle  il  a  toutefois  fait  subir  quelques  légers  changements  ou  suppres¬ 
sions.  Il  y  a  joint  le  catalogue  raisonné  des  pièces  qui  composent  l’œuvre  de 
Sauveur  Le  Gros,  en  sa  qualité  de  graveur  à  l’eau-forte. 

Ce  catalogue,  incomplet  selon  toute  probabilité,  porte  152  numéros  (portraits 
de  famille  et  autres,  sujets  mythologiques  et  historiques,  sujets  exécutés  d’après 
les  anciens  maîtres  flamands  et  figures  de  fantaisie  du  même  style,  animaux, 
marines,  paysages)  ;  il  a  été  rédigé  par  M.  Fréd.  Hillemacher  qui  avait  consulté 
à  cet  effet  les  portefeuilles  de  la  collection  de  M.  le  chevalier  Camberlyn  d’Amou- 
gies,  ainsi  que  le  catalogue  de  la  vente  Molenbeck,  à  Leyde. 

On  voit  que  le  volume  publié  par  M.  Loumyer  intéresse  autant  l’histoire  litté¬ 
raire  de  notre  pays  que  l’étude  des  beaux-arts. 

A  la  suite  des  poésies  viennent  une  série  de  pensées  et  d’aphorismes  tirés 
autant  de  la  vie  intime  de  l’âme,  de  l’étude  de  soi-même,  que  de  la  contempla¬ 
tion  réfléchie  des  hommes  et  des  choses  qui  nous  entourent.  Ils  dénotent  à  la  fois 
du  sens  et  de  la  sensibilité. 

Soit  délicatesse,  soit  modestie,  l’éditeur,  tout  en  voulant  perpétuer  la  mé¬ 
moire  de  son  héros,  n’a  pas  jugé  à  propos  de  livrer  son  livre  au  commerce. 

Aug.  Scii. 
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VENTE  DE  LIVRES. 


Le  catalogue  d’une  très-importante  et  très-précieuse  collection  de 
livres  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  Libri  a  été  mis  au  jour  à 
Paris  chez  le  libraire  Victor  Tilliard.  Il  comprend  7,179  numéros. 
Ce  catalogue  sera  sans  doute  recherché  des  bibliophiles,  mais  il  aurait 
eu  bien  plus  d’importance  s’il  avait  offert  ces  notes  bibliographiques 
circonstanciées  et  instructives  qu’on  trouvait  en  grand  nombre  dans 
le  catalogue  publié  en  1847  à  la  librairie  Jannet.  Un  avis  placé  en  tête 
du  livre  donne  une  indication  sommaire  des  principaux  trésors  que 
renferme  cette  collection  ;  c’est  quelque  chose,  mais  on  aurait  pu  don¬ 
ner  davantage. 

La  bibliothèque  en  question  est  surtout  riche  en  livres  relatifs  aux 
sciences  physiques  et  mathématiques  et  en  ouvrages  italiens,  se  rap¬ 
portant  principalement  à  l’histoire  de  l’Italie.  Nous  nous  bornons  à 
transcrire  les  remarques  bibliographiques  qui  nous  sont  offertes  au 
sujet  de  deux  ouvrages  i;ares. 

Concordantia  astronomiœ  cum  theologia ,  Augsbourg,  1490,  in-4»,  ouvrage 
singulier  composé  par  le  cardinal  d’Ailly  et  dans  lequel  les  mystères  les  plus 
profonds  de  la  religion  chrétienne  sont  subordonnés  à  l’astrologie  judiciaire. 

Vitruvio,  libri  dece  traducti  e  commentali  da  C.  Cesariano,  Como,  1521,  in-fol., 
ouvrage  rempli  de  belles  gravures  avec  un  commentaire  précieux  pour  l’histoire 
des  sciences  et  dans  lequel  on  trouve  la  première  mention  imprimée  de  la  chambre 
obscure  ainsi  que  la  description  d’une  foule  de  machines  curieuses,  entre  autres 
d’un  navire  qui  marche  à  l’aide  d’une  roue  placée  à  l’intérieur. 

La  musique  présente  quelques  ouvrages  d’une  rareté  extrême  et 
qui,  nous  le  croyons,  ne  sont  pas  indiqués  dans  le  Manuel  du  libraire; 
nous  nous  bornerons  à  signaler  les  Madrigali  a  cinque  xoci  di  N.  Vi- 
centino,  Venise,  1546,  in-4°,  les  Cinq  livres  du  recueil  contenant 
xxvm  chansons  anciennes  à  quatre  parties,  Paris,  Duchemin,  1551, 
m-4°,  les  Trois  livres  des  Amours  de  Ronsard  mis  en  musique  à 
quatre  parties,  par  A.  de  Bertrand,  Paris,  1576,  in-4°,  etc. 

Si  nous  voulions  citer  une  bien  faible  partie  de  ce  que  ce  catalogue 
offre  d’important,  nous  remplirions  bien  vite  une  foule  de  pages. 

G.  B. 


AVIS. 


Iî  sera  rendu  compte  dans  le  Bnlletin  des  ouvrages,  se 
rattachant  aux  matières  traitées  dans  ce  recueil,  dont  les  auteurs 
ou  éditeurs  feront  parvenir,  sans  frais,  un  exemplaire  au  directeur. 


TIRES  A  PART  D0  BULLETIN  BU  BIBLIOPHILE  BELGE. 


Amulette  (Une).  Légende  en  vers  de  Sainte-Marguerite,  tirée  d’un  ancien 
manuscrit.  1851,  26  pages . . fr. 

Autoç/rapfieana ..  Les  collections  d’autographes,  par  feu  le  général  J.  von 
Radowitz,  traduit  de  l’allemand.  1855,  24  pages . 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Maastricht  (Notice  sur  la),  par  M.  J.  M.  van 
Heylerhoff,  publiée  avec  des  additions,  par  M.  de  Chënedollé  (15  pa¬ 
ges).  1851.  • 

Bibliothèques  publiques  de  la  Belgique.  Appendice  au  tome  II  de  l’his¬ 
toire,  etc.,  de  P.  Namur.  — Bibliothèque  de  Louvain,  1836-1849. 
1851  (23  pages). 

Bernard  (Aug.).  Antoine  Vitré  et  les  caractères  orientaux  de  la  Bible 
polyglotte  de  Paris.  1857  (50  pages,  avec  spécimen) . 

-  Archéologie  typographique,  Ue  excursion.  1855  (52  pages). 

- 2e  excursion  en  Allemagne  et  en  Belgique  (47  pages). 

Brunet  (G.).  Sur  les  éditions  primitives  de  Rabelais.  1851  (11  pages). 

• -  Livres  imprimés  à  petit  nombre  et  non  destinés  au  commerce 

(8  pages). 

Découverte  d’une  édition  du  Gargantua  de  Rabelais,  jusqu’à  présent  in¬ 
connue  (4  pages). 

Helbig  (H.).  Remacle  Mohy  du  Rondchamp  et  son  Cabinet  historial.  1857 
(15  pages) . 

-  Une  découverte  pour  l’histoire  de  l’imprimerie - Les  plus  anciens 

caractères  de  Gutenberg  et  ce  qui  en  est  advenu.  —  Albert  Pfister, 
imprimeur  à  Bamberg.  —  La  Bible  de  36  lignes,  1855  (16  pages) . 

Hoffmann  (F.  L.).  Essai  d’une  liste  des  ouvrages  concernant  l’histoire  de 
l’imprimerie  en  Italie.  1852  (35  pages) . 

-  La  presse  périodique  française  à  Hambourg,  depuis  1686  ius- 

qu’en  1848.  1854  (32  pages). 

Mercier  de  Saint-Léger.  Notice  raisonnée  de  ses  ouvrages,  lettres,  disser¬ 
tations,  etc.,  publiés  séparément  ou  dans  différents  journaux  ;  colla¬ 
tionnée  sur  deux  manuscrits  par  Ch.  de  Chënedollé  (avec  des  additions, 
notes  et  une  table  chronologique).  1853  (80  pages) . . 

- Idem,  sur  papier  vélin,  tiré  à  25  exemplaires . 

Ncvc  (Em.).  Appendice  à  la  bibliographie  douaisienne  de  M.  Dulhillœul 
(édition  de  1842).  1850  (56  pages). 

Pinchart  (Alex.).  Jean  de  Malines,  poète  français  du  xiv«  siècle  (tiré  à 
25  exemplaires).  1855  (10  pages) . ." . 

Ruelens  (Ch.).  La  question  de  l’origine  de  l’imprimerie  et  le  grand  con¬ 
cile  typographique.  1855  (20  pages). . . .’ . 

Van  £ven  (Ed.).  Notice  sur  la  bibliothèque  de  Charles  de  Croy,  duc 
d’Aerschot  (1614).  1852  (33  pages) . 

Warzéc.  Recherches  bibliographiques  sur  les  almanachs  belges.  Un  vol. 
d’environ  200  pages,  avec  supplément  de  22  pages . 
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En  vente  chez  l’éditeur  du  Bulletin 


P.  C.  van  der  M  e ers  ch ,  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des  impri¬ 
meurs  belges  et  néerlandais  établis  à  l’étranger,  et  sur  la  part  qu’ils  ont 
prise  à  la  régénération  littéraire  de  l’Europe  au  xve  siècle  ;  précédées 
d’une  introduction  historique  sur  la  découverte  de  l'imprimerie  et  sur  la 
propagation  de  cet  art  en  Belgique  et  en  Hollande,  t.  !««•,  Vil  et  494  pages, 
avec  de  nombreuses  marques  typographiques,  etc.,  gravées  sur  bois...  fr.  10 
Le  tome  II  est  sous  presse  et  paraîtra  incessamment. 

Vict.  Gaillard,  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  l’avéncmentde  la  maison  de  Bourgogne, 
1856-1857,  2  tomes  en  1  gros  vol.  in-4°,  avec  des  planches  de  monnaies.  50 

—  le  t.  II  séparément . . .  15 

Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  province  de  la  Flandre  orien¬ 
tale,  publiées  par  un  comité  central,  composé  de  MM.  Blommaerl,  baron 
Jules  de  Saint-Génois,  Serrure,  baron  Surmont,  etc.,  grand  in-4°,  orné 
de  nombreuses  figures  de  pierres  tombales,  d’écussons,  d’armoiries  et  de 

planches.  Par  livraison . „ . -,  1  50 

Les  livraisons  1  à  6  sont  en  vente  ;  le  Recueil  se  publie  par  séries  dont 
le  nombre  est  indéterminé  ;  chaque  série  sera  composée  de  deux  volumes 
de  250  pages  environ  ;  il  paraîtra  de  6  à  10  livraisons  par  an. 

II.  G.  Mo/ce,  la  Belgique  ancienne  et  ses  origines  gauloises,  germaniques  et 
franques,  1855,  beau  vol.  in-h°,  avec  une  carte  de  la  Belgique  ancienne. .  7 

Annuaire  de  G  Industrie,  du  Commerce  et  de  la  Banque  en  Belgique,  d’après 
des  documents  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  Ed.  Romberg  (directeur 
au  Ministère  de  l’Intérieur),  1857,  in-12,  296  pages .  4 

Miroir  des  nobles  de  Ilesbaye,  par  Jacques  de  Hemricourt,  nouvelle  édition, 
augmentée  par  31.  Ch.  Fr.  Jalheau,  prolonotair^ apostolique  et  chanoine 
de  l’église  collégiale  de  Sainte-Croix  en  Liège,  Liège,  J.  F.  Bassompierrc, 
1791,  in-folio,  broché,  avec  651  armoiries  et  une  planche  généalogique. .  25 

F.  G.  Ghillany,  Manuel  diplomatique.  Recueil  des  traités  de  paix  européens 
les  plus  importants,  des  actes  de  Congrès  et  autres  documents  relatifs  à  la 
politique  internationale,  depuis  le  traité  de  Westphalie  jusqu’à  ces  der¬ 
niers  temps;  augmenté  de  traductions  françaises  et  d’une  introduction 
générale  par  J.  H.  Schnitzler,  1856,  2  vol.  in-8° .  24 

Acu.  Sciieler,  Annuaire  statistique  et  historique  belge,  suivi  d’un 
Précis  de  statistique  universelle;  4e  année,  1857,  in-12,  850  pag. 
—  Prix  4  francs.  (Les  années  1  à  4,  ensemble  13  francs.) 

Aüg.  Scheler,  Statistique  personnelle  des  ministères  et  des  corps 
législatifs  belges,  constitués  depuis  1830.  Un  volume  in-12  de 
240  pages;  prix  fr.  2-50. 


emu.  DEvaovE,  iur.  un  noi. 
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Histoire  des  livres.  —  Essai  d’une  liste  chronologique  des  ouvrages  et 
dissertations  concernant  l’histoire  de  l’imprimerie  en  Hollande  et  en  Bel¬ 
gique;  suite  (F.  L.  Hoffmann).  —  Biographie.  —  F.  J.  Hublou,  impri¬ 
meur  de  Bruxelles.  Notice  biographique,  avec  trois  planches  lithographiées 
(J.  B. Vincent).  —  Mélanges.  —  ÉmiJe  Gachet  ;  Statistique  de  la  presse  en 
Autriche;  Presse  périodique  en  Prusse;  Importation  de  livres  français  en 
Belgique;  Les  OEuvres  de  Frédéric  le  Grand  ;  Une  nouvelle  publication 
paléographique  en  Autriche;  Le  chevalier  Marchai.  —  Nécrologie. — 
M.  Henri  Schrôder,  à  Upsala.  —  Revue  bibliographique.  —  A.  de  Mon- 
taiglon,  Recueil  de  poésies  françaises,  t.  VI  ;  Delpit,  Réfutation  du  livre 
de  M.  Veuillot  sur  le  droit  du  seigneur;  Histoire  littéraire  de  la  France, 
t.  XXIII  (G.  Brunet)  ;  —  Holtrop,  Catalogue  des  incunables  de  la  Haye  ; 
Le  même,  Monuments  typographiques  du  xve  siècle  (le  marquis  Du  Put  de 
Montbrun-Saint-André)  ;  —  Chavée,  Français  et  wallon  ;  Snellaert,  Vlaem- 
sche  Bibliographie  (Aog.  Scheler).  —  Correspondance.  —  Rectification 
d’un  passage  de  Bruce-Whyte  sur  YExpansio  Rosarum  Virgilii  (A.  La- 
drague). 

Annales  de  l’imprimerie  plantinienne,  par  MM.  Aug.  de  Backer,  S.  J. 
et  Ch.  Ruelens,  de  la  Bibliothèque  royale.  Pp.  121-128.  (Ann.  1572-1575.) 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

On  souscrit  au  moins  pour  un  volume  in-8«  d’environ  500  pages,  au 
prix  de  10  francs  pour  la  Belgique,  et  de  12  francs  pour  l’étranger,  payables 
à  la  réception  de  la  première  livraison,  en  espèces  ou  mandat  sur  Bruxelles. 

ON  S’ABONNE  : 

Pour  la  France  :  A  Paris ,  chez  M.  Aubry,  libraire,  16,  rue  Dauphine,  et 
MM.  Borrani  et  Droz,  rue  des  Saints-Pères,  7. 

Pour  l’Angleterre  :  A  Londres,  chez  MM.  Trübner  et  Comp«,  Pater- 
noster-Row. 

Pour  la  Russie  :  A  St-Pétersbourg,  chez  M.  Cluzel,  commissionnaire  de 
la  Bibliothèque  impériale  publique.  —  A  Moscou,  chez  M.  Gauthier, 
libraire-imprimeur. 

Pour  l’Allemagne  :  A  Cologne,  chez  J.  M.  Heberlé.  —  A  Leipzig ,  chez 
M.  C.  F.  Fleischer. 

L’éditeur  se  trouvant  en  possession  du  fond  des  tomes  I  à  XII,  pourra 
les  céder  à  chaque  nouveau  souscripteur  au  prix  de  10  francs  par  volume. 

La  Tablé  Alphabétique  des  matières  traitées  dans  les  neuf  volumes  compo¬ 
sant  la  première  série  est  en  vente  chez  l’éditeur  du  Bulletin  au  prix  de 
5  francs. 

Les  lettres  et  paquets  destinés  au  Bulletin  du  Bibliophile,  doivent  être 
adressés  francs  de  port  à  M.  F.  Heussner.  place  Sainte-Gudule,  chez  qui 
l’on  peut  se  procurer  tous  les  ouvrages  annoncés  dans  le  Bulletin. 

Les  personnes  qui  auraient  des  communications  à  faire  au  directeur  du 
Bulletin  sont  priées  de  distinguer  son  nom  parle  prénom  Auguste.  L’adresse 
de  sa  demeure  est  61,  rue  Mercelis,  faubourg  de  Namur. 
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HISTOIRE  DES  LIVRES. 


Essai  d’une  liste  chronologique  des  ouvrages  et  dissertations  con¬ 
cernant  l’histoire  de  l’imprimerie  en  Hollande  et  en  Belgique. 
(Suite.) 

(  Voy.  le  Bulletin ,  t.  XIII,  pp.  28-52,  159-175,  246-256.) 

1850. 

C.  G.  Schwetschke  :  Codex  nundinarius  Germanise  literatæ  bisecu- 
laris.  Mess-Jahrbücher  des  deutschen  Buchhandels  von  dcm  Erschei- 
nen  des  ersten  Mess-Kataloges  im  Jahre  1564  bis  zu  der  Gründung 
des  ersten  Buchhândler-Vereins  im  Jahre  1765.  Mit  einer  Einleitung 
von  Gustav  Schwetschke.  Nebst  3  Tafeln  Fac-similé  ’s.  Halle,  1850, 
in-fol. 

M.  le  docteur  Sclnoelschke  a  renseigné  dans  la  seconde  division  de  son  livre 
(villes  étrangères),  suivant  les  catalogues  de  la  foire  des  libraires  allemands,  les 
noms  des  villes  des  Pays-Bas  et  de  leurs  éditeurs,  soit  libraires,  soit  imprimeurs, 
le  nombre  des  ouvrages  publiés  par  ces  éditeurs,  et  enfin  la  langue  dans  laquelle 
ils  sont  écrits. 


A.  D.  Schinkel  :  Geschied-  en  letterkundige  bijdragen  ;  medege- 
deeld  door  A.D.  Schinkel.  Met  2  fac-simile’s.  Niet  in  den  handel. 
Gedrukt  125  exemplaren.  1850,  in-8°. 

Pages  95-112  :  Aanteekeningen  betrekkelijk  de  drukpcrs  en  de  boekhandel. 

(Arrêts  du  gouvernement,  concernant  la  presse  et  la  librairie,  etc.,  etc.;  avec 
le  titre  :  Memoralien  van  A0  1 575  tôt  1740.  Genoteert  door  L.  E.  V.  R.  te  ’s  Gra- 
ven-IIaage.) 


Le  baron  de  Reiffenberg  :  Tableau  chronologique  de  l’introduction 
de  l’imprimerie  dans  les  différentes  villes  de  la  Belgique. 

Dans  son  Annuaire,  etc.,  11e  année,  1850,  pp.  9-12. 

2e  SÉRIE,  IV. 
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1850-1851. 

Imprimeries  dans  le  Borinage. 

Dans  l’article  Le  Borinage,  inséré  dans  les  Archives  historiques  et  littéraires 
du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  5e  série,  t.  Ier,  lre  livraison.  Va¬ 
lenciennes,  1850-51,  in-8°,  pp.  127-129.  Les  notices  qu’on  y  trouve  sont  emprun¬ 
tées  aux  Recherches  sur  l’introduction  de  l’imprimerie  dans  quelques  villes  de 
la  Belgique,  de  M.  A.  Pinchart,  insérées  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge. 
{Voir  1847  et  1849.) 

Voy.  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  Vil,  1851,  pp.  95  et  96. 

1850-1853. 

Fr.  X.  Wurth-Paquet.  Bibliographie  luxembourgeoise.  Avec  notes 
relatives  à  l’introduction  de  l’imprimerie  dans  cette  ville. 

Publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  1850,  in-4°,  l.  Il, 
p.  44,  1850;  t.  VI,  p.  59,  1851  ;  t.  VII,  p.  72,  et  1853,  t.  VIII,  p.  I. 

1850. 

Le  bibliophile  belge  (Bulletin  du  bibliophile  belge,  fondé  par  M.  le 
baron  de  Reiffenberg ,  publié  par  J.  M.  Héberlé,  sous  la  direction  de 
M.  Ch.  de  Chênedollé ),  t.  VII.  Bruxelles,  Cologne  et  Bonn,  1850. 

Pages  29-51.  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  Imprimeurs,  libraires,  fondeurs,  etc., 
qui  se  sont  fait  connaître  à  divers  litres,  principalement  comme  écrivains  {voy. 
t.  VI  du  Bulletin),  article  continué  par  M.  A.  de  Reume,  pp.  174  et  175. 

Pages  57  et  38.  Le  même  :  Banquet  typographique  (à  Bruxelles). 

Page  48  :  Marques  d’imprimeurs  belges  :  Reynier  de  Diesl,  à  Louvain.  Fig. 

Pages  100  et  101.  H.  Helbig  :  Introduction  de  l’imprimerie  à  Malmedy  (1703). 

Page  102.  R.  Chalon  :  Reynier  de  Diest.  (Reinier  Velpius  ou  Velpcn,  de  Diest, 
imprimeur  à  Louvain.) 

Page  116:  Notice  sur  un  tableau  généalogique  et  biographique  des  trois  grandes 
familles  d’imprimeurs-libraires  les  plus  illustres, savoir:  les  Estienne  en  France, 
les  Aide  en  Italie,  les  Elsevier  aux  Pays-Bas,  tableau  exécuté  en  petit-texte ,  et 
disposé  par  cartouches,  par  M.  C.  Annool-Rraechnan ,  imprimeur  à  Gand.  (Expo¬ 
sition  industrielle  des  Flandres,  le  15  juillet  1849.) 

Page  153.  Le  baron  F.  de  Reiffenberg  :  L’imprimerie  à  Arras. 

(Titre  d’une  impression  de  Jean  Buyens,  à  Arras.) 

Pages  198-201.  Lecomte  4.  d’ Hérieourt  :  Quelques  impressions  douaisicnnes. 
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Pages  22U-243.  A .  de  Reume  :  Généalogie  de  la  noble  famille  Elsevier. — Mar¬ 
ques  Elsevierienncs.  Avec  cinq  figures,  grav.  en  bois. 

Aussi  tiré  à  part,  Bruxelles,  Cologne  et  Bonn,  1850,  in-8°. 

Page  256  :  Marques  d’imprimeurs  :  Jean  Steelsius  d’Anvers,  1561.  Eig. 

Pages  423-441.  Emile  Nève  :  Appendice  à  la  bibliographie  douaisienne  de 
M.  //.  R.  Duthi/lœul.  Douai,  1842,  in-8°. 

Aussi  tiré  a  part, avec  un  nouvel  appendiceda  M.  Ch.  de  Chênedollê  ( voy .  1831). 
Bruxelles,  Cologne  et  Bonn,  1831,  in-8°. 


1851. 

Paul  Lacroix  (le  bibliophile  Jacob)  :  Imprimerie. 

Hui  tième  partie,  chiffrée  fol.  I-XX11,  du  t.  V  de  l’ouvrage  :  Ee  oyen  Age  et 
la  Renaissance,  histoire  et  description  des  mœurs  et  usages,  du  commerce  et  de 
l’industrie,  des  sciences,  des  arts,  des  littératures  et  des  beaux-arts  en  Europe. 
Direction  littéraire  de  M.  Paul  Lacroix ;  direction  artistique  de  31.  Ferdinand 
Serê  ;  dessins  fac-similé  par  31.  A.  Rivaud.  Paris,  1831,  in-4°,  avec  figures  gra¬ 
vées  en  bois  et  plusieurs  fac-similé,  etc. 

Le  savant  bibliophile  se  range  parmi  les  partisans  de  Harlem.  (  Voy.  1833.) 

Ambroise  Firniiu  Didot  :  Essai  sur  l’art  typographique.  Paris, 
1851,  in-8°. 

«  M.  A.  F.  Didot  a  regardé  le  récit  de  Junius,  à  la  fois  poëte  et  chroniqueur, 
comme  peu  vraisemblable,  et  il  a  fait  remarquer  que  c’cst  seulement  cent  vingt- 
huit  ans  après  la  date  assignée  pour  la  mort  de  Coster  qu’il  est  parlé,  pour  la 
première  fois,  de  ce  personnage  et  de  son  imprimerie.  Il  croit  toutefois  que  les 
impressions  au  moyen  de  caractères  fondus  dans  des  matrices  en  argile  ont,  selon 

toute  apparence,  été  exécutées  en  Hollande  avant  Gutenberg .  Quant  à  la 

presse  typographique,  31.  Didot  en  réserve  l’invention  à  Gutenberg.  »  Addition 
à  l’article  Laurent  Coster,  de  31.  G.  Rrunet ,  inséré  dans  le  t.  XII  delà  Nouvelle 
Biographie  générale,  publiée  par  3131.  Firmin  Didot  frères,  sous  la  direction  de 
31.  le  D»-  tloefer.  Paris,  1833,  in-8<>,  pp.  86  et  87. 

[A.  de  Vries)  :  Lotgevallcn  Van  Costers  woning.  Haarlem,  1851, 
in-8°. 


Verzeichniss  von  Incunabeln,  Aldinen,  Etiennes,  Elzeviren  und 
andern  werlhvollen  Werken  der  alteren  und  ncueren  Litteralur,  aus 
der  kôniglichen  und  der  Mejan’schen  Bibliothek ,  welche  am 
28  Jul.  1851  verkauft  werden  sollen.  Berlin,  1851,  in-8°. 

On  y  trouve,  aux  pp.  23-58,  le  catalogue  alphabétique  d’une  collection  d’édi- 
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tions  elzeviriennes ,  529  numéros,  savoir  :  iv*  1-tU,  in-fol.  ;  n°»  11-89,  in-4«  ; 
nos  90-507,  in-8°  et  in-12;  n°s  568-512,  des  impressions  en  langue  française, 
in-fol.,  in-4°,  in-8»  et  in-12  ;  nos  513-529,  des  impressions  en  langue  italienne. 

(Cette  collection  appartenait ,  en  majeure  partie,  à  la  célèbre  bibliothèque  de 
feu  M.  le  comte  iWrjan.) 

J.  Chenu  :  Notice  bibliographique  sur  l’édition  Elzevir  de  Rabe¬ 
lais  (s.  1.,  1G59,  2  vol.  in-12). 

Dans  le  Bulletin  du  bibliophile  publié  par  J.  Techener,  10°  série,  juin  et 
juillet  1851,  pp.  521-525. 


1851-1856. 

Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  VIII,  1851. 

Pages  25-25.  Prosper  Cuypers  :  Recherches  sur  l'introduction  de  l’impri¬ 
merie  dons  le  Brabant  septentrional. 

§  1er.  Berg-op-Zoom  (1605,  Jacques  Canin). 

Pages  26-55.  Ch.  de  C hênedol lé  :  Nouvel  appendice  à  la  Bibliographie  douai- 
sienne  de  M.  //.  R.  Dulhillœul.  Douai,  1842,  in-8°. 

(  Voy.  1 850.) 

Pages  115-12'i.  E.  van  Euen  :  Notice  sur  Pierre  Werrecoren  ,  imprimeur  a 
Sanl-3Iaertensdyk,  en  Zélande  (  1478). 

(Histoire  et  description  exacte  et  détaillée  d’un  incunable  entièrement  inconnu 
aux  bibliographes,  intitulé  :  Deer  zyelen  troeste,  avec  fac-similé.)  Cette  notice 
a  été  aussi  tirée  à  part. 

Page  160  :  Thierry  Maertens,  l’illustre  typographe,  et  son  monument. 

(Petite  notice  sur  un  arrêté  royal  accordant  un  subside  de  1,500  francs  à  la 
commission  chargée  de  l’érection  d’un  monument,  à  Alost,  en  l’honneur  de 
Thierry  Martens.) 

Pages  209-219.  F.  L.  Hoffmann  :  Tableau  statistique  des  livres  sortis  des 
presses  belges  et  hollandaises,  portés  sur  les  catalogues  de  foire  (Mess-Kataloge) 
de  l’Allemagne  (1564-1600).  (Extrait  du  Codex  nundinarius  Germanise  literatæ 
bisecularis,  etc.,  de  M.  G.  Schwelsch/ce.  (  Voy.  1850.) 

(Liste  des  villes  renseignées  :  Amsterdam,  Anvers,  Arnhem,  Arras,  Bois-le- 
Duc,  Bruges,  Bruxelles,  JJelft,  Douai,  Franeker,  Gand,  Gouda,  Harlem,  la  Haye, 
Leide,  Liège,  Lille,  Louvain,  Luxembourg,  Middelbourg.) 

Pages  292-501.  U.  Capitaine  :  Appendice  aux  Recherches  sur  les  imprimeurs 
de  Namur. 

(Supplément  aux  Recherches  de  M.  J .  Rorynet,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile 
belge,  t.  VI,  1849,  pp.  429-455.  Plaquette ,  1564;  Henry  Furlet,  1616-1624  . 
Christian  Ouwerx,  1028-1634;  Jean  van  Milsl,  1657-1648;  couvent  des  Récol- 
lels,  1652-1715  ;  Pierre  Gérard,  1656-1665;  Jean  Godefrin,  1660-1666;  Adrien 
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La  Fabrique,  16655-1687;  Charles  G.  Albert  ;  1675-1720;  Pierre  Hinne,  1692-1718  ; 
Jean  Ignace  Chenu,  1715-1715;  Oger  Lahaye,  1722-1754;  Charles  Lahaye, 
1729-1744;  N.  J.  d’Étienne,  1742-1747;  G.  J.  Lafontaine,  1749-1787;  G.  J. 
Leclercq,  1762-1807  ;  J.  F.  Stapleaux,  1774-1805.) 

Pages  516-518.  A.  Pinchart  :  (Extrait  d’un)  Mémoire  sur  les  différentes  bran¬ 
ches  d’industrie  et  de  commerce  suivantes,  en  1776  :  1°  Caractères  à  imprimer 
(fonderie  de  Rosar,  à  Bruxelles,  etc.);  2°  cartes  à  jouer;  5°  livres,  cartes  géogra¬ 
phiques,  estampes  et  tableaux. 

Pages  578  et  579.  M.  L.  Polain  :  Un  imprimeur  liégeois  inconnu.. 

(Pierre  de  Ileer  ou  van  Heer,  1582.) 

Pages  399-409.  E.  van  Euen  :  Glanures  bibliographiques. 

(I.  Les  imprimeurs  Maes  ;  II.  Jacques  Canin,  imprimeur  à  Berg-op-Zoom, 
1603-1606,  pp.  399-404.) 

Le  comte  Achmet  d’Héricourt  et  Caron  :  Recherches  sur  les  livres 
imprimés  à  Arras  depuis  l’origine  de  l’imprimerie,  dans  cette  ville, 
jusqu’à  nos  jours;  lre  partie  (jusque  1650).  Arras,  1851. 

Aucune  des  parties  suivantes  n’a  paru  jusqu’ici.  La  quatrième  doit  renfermer 
les  Mémoires  et  les  pièces  de  circonstance. 

1852. 

Johann  Georg  Theodor  Grasse  :  Lehrbuch  einer  allgemeinen 
Literargeschichle aller  bekannten  Vôlker  der  Welt  von  der  altesten  bis 
auf  die  neueste  Zeit.  5  Bd.,  1.  Abtbeil.  (Aussi  sous  le  titre  :  Das 
sechzehnte  Jahrhundert  in  seinen  Schriftstellern  und  ihren  Werken 
auf  den  verschiedenen  Gebieten  der  Wissenschaften  und  Künste 
literarhistorisch  dargestellt.)  Leipzig,  1852,  in-8°. 

Aux  pages  159-144,  §  56,  M.  Giâsse  traite  de  la  découverte  de  l’imprimerie 
par  Coster;  aux  pages  246-25 1,§  62,  des  imprimeurs  belges,  et  aux  pages  251-259, 
§  65,  des  imprimeurs  néerlandais. 


P.  Lacroix,  A.  Duchesne  et  F.  Seré  :  Histoire  de  l’imprimerie  et 
des  arls  et  professions  qui  se  rattachent  à  la  typographie,  compre¬ 
nant  l’histoire  des  anciennes  corporations  et  confréries  d’écrivains, 
d’imprimeurs,  de  libraires,  etc.,  depuis  leur  fondation  jusqu’à  leur 
suppression  en  1789.  Édition  illustrée.  Paris,  1852,  in-4°. 

Ouvrage  complémentaire  de  celui  :  Le  Moyen  âge  et  la  Renaissance.  (  Poy.1851 .) 
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C.  H.  R.  Marnix  :  Mentz  of  Haarlem?  Gut.tenberg  of  Koster? 
Bijdrage  tôt  de  geschiedenis  der  uitvinding  der  boekdrukkunst. 
’sHage,  18S2,  in-8°. 

L’imagier  de  Harlem,  ou  la  découverte  de  l’imprimerie,  drame- 
légende  à  grand  spectacle,  en  cinq  actes  et  dix  tableaux,  en  prose  et 
en  vers,  de  MM.  Mèry,  Gérard  de  Nerval  et  Bernard  Lopez,  ballet 
de  M.  Adrien,  musique  de  M.  Adolphe  de  Gruot,  etc.  Paris,  1852, 
in-18  ;  deux  éditions. 

Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin, 
le  27  décembre  1851.  (  Voy .  1853.) 

C.  Pieters  :  Annales  de  l’imprimerie  elsevirienne,  ou  histoire  de 
la  famille  des  Elsevier  et  de  ses  éditions.  Gand,  1851  (la  couverture 
porte  la  date  de  1852,  et  à  la  fin  du  volume  on  lit  :  «  Achevé  en 
décembre  1852  »),  in-8°;  publiées  en  trois  livraisons,  1851-1852;  avec 
les  armes  des  Elsevier  coloriées  sur  le  titre,  et  leurs  marques  repro¬ 
duites  dans  le  texte. 

Tiré  à  601  exemplaires,  y  compris  50  exemplaires  sur  grand  papier  Jésus  et 
un  exemplaire  unique  sur  peau  de  vélin.  De  ce  nombre,  520  exemplaires  seule¬ 
ment  ont  été  mis  dans  le  commerce. 

Voir  les  analyses  et  critiques  ou  notices  de  M.  Ch.  de  Chênedollé  dans  le  Bul¬ 
letin  du  bibliophile  belge,  t.  VIII,  1851,  pp.  554-556  et  505;  t.  IX,  1852, 
pp.  87-91  ;  de  M.  P.  C.  Van  der  Meerscli,  dans  le  Messager  des  sciences  histo¬ 
riques,  1851,  pp.  150-154;  de  M.  J.  Chenu,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile, 
publié  par  J.  Fechener,  10e  série,  1851,  mars,  pp.  128  et  129;  1852,  janvier, 
pp.  652  et  624,  et  11e  série,  1853,  janvier,  pp.  19  et  20;  de  M.  G.  Brunet , 
dans  le  même  journal,  même  série,  janvier,  pp.  125-129;  de  M.  J.  Petzhuldt, 
dans  son  Anzeiger  für  Bibliographie  und  Bibliothekwissenschaft,  Jahrgang  1854. 
Halle,  1855,  pp.  255-255. 

Typographische  Seltenheiten  der  kaiserlichen  oeffentlichen  Biblio- 
Ihek  zu  St-Petersburg.  (Aus  der  Petersb.  akadem.  Zeitung.) 

Réimprimé  dans  l’Arcbiv  für  wissenschaftlichc  Kunde  von  Russland.  Ileraus- 
gegeben  von  A.  Erman,  llr  Band,  m.  5  Taf.  Berlin,  1852,  in-8°,  pp.  22-27,  et 
dans  leSerapeum,  15.  Jahrgang,  1852,  pp.  327-351. 

Notice  sur  un  exemplaire  magnifique  du  Paslissier  français.  Amsterdam,  Louis 
et  Daniel  Elsevier,  1655,  in-12. 
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Voir  aussi  le  Bulletin  du  bibliophile,  publié  par  J.  Techener ,  llm«  série,  1 853, 
septembre  et  octobre,  pp.  455-455,  novembre  pp.  543  et  544  (notice  commu¬ 
niquée  par  M.  G.  Gnncia,  à  Brighton). 


A.  F.  Van  Iseghem  :  Biographie  de  Thierry  Maertens  d’Alost,  pre¬ 
mier  imprimeur  de  la  Belgique,  suivie  de  la  bibliographie  de  ses 
éditions.  Malines.  Alost,  4852,  in-8°,  avec  un  tableau-spécimen  des 
caractères  de  Thierry  Maertens  d’Alost,  premier  imprimeur  de  la 
Belgique. 

Préface,  pp.  7-12.  Première  partie,  Biographie,  pp.  13-176.  Seconde  partie, 
Bibliographie,  pp.  177-344;  Table  des  matières,  pp.  345  et  546;  Table  alphabé¬ 
tique  des  auteurs  dont  Maertens  a  imprimé  les  œuvres,  pp.  547-352.  —  Notre 
exemplaire  contient  en  outre,  aux  pages  553-558  :  Rectifications  et  additions 
(I-VUI),  avec  la  souscription  :  Alost,  juin  1854. —  Voy.  le  Journal  de  Bruxelles, 
28  janvier,  l’Emancipation,  18  mars,  et  l’Indépendance  belge,  24  mars  1853  (ce 
dernier  article,  signé  :  L.  H.,  et  traduit,  en  allemand,  par  F.  L.  Hoffmann,  dans 
les  :  Hamburger  literarische  und  kritische  Blâtter,  1853,  pp.  595  et  596);  Neuer 
Anzeiger  fur  Bibliographie  und  Bibliothekwissenschaft,  Jahrgang  1857,  heraus- 
gegeben  von  Julius  Pelzholdt}  Dresden,  1857,  pp.  133-135  (notice  communiquée 
par  F.  L.  Hoffmann).  (Voy.  aussi  1845  et  1856.) 

Louis  Prosper  Gachard  :  Particularités  inédites  sur  Christophe 
Plantin  et  sur  l’imprimerie  de  la  Bible  polyglotte. 

Dans  les  Bulletins  de  l’Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  t.  XIX,  Bruxelles,  1852. 

Hippolyte  Roitsselle  :  Bibliographie  montoise.  Annales  de  l’impri¬ 
merie  à  Mons,  depuis  1580  jusqu’à  nos  jours,  avec  des  aperçus 
historiques  et  littéraires.  Mons,  1852  et  suiv.,  in-8°. 

Extrait  des  tomes  IX  et  suiv.  des  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  En  voie  de  publication. 

Bulletin  du  bibliophile  belge,  fondé  par  M.  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  publié  par  F.  Ileussner,  sous  la  direction  de  M.  Ch.  de  Chêne- 
lollé,  t.  IX.  Bruxelles,  1852. 

Pages  114-154, 214-252.  U.  Capitaine  :  Bibliographie  liégeoise,  xvi«  siècle.  Tirée 

part.  (Walther  Morberius,  1560-1592  [avec  ses  deux  marques]  ;  Pierre  de  Heer, 

582.-1586;  Christian  Ouwerx,  le  père,  1591-16..;  Henri  Hoyoux,  dit  Ilovius, 
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1592-1611  [avec  les  armes  de  la  famille  Hoyoux] ;  Léonard  Streel,  1591-16...; 
Arnold  de  Corswarem,  1598-1632  [avec  les  armes  et  la  marque].) 

Pages  218-260,  513-326.  E.  van  Evnn  :  Glanures  bibliographiques. 

(VI.  Rodolphe  Loeffs,  imprimeur  à  Bommel,  1191,  pp.  218-251;  VIII  Barthé¬ 
lemy  de  Grave,  imprimeur  libraire  [et  Rutger  Rescius],  à  Louvain,  1550-1580, 
pp.  251-260;  IX.  Les  imprimeurs  Velpen,  1 539-1680 ;  X.  L’imprimeur  Henri 
van  Haesters,  1609-1629,  pp.  513-521.) 

Pages  289-295.  J.  Borgnel  :  Nouvelles  recherches  sur  les  imprimeurs  de 
Namur. 


Page  350.  Ch.  de  Chênedollè  :  L’imprimerie  introduite  (en  1852,  Mazy-Gillard) 
à  Houdeng  (petite  localité  de  la  province  de  Hainaut). 

Pages  591-101.  Le  même  :  Additions  aux  recherches  sur  les  imprimeurs  de 
Namur. 

Pages  116-123.  C(harles)  D(e)  B(rou)  :  Marques  d’imprimeurs. 

(Figures  et  texte  :  trois  marques  de  Théodore  de  Borne,  à  Deventer;  une 
marque  de  Jean  Bernard,  à  Ulrecht;  marque  d’une  -pièce  probablement 
imprimée  à  Utrecht,  eu  1528,  sans  nom  de  typographe;  marques  de  Pierre 
^van  Elszen,  à  Nimègue,  et  de  Jean  Hellere,  à  Anvers,  et  la  marque  d’une  édition 
atine-françaisedela  Bible,  par  René  Benoist,  Paris,  chez  Michelle  Grillard,  1586.) 

Pages  171-171.  Rutger  Velpen  ou  Vclpius,  1580-1583. 


1853. 

Auguste  ( Joseph )  Bernard  :  De  l’origine  et  des  débuts  de  l’impri¬ 
merie  en  Europe,  deux  parties.  Paris,  1855,  in-8°,  avec  1 5  planches 
de  fac-sirpile. 

Première  partie,  chap.  II,  pp.  56-111:  Laurent  Coster  et  son  école;  seconde 
partie,  ch.  III,  §  5-§  6  :  La  Belgique  et  la  Hollande. 

Le  même  :  Proposition  d’un  congrès  typographique  à  tenir  à  Paris 
en  1855. 

Dans  le  journal  I’Alhenæum  français,  8  octobre  1853.  (  Voy.  1855.) 

Gottfried  Reichhart  :  Die  Druckortc  des  15.  Jahrhunderts  nebst 
Angabe  der  Erzeugnisse  ihrer  erstjahrigen  typographischen  Wirk- 
samkeit.  Mit  einem  Anhange  :  Verzeichniss  der  je  ersten  Typo- 
graphen  und  jener  Druckorte  deren  aliererste  Drucker  bis  jetzt 
unbekannt  geblieben  send.  Aus  den  zuverlassigsten  Quellen  zusam- 
mengestellt  und  alphabetisch  geordnet.  Augsburg,  1853,  in-4°. 

Parmi  les  localités  des  Pays-Bas  dont  les  premiers  imprimeurs  sont  inconnus 
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à  l’auteur,  il  renseigne  Bois-le-Duc,  1484  (1)  ;  Leyde,  1485  (2)  ;  Nimègue,  1479  ; 
Rhenen,  1500,  et  Schiedam,  1483  (3). 

1S53-BS56. 

Marques  typographiques  ou  recueil  des  monogrammes,  chiffres, 
enseignes,  emblèmes,  devises,  rébus  et  fleurons  des  libraires  et 
imprimeurs  qui  ont  exercé  en  France,  depuis  l’introduction  de  l’im¬ 
primerie,  en  1470,  jusqu’à  la  fin  du  xvie  siècle.  A  ces  marques  sont 
jointes  celles  des  libraires  'et  imprimeurs  qui,  pendant  la  même 
période,  ont  publié,  hors  de  France,  des  livres  en  langue  française. 
lre  à  6e  livraisons.  Paris,  1855-1836,  in-8°. 

Publication  de  JJ.  L.  C.  Silveslre.  On  y  trouve  les  marqué  de  Baltliazar  Bel- 
lère  (et  les  successeurs  sous  ce  même  nom),  à  Douai,  1590-1684,  no?  557  et  358  ;  de 
Jean  Bogard  (et  successeur  sous  ce  même  nom),  à  Louvain  et  à  Douai,  1566-1634, 
n04  524  et  525  ;  de  Jacques  Boscard,  à  Douai,  1563-1578,  n°  51 4;  de  Jehan  Bour¬ 
geois,  à  Arras,  1547-1555,  no  578 ;  de  Arnould  Cæsaris,  à  Audenarde  et  à  Gand, 
1480-1483,  no  89;  de  Guillaume  Cordier,  à  Binche,  1545-1548,  nos229,  552  et 
553;  de  Jean  De  Ghele,  à  Anvers,  1546-1564,  no  507  ;  de  Jlichel  de  Hammont, 
à  Bruxelles,  1569-1577,  n°441  ;  de  Jacques  De  Liesveldt,  à  Anvers,  1528-1544, 
n°166;  de  Gérard  De  Salenson  ou  Salens,  à  Gand,  1554-1572.  n°  326;  de 
Guillaume  Du  JJont,à  Anvers,  1559,  n°  174;  de  Louis  Ier  Elsevir,  à  Leyde, 


(')  Jl.  Vander  Meersch,  dons  scs  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des 
imprimeurs  belges  et  néerlandais,  établis  à  l’étranger,  etc.  (voy.  1856),  p.  150, 
remarque,  en  renseignant  trois  éditions  de  Nimègue,  deux  de  1479  et  une 
de  1481,  sans  nom  d’imprimeur  :  «  On  parviendra  peut-être  un  jour  à  constater 
que  ces  trois  ouvrages  ont  été  exécutés  par  Gérard  Leempt  de  Nimègue,  qui 
introduisit  l’imprimerie  à  Bois-le-Duc.  » 

(2)  Suivant  Jl .  Iloltrop,  dans  son  excellent  Catologus  librorum  sæculo  XVo 
impressorum,  quotquol  in  Bibliolheea  regia  Hagana  asservantur  (voy.  1856), 
p.  201 ,  les  deux  éditions  de  Leide,  de  1485,  et  une  troisième  sans  date,  ont  été 
imprimées  par  Ilenricus  Ilenrici. 

(3)  «  Quelques  écrivains  ont  voulu  faire  remonter  l’époque  de  l’introduction 
de  l’imprimerie  à  Schiedam,  à  l’année  1485.  L’erreur  dans  laquelle  ils  sont 
tombés  provient  de  ce  qu’ils  ont  pris  la  date  de  la  composition  de  l’ouvrage  inti¬ 
tulé  :  le  Chevalier  délibéré,  d’Olivier  de  la  JJarche,  pour  celle  de  l’impression  de 
ce  poëme  allégorique.  11  n’a  été  imprimé  dans  cette  petite  ville  hollandaise  que  les 
éditions  suivantes,  dont  l’une  parut  en  1498,  et  l’autre,  sans  date  :  1°  Joannis 
Brugman,  Vita  Lydwine,  etc.;  2°  le  Chevalier  délibéré,  etc.  »  (  Voy .  l’ouvrage 
de  Jl.  Vander  Meersch,  pp.  181  et  182.) 
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I Ü85- 1  (3 1 7,  no  510  (avec  A.  1 595)  et  811  (sans  A.  1898);  de  Henri  Heckert,  à 
Delft  el  à  Anvers,  1496-1807,  n°  384;  de  Guislain  Janssens,  à  Anvers,  1889-1608, 
n°  308  ;  de  Gérard  Leeu,  à  Gouda  et  à  Anvers,  1477-1492,  n08  120,  1 21  el  288  ; 
de  Martin  Lempereur,  à  Anvers,  1828-1357,  n®  16;  de  Jean  Maes,  à  Louvain, 
1578-1607,  n®  506  ;  de  Colard  Mansion,  à  Bruges  (1475)-1484,  n®  194  ;  de  Jean 
Mommart,  à  Bruxelles,  1897-1599,  n®  270;  de  Pasquier  Pissart,  à  Anvers, 
1344,  n®  182;  de  Christophe  Plantin,  à  Anvers,  1388-1589,  n®8  550  et  351  ;  de 
Guillaume  Silvius,  à  Anvers,  1562-1578,  n®8  520  et  521  ;de  Nicolas  Soolmans,  à 
Anvers,  1577-1583,  n®  339  ;  d’Antoine  Taek,  à  Lille,  1595,  n®  549;  de  Henri 
Van  den  Keere ,  à  Gand,  1549-1558,  n°  361;  de  Guillaume  Vorsterman,  à 
Anvers,  1511-1342,  n®  122  ;  de  Pierre  Zangre,  à  Louvain,  1563-1582,  n®  500. 


1853. 

A.  D.  Schinlcel  :  —  Hedendaagsche  voorstclling  van  Coster  en 
de  uitvinding  der  boekdrukkunst  in  Frankrijk.  Uitgegeven  ten  voor- 
deele  der  oprigting  van  een  standbeeld  voor  Lourcns  Iansz.  Coster. 
’s  Gravenhage,  1853,  in-8°. 

Critique  du  drame-légende  l’Imagier  de  Harlem  (voy.  1852)  et  analyse,  com¬ 
muniquée  à  l’éditeur  par  un  de  ses  amis,  du  morceau  de  la  dissertation  de 
M.  Paul  Lacroix ,  dans  l’ouvrage  intitulé  :  le  Moyen  Age  et  la  Benaissance 
(voy.  1851),  qui  concerne  l’invention  de  l’imprimerie  par  Coster.  Voir  aussi  notre 
notice  dans  l’Anzciger  für  Bibliographie  und  Bibliolhekwissenschaft ,  Jahr- 
gang,  1834.  Ilerausgegcben  von  Julius  Pelzhuldt.  Halle,  1855,  p.  16. 

Tableau  généalogique  et  bibliographique  des  trois  grandes  familles 
d’imprimeurs  libraires  les  plus  célèbres  (les  Etienne,  les  Aide,  les 
Elsevier).  Lille,  imprimerie  de  Yanackere.  Paris,  Yanackere,  1853, 
n-fol. 

(Schotel  :)  Hendrik  Palier. 

Notice  biographique  et  bibliographique  sur  ce  savant  libraire  et  imprimeur  de 
3ois-le-Duc,  né  en  1785,  le  10  juillet,  et  mort  en  1853,  le  14  juin, signée  T.  (Til- 
iourg),  S.  (M.  le  docteur  Schotel,  pasteur  de  l’église  réformée  de  cette  ville)  ; 
extrait  de  l’Algem.  kunst-  en  letter-bode,  n®  26,  1853.  Tiré  à  part. 

«  Jaren  lang,»  dit  l’autenr,  «  wijdde  hij  zijne  snipperuren  aan  het  verzamelen 
van  Noordbrabandsche  drukken,  ja  hij  schroomde  niet  den  kolossalen  arbeid  te 
ondernemen,  om  een  chronoiogische  lijst  te  maken  van  aile  gewestelijke  druk- 
werken,  die  sedert  1484  tôt  1859,  het  licht  hadden  gezien,  eene  lijst,  wel  vijf 
folio  deelen  beslaande,  die  met  zijne  Noordbrabandsche  drukken  in  de  boekerij 
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van  Iiet  Noordbrabandsehe  genoofschap  i  s  overgegaan  (zie  D"-  C.  /?.  Herman  s, 
Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  van  Noordbraband,  d.  2,  bl.  522)  (■).  » 

P.  C.  Van  der  Mecrsch  :  Un  mot  à  propos  de  l’ouvrage  intitulé  : 
«  Biographie  de  Thierry  Mariens  d’Alost,  premier  imprimeur  de  la 
Belgique,  »  etc.  Gand,  1855,  in-8°. 

Extrait  du  Messager  des  sciences  historiques,  1853,  pp.  100-116.  Tiré  à  part. 

A.Scheler:  Erganzungen  zu  meinen  beiden  Aufsatzen  :  «  Geschichte 
der  Enlstehung  der  Plantin’schen  Polyglottenbibel  (Serapeum, 
Jahrg.  1845,  n°  16  u.  17)  und  «  Chrisloph  Plantin  »  (Jahrg.  1846, 
n°  21.) 

Dans  le  Serapeum,  14.  Jahrgang,  1853,  pp,  170-173. 

IJeinrich  Lemperlz  :  Bilder  llefte  zur  Geschichte  des  Büchcrhandels 
und  der  mit  demselhen  vcrwandten  Künste  und  Gewerbe,  Jahrgang 
1855.  Kôln,  in-fol. 

Feuille  II  :  Fac-similé  d’une  lettre  originale  de  Christophe  Plantin,  adressée  à 
Janus  Dousa,  sous  la  date  du  6  janvier  1852  (voy.  cette  lettre  dans  le  Bulletin 
du  bibliophile  belge,  t.  X,  1853-1554,  p.  14);  portrait  et  marque  typographique 
de  Plantin. 

Feuille  III  :  Fac-similé  d’une  lettre  originale  d’une  lettre  de  Théodorcde  Bry 
(natif  de  Liège),  adressée  à  François  Raphelinge,  le  gendre  de  Plantin,  sous  la 
date  du  17  septembre  1595. 

II.  R.  Duthillœul  :  Defensorium  fidei  contra  iudeos  hereticos  et 
sarraccnos  libros  seu  dijalogos  septë  conlinens.  Incipit  féliciter.  — 
Claudiani  siculi  veris  ïprimis  doctissimi  de  raptu  Proserpine.  Tragedia 
prima  heroïca  Tcipit  féliciter.  (Bibliothèque  de  Douai.) 

Description  de  ces  deux  ouvrages  exécutés  par  Nicolas  Ketelaer  et  Gérard 
île  Leempt,  à  Utrecht  (en  1473),  dans  le  Bulletin  du  bibliophile,  publié  par 
J.  Tcchener,  IIe  série,  1853,  septembre  et  octobre,  pp.  458-460.  (  V oir  aussi  le 


(')  M .  Palier  a  laissé  en  manuscrit,  entre  autres  :  Letterkundig  Noordbraband , 
Naanrlijst  van  Noortbrab.  geleerden  en  schrijvers,  met  opgave  hunner  uitgege- 
ven  werken,  etc.,  2  vol.  in-fol.  Manuscrit  acheté  par  la  Société  littéraire  et 
scientifique  du  Brabant  septentrional,  dans  la  vente  d’une  collection  choisie  et 
précieuse  de  livres,  le  1!  mai  1857,  à  Bois-le-Duc.  {Voy.  le  catalogue,  p.  4, 
n°  46,  in-fol.)  Voy.  aussi  1848. 
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Calalogus  libr.  sæc.  XV°,  impr.  quotquot  in  Bibliotheca  regia  Hagana  asservantur. 
Edidit  J.  G.  Holtrop ,  pp.  Il  et  12.) 

1853-1854. 

Bulletin  du  bibliophile  belge,  publié  par  F.  Heussner,  sous  la 
direction  de M.  A.  Sterckx,  t.  X,  2e série,  t.  Ier.  Bruxelles  (1853)-1854. 

Page  14  :  Lettre  de  Christophe  Plantin  à  Janus  Dousa. 

(Copie  de  l’original  fac-similé,  dans  la  collection  de  M.  //.  Lemperlz,  de  Colo¬ 
gne,  publiée  dans  ses  Bilder-Hcfte  ;  voy.  1853.) 

Pages  20-28.  F.  L.  Hoffmann  :  Impressions  douaisiennes  portées  sur  les  cata¬ 
logues  de  foire  de  l’Allemagne,  des  xvie  et  xvn®  siècles. 

(Extrait  du  Codex  nundinarius,  etc.;  voy.  1850.) 

Pages  49-61.  U.  Capitaine  :  Nou\  elles  recherches  sur  les  imprimeurs  de  Namur. 

(Jean  Godefrin,  1650-1666  ;  Adrien  La  Fabrique,  1665-1687;  Ch.  G.  Albert, 
1675-1720  [avec  sa  marque];  Pierre  Hinne,  1692-1718;  veuve  Charles  Albert, 
1720  [?];  Ogcr  la  Haye,  1722-1732;  Charles  la  Haye,  1729-1752;  G.  J.  Lafon¬ 
taine,  1749-1787;  G,  J.  Leclerc,  1732-1807;  M.  J  Flahuteaux,  1763;  J.  F.  Sta- 
pleaux,  1771-1806.) 

Pages  98-124,  241-255  A.  (J  )  Bernard  :  Voyage  typographico-arehéologi- 
que  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Allemagne,  etc. 

l™  excursion.  Septembre  1850  (Anvers,  la  Haye  ,  Harlem  ,  pp.  101-112). 
—  2e  excursion.  Août  1852.  Trad.  en  allemand  dans  le  Journal  für  Buchdruc- 
kerkunst,  Schi  iftgiesserei  und  die  vciwandlen  Fâcher.  Herausgegeben  von 
Johann  Ileinrich  Sleyer,  Braunschweig,  in-4°,  1855,  col.  17-28,  33-44,  1856, 
col.  65-77.) 

Page  143  :  (Notice  de  M.  A.  Sterckx,  sur  l’imprimeur  et  libraire  Henri  Palier, 
à  Bois-lc-Duc,  mort  eu  1853,  le  14  juin,  et  sur  la  famille  Palier;  voy.  aussi  1848 
et  1853.) 

Page  127  :  Insignia  lypographica.  —  Imprimeurs  étrangers.  Marque  de  Jacob 
Pietersz  Wachter,  imprimeur  libraire,  à  Amsterdam,  en  1617.  (Fig.)  Collection 
de  31-  le  capitaine  A.  De  Reume. 

Pages  268-270.  G.  Brunet  :  Note  de  Charles  Nodier,  relative  à  Corneille  Bles- 
sebois  et  à  l’imprimerie  clzevirienne. 

Pages  449  et  450.  Lettre  de  Daniel  Elsevier  à  l’abbé  Ménage. 

(Copie  de  l’original  fac-similé  dans  les  Bilder-Hefte  de  31.  //.  Lemperlz , 
voy.  plus  haut.) 

1854. 

F.  L.  Hoffmann  :  Katalog  Lodevyk  Elsevier’s  (III)  von  1649, 
welchen  die  hamburgische  Stadtbibliothek  besitzt. 

Dans  le  Serapeum,  15.  Jahrgang,  1854,  pp.  129-157. 
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Réimpression  de  ce  petit  catalogue  très-rare  et  inconnu  aux  bibliographes, 
précédée  d’une  courte  introduction.  Malheureusement  cette  réimpression  n’esr, 
pas  assez  correcte.  (  Voy.  aussi  1849  et  1855.) 

Catalogus  librorum  officinæ  Elsevirianæ,  designans  libros  ,  qui 
tam  eorum  typis  et  impensis  prodierunt,  quam  quorum  alias  copia 
ipsis  suppetit.  (Marque  avec  le  solitaire  et  la  devise  :  Non  solus.) 
CIDIDCXLIV,  in- 12. 

Au  verso  du  faux  titre  (Catalogus  librorum  officinæ  Elsevirianæ.  Lugd. 
Ratav.,  1644),  on  lit  :  Cette  réimpression,  tirée  à  cent  exemplaires  numérotés  à 
la  presse,  a  été  exécutée  à  Garni,  en  1854,  par  C.  Annoot-Braeekman,  impri¬ 
meur  de  la  ville,  sur  le  seul  exemplaire  jusqu’ici  connu  de  l’édition  originale 
in-4°,  de  8  pages  à  2  colonnes,  appartenant  à  M.  Ch.  Pieters  ,  compilateur  des 
Annales  de  l’imprimerie  elzcvirienne,  etc.  (Notre  exemplaire  porte  le  n°  19.) 
(Masque  de  buffle,  avec  la  légende  :  Ex  museo  EIzev.  Car.  Pieters.) 

De  La  Paye.  —  Catalogue  complet  des  Républiques  imprimées  en 
Hollande,  in-12,  avec  des  remarques  sur  les  diverses  éditions;  par 
de  La  Faye.  Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par 
J.  Chenu.  Paris,  1854,  in-12. 

Tirée  à  200  exemplaires,  dont  2  sur  peau  de  vélin,  et  4  sur  papier  vélin  rose. 
(Voy.  1717,  1842  et  185b.) 

J.  Chenu  :  Le  parfait  capitaine,  etc.  Dernière  édition.  Jouxte  la 
copie  imprimée  à  Paris  (Leyde,  Bon.  et  Abr.  Elzevir),  1G59,  petit 
in-12. 

Description  de  cette  édition  ,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile,  revue  mensuelle 
publiée  par  J.  Techener.  Mars  et  avril.  I  Ie  série.  Paris,  1 8o4 ,  pp.  748  et  749* 

François  Morand  :  Le  Pharsale  de  Lvcain,  ov  les  gverres  civiles 
de  César  et  de  Pompée,  en  vers  françois.  A  Amsterdam,  chez  Louys  et 
Daniel  Elzeuier,  M.DC.LXII,  in-12. 

Dans  le  Bulletin  du  bibliophile  de  Techener,  juillet  et  août,  pp.  925  et  924.  Sui¬ 
vant  M.  Motteley,  Aperçu  sur  les  erreurs  de  la  bibliographie  spéciale  des  Elzevirs 
(voy.  1847),  cette  édition  et  celle  de  1604,  avec  la  souscription  :  Amst.,  chez 
Louys  et  Daniel  Elzeviel  (sic),  sont  de  L.  Maury  ,  de  Rouen  ;  notice  de 
M.  J.  Chenu,  dans  le  même  journal,  septembre  et  octobre,  p.  996.  (Voy.  aussi 
les  Annales  de  l’imprimerie  elsevirienne,  de  M.  C.  Pieters,  pp.  284  et  285.) 

[La  fin  dans  le  prochain  cahier.) 


—  286  — 


La  passion  de  sainte  Catherine. 

L’an  dernier  nous  avons  inséré  dans  ee  Bulletin  l’analyse  d’un 
manuscrit  du  xve  siècle,  que  notre  ami,  M.  Loumyer,  avait  eu  le  bon¬ 
heur  d’acquérir  un  jour  dans  une  des  ventes  Heussner  de  Bruxelles. 
Nous  avons  en  outre  reproduit  une  des  principales  pièces  qu’il  renfer¬ 
mait;  c’était  une  longue  enfilade  de  maximes,  tournées  en  vers 
léonins  d’une  facture  assez  curieuse. 

Les  mots  du  v.  540  de  ce  poëme  :  ora  pro  Godefrido,  combinés 
avec  une  mention  de  Tirlemont  (v.  70)  et  de  Saint-Trond  (v.  228), 
avaient  engagé  M.  Loumyer  à  attribuer  cette  élucubration  poétique  à 
quelque  érudit  liégeois  du  nom  de  Godefroid.  Une  communication 
qui  nous  a  été  faite  depuis,  nous  oblige  à  revenir  sur  cette  opinion. 
Notre  correspondant  nous  informe  que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Bruges,  portant  les  n09  126  de  l’inventaire  et  548  du  catalogue, 
renferme  également  la  pièce  en  question.  Elle  y  a  pour  titre  :  Omne 
punctum,  et  pour  explicit  :  Explicit  omne  punctum  Pétri  cle  Lis- 
seweghe  (village  près  de  Bruges),  Deo  gratias.  Le  traité  qui  précède 
le  Omne  punctum  porte  pour  explicit,  au  folio  27  r.  :  «  Laus  tibi  sit 
Christe  quum  liber  explicit  iste.  Hoc  opus  pcractum  anno  domini 
MCCC  XXNII  feria  secunda  post  decollationem  Sti  Joannis  Baptistae,  » 
et  est  écrit  de  la  même  main.  Celui  qui  suit  est  intitulé  :  Ortographia 
Wilhelmi  de  Lombcirdia  (t). 

Le  même  volume  brugeois  contient  en  outre,  au  fol.  48  r.,  l’incipit 
suivant  : 

«  Incipit  filius  magistri  Ilenrici  qui  quondam  regebat  Thenis;  ad 


(')  La  collation  du  manuscrit,  de  Bruges  ne  fournit  guère  de  variantes  impor¬ 
tantes  et  qui  fussent  préférables  à  la  leçon  que  nous  avons  donnée;  toutefois 
nous  serions  disposé  h  adopter  les  suivantes  :  Pp.  10,  libi  p.  mihi  ;  50,  ilia 
p.  ipsa  ;  56,  cvm  p.  de;  7 8,  stadii  p.  odii;  205,  libi  p.  sihi;  216,  immilia 
p.  initia  ;  280,  dominelur  p.  dominatur  ;  297,  livoris  p.  timoris;  504,  det  p.  dat; 
515,  asl  lu  p.  astu;  528,  edenlcm  p.  edentum,  les  deux  fois.  Plusieurs  de  nos  vers 
sont  écrits  en  marge  dans  le  manuscrit  de  Bruges,  qui,  en  somme,  ne  vaut  pas, 
au  point  de  vue  de  la  correction,  celui  de  M.  Loumyer ,  Corrigez  encore  la  note  5 
de  la  page  515  de  la  manière  suivante  :  «  Bursa  prodiga,  male  tenens  æs,  fallit 
Thenenses.  » 
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nova  delecti  redeant  et  amare  salutis,  Dogma  pétant,  etc.;  »  au  verso 
du  54e  feuillet,  on  lit  : 

Sic  finitur  opus  Andree  quo  via  morum 
Accipitur,  doctor  fuit  iste  pins  puerorum 
Willelmi  comitis  Juliacensis  sapienlis,  etc. 

Au  recto  du  feuillet  56,  le  filins  se  termine  ainsi  : 

«  Explicit  films  compilatus  a  magistro  Godefrido.  »  Ici  l’abbé 
de  Yiseh  a  mis  en  note  :  «  Glossator  hujus  libri  dicit  in  initio  auctorem 
ejusdem  fuisse  quemdam  magistrum  flenricum  Thenensem.  » 

De  tout  cela  nous  concluons  qu’un  maître  Godefroid  a  composé 
d’abord  l’ouvrage  d’un  certain  maître  Henri  de  Tirlemont  qui,  en  pas¬ 
sant,  cite  celui  d’André,  précepteur  des  enfants  du  comte  Guillaume 
de  Juliers;  puis  il  a  transcrit,  pour  l’usage  de  ses  trois  frères  et 
de  son  fils,  le  Omne  punctum  de  Pierre  de  Lisseweghe,  auquel  il  a 
ajouté,  de  son  propre  cru,  les  huit  derniers  hexamètres  du  morceau, 
qui  se  trahissent  comme  tels  et  par  le  changement  subit  du  mètre  et 
les  recommandations  personnelles  qu’ils  renferment. 

V Analyse,  dont  nous  avons  fait  mention  au  début  de  cet  article, 
citait  encore,  comme  se  trouvant  dans  le  manuscrit  de  M.  Loumyer, 
un  poeme  élégiaque  traitant  de  la  passion  de  sainte  Catherine,  que  les 
Bollandistes,  à  qui  il  a  été  soumis,  considèrent  comme  inédit  et  dont 
ils  ignorent  l’auteur.  M.  Loumyer  ajoutait  que  Charles  Fernandus, 
frère  de  Jean,  dont  le  manuscrit  en  question  renferme  plusieurs  épi- 
grammes,  a  consacré  quelques  poésies  au  martyre  de  sainte  Cathe¬ 
rine,  et  qu’il  serait  disposé  à  croire  que  le  manuscrit  provient  de  la 
bibliothèque  de  cet  homme  de  lettres  (i). 

Nous  espérons  ne  pas  contrarier  nos  abonnés  en  produisant  au  jour 
cette  composition  poétique,  qui,  selon  toute  probabilité,  émane  d’un 
Belge  et  qui,  à  différents  égards,  mérite  les  honneurs  de  la  publi¬ 
cation. 

Nous  la  faisons  précéder  d’une  notice  critique  sur  Catherine,  qui  se 
trouve  dans  l’Abrégé  de  l’histoire  de  la  vie  des  femmes  philosophes  de 


(')  Voir,  sur  Charles  Fernand,  la  Biographie  des  hommes  remarquables  de  la 
Flandre  occidentale,  tome  Ier  (Bruges  1843),  p.  146. 
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l’antiquité,  traduit  du  latin  de  Gilles  Ménage  (à  la  suite  de  la  tra¬ 
duction  de  Diogène  Laërce,  publiée  à  Amsterdam,  1761,  3  vol. 
in-12),  ainsi  que  l’article  Catherine  du  Dictionnaire  de  Moreri. 

«  On  croit  parmi  le  commun  des  chrétiens  que  sainte  Catherine,  vierge  mar¬ 
tyre,  qui  vécut  sous  l’empereur  Maxpnce,  étoit  fort  habile  dans  les  questions 
philosophiques,  jusque-là  qu’elle  combattit  solidement  les  philosophes  payons, 
dont  elle  engagea  plusieurs,  par  sa  raison,  à  embrasser  le  christianisme.  Le  fonde¬ 
ment  de  cette  opinion  est  qu’il  y  a  une  histoire  du  martyre  de  cette  sainte, 
écrite  en  grec,  et  qui  se  trouve  dans  Simeon  le  Métaphraste.  On  y  lit  ce  que  nous 
venons  de  dire,  et  elle  s’y  donne  elle-même  pour  avoir  appris  la  rhétorique,  la 
philosophie,  la  géométrie  et  plusieurs  autres  sciences;  et  de  là  vient  qu’à  Paris 
les  professeurs  en  philosophie  ont  choisi  sainte  Catherine  pour  leur  patronne,  et 
donnent  vacances  le  jour  de  sa  fête,  qui  est  aussi  célébré  par  les  autres  écoles,  à 
l’irpitation  de  celle  de  Paris. 

a  Le  plus  ancien  écrivain  qui  ait  parlé  de  cette  fille  est  l’auteur  anonyme 
qui  a  écrit  en  grec  la  vie  de  saint  Paul  de  Latres,  hermite  d’Élée  près  de  Per- 
game,  qui  mourut  le  S  décembre  956,  dans  le  monastère  d’Aphase,  sur  la  fron¬ 
tière  de  la  Phrygie;  mais  cet  auteur  l’appelle  Æeaterine  au  lieu  de  Catherine. 
Voici  ses  paroles,  suivant  la  version  de  Sirmond,  qui  trouva  cette  vie  à  Rome, 
dans  la  bibliothèque  des  Sforze,  et  la  traduisit  en  latin  pour  le  cardinal  Baronius. 
«  Le  souvenir  des  autres  saints  causoit  de  la  joye  à  Paul;  mais  le  martyre 
d  Æratherine  ne  lui  causoit  pas  seulement  de  la  joye,  il  en  ressentoit  même  des 
transports.  »  Baronius,  dans  scs  Annales,  t.  X,  appel  le  cet  écrivain  un  écrivain 
fidèle.  Euthyme  le  moine,  dit  Zygabene,  dans  ses  Commentaires  sur  les  Psaumes , 
ouvrage  que  l’on  conserve  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  royale  et  dans  celle 
de  Bigot,  appelle  aussi  cette  sainte  Æeaterine,  psaume  xljv.  Le  Moyne  en  a 
publié  la  préface,  dans  son  recueil  intitulé  Paria  Sacra ,  etc.  Cet  Euthyme 
vivoit  vers  le  commencement  du  xiv«  siècle.  Cette  sainte  est  aussi  appelée  Æca- 
terine  dans  le  Tableau  de  l’ancienne  Grèce,  qu’a  donné  le  célèbre  Du  Cangc,  à 
la  fin  de  son  Glossaire,  où  il  parle  des  écrivains  de  la  moyenne  et  de  la  dernière 
latinité.  Elle  y  est  dépeinte  portant  une  couronne  royale  et  une  robe  consulaire. 
Cela  me  fait  souvenir  d  avei  tir  les  lecteurs  que  dans  l’histoire  de  son  martyre 
elle  est  dite  née  de  sang  royal.  Voici  les  paroles  de  Simeon  le  Métaphraste,  à 
1  endroit  du  vingt-cinquieme  de  novembre  :  a  II  y  avoit  une  femme  pieuse, 
nommée  Æeaterine,  jeune,  belle  et  issue  de  sang  royal,  savante  djjns  les 
lettres  sacrées  et  profanes,  qui  demeurait  à  Alexandrie,  en  compagnie  de  plu¬ 
sieurs  servantes.  »  Nous  suivons  la  traduction  de  Gentien  Hervet. 

«  Revenons  a  notre  sujet.  II  y  a  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert  sept  exem¬ 
plaires  du  martyre  de  sainte  Catherine,  marqués  n°s  4-15,  569,  622,  850,  3048, 
4530,  5823,  dans  lesquels  elle  est  constamment  appelée  Æeaterine;  elle  est 
aussi  nommée  ainsi  par  Molan,  dans  ses  additions  à  Usuard.  Mais  dans  un  ancien 
calendrier  grec,  qui  est  dans  la  même  bibliothèque,  marqué  n»  5149,  et  où  elle 
est  placée  au  vingt-quatrième  novembre,  elle  est  nommée  Ekkaterine.  Dans  la 
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suite,  on  a  dit  Catherine,  apparemment  parce  qu’on  n’a  pas  sçu  l’origine  des 
noms  d  Æcaterine  ou  d’Ekkaterine  ;  car  on  ignore  ce  qu’ils  signifient.  II  est  cer¬ 
tain  que  ce  ne  sont  pas  des  noms  grecs.  Je  sçais  aussi  d’Eusèbe  Renaudot,  plus 
versé  que  qui  que  ce  soit  dans  l’arabe,  que  ce  ne  sont  point  des  noms  arabes, 
comme  le  veulent  quelques-uns,  fondés  sur  ce  que  sainte  Catherine  a  été  enter¬ 
rée  sur  un  des  sommets  du  mont  Sinaï,  où  il  y  a  encore  un  monastère  qui  lui 
est  dédié.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’elle  est  appelée  Catherine  dans  tous 
les  bréviaires  ecclésiastiques,  et  dans  le  martyrologe  de  Baronius.  Dans  Pachy- 
mère  sur  Andronic,  liv.  II,  ch.  18,  et  liv.  III,  ch.  1«,  Catherine,  fille  de  Philippe, 
empereur  titulaire  de  Constantinople,  qui  épousa  depuis  Charles  de  Valois,  est 
appelée  Æcatherine,  d’où  l’on  peut  inférer  que  Catherine  et  Æcatherine  sont  le 
même  nom. 

«  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  nom  de  sainte  Catherine.  Disons  quelque  chose 
de  son  histoire.  Baronius  paroît  la  taxer  de  fausseté;  voici  comment  il  en  parle 
dans  ses  Annales,  à  l’année  317,  sect.  xxxiij  :  «  Si  nous  avons  sujet  de  regretter 
qu’Eusèbe  ait  négligé  les  actes  de  cette  martyre,  nous  avons  encore  plus  sujet 
d’être  fâchés  qu’ils  ayentété  écrits  par  un  auteur  inconnu,  qui  l’a  fait  d’autant 
moins  fidèlement  qu’il  s’y  est  plus  étendu  ;  car  il  vaut  mieux  que  dans  ce  qui 
regarde  les  martyrs  et  les  autres  saints  il  y  ait  des  lacunes,  que  d’accumuler  de 
tous  côtés  plusieurs  faits  dont  on  n’est  pas  assuré.  En  effet,  on  rend  plus  de 
service  à  la  vérité  de  l’histoire  ecclésiastique,  en  se  taisant  sur  des  choses  qu’on 
n’a  pas  bien  pu  approfondir,  que  par  des  mensonges,  quand  même  ils  seroient 
mêlés  avec  des  vérités,  et  par  une  éloquence  qui  manque  de  sincérité.  »  C’est 
donc  avec  raison  que  François  de  Harlay,  illustre  archevêque  de  Paris,  ayant 
ordonné,  l’an  1680,  qu’on  réformât  le  bréviaire  de  Paris,  cette  histoire  en  a  été 
retranchée  comme  fabuleuse  par  les  sçavants  qui  ont  travaillé  à  cette  réforma¬ 
tion,  Jacques  de  Sainte-Beuve,  professeur  en  théologie  à  la  Sorbonne;  Guillaume 
Brunetier,  alors  archidiacre  de  Brie,  dans  l’église  de  Paris,  aujourd’hui  évêque 
de  Saintes;  Claude  Castcllan,  chanoine  de  Paris  ;  Nicolas  Gobilio,  dtfeteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  Saint-Laurent,  à  Paris;  Léonard  Lamet,  docteur  de  Navarre, 
alors  chanoine  de  Paris,  à  présent  curé  de  Saint-Eustache,  à  Paris  ;  Claude 
Amclinc,  archidiacre  de  Paiis;  Nicolas  Cocquelin,  chancelier  de  Paris  ;  Nicolas 
le  Tourneux,  théologien  et  célèbre  prédicateur. 

«  Moreri.  —  Baronius  a  cru  la  reconnoitre  à  la  description  qu’Eusèbe  nous  a 
faite  d’une  femme  illustre  d’Alexandrie,  noble,  riche  et  savante,  qui  résista 
courageusement  à  la  passion  brûlante  de  Maximin  ;  mais  ce  que  rapporte  Eusèbe, 
que  Maximin  ne  put  se  résoudre  à  faire  mourir  celle  dont  il  parle,  et  qu’il  se 
contenta  de  la  dépouiller  de  ses  biens  et  de  l’envoyer  en  exil,  ne  convient  point 
à  ce  que  l’on  dit  du  martyre  de  sainte  Catherine,  et  Rufin  appelle  celte  femme, 
dont  parle  Eusèbe,  Dorothée.  On  n’a  point  parlé  dans  l’Église  de  sainte  Catherine 
avant  la  fin  du  vmc  siècle  ou  le  commencement  du  suivant.  Ce  fut  pour  lors  que 
l’on  commença  à  parler  d’elle,  à  l’occasion  d’un  corps  trouvé  dans  la  montagne 
de  Sinaï,  en  Arabie,  qui  fut  pris  par  les  chrétiens  de  ce  pays,  réduit  alors  sous 
le  joug  des  Sarrasins  mahornétans  ,  pour  le  corps  d'une  sainte  martyre.  Les 

2*  SÉRIE,  IV. 
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Latins  n  ont  eu  connoissance  de  cette  sainte  que  par  le  canal  des  Grecs,  dans  le 
x,e  siècle,  et  ont  abrégé  son  nom  en  l’appelant  Catherine.  » 

Palma  triumphalis  Katherinæ  Virginis  almœ 
A  scriptore  novo  fit  nova  lege  metri. 

Sæpe  vetustus  ager  unco  renovatus  aratro 
Fertilis  efficitur,  multiplicatque  sata. 
h  Sic  scriptura  velus  scriptore  novo  reparata 
Fructum  multiplicis  utilitatis  habet. 

Hoc  opus,  ingenii  vis  quamvis  parva,  sacratæ 
Virginis  ad  laudem  metrificare  studet. 

Summe  parens,  cum  proie  pia  flatuque  beato, 

10  Scriptoris  timidam  dirige,  quæso,  manum  ; 

Siccam  rore  tuo  pennam  perfunde,  tuæque 
Sponsæ  magnifica  da  mihi  gesta  loqui. 

Urbs  formosa  fuit  a  magni  nomine  dicta 
Regis  Alexandri,  dote  superba  situs. 

1!)  Unda  maris,  nemorum  coma,  prati  gramina,  campi 
Semina,  vinetum  fertile  cingit  eam. 

Turribus  et  mûris  altis  munita  decenter 
Fertur  et  innumera  plebe  referta  fore. 

Hanc  regalis  amor  tanto  dilavit  honore, 

20  Ut  caput  Ægypti  totius  ipsa  foret. 

Cæsar  in  hac  olim  residens  Maxentius  urbe 
Dis  sacra  constituit  festa  colenda  suis. 

Præcipit  ut  tota  vicinia  confluât,  ipsis, 

Ante  suam  faciem,  munera  sacra  ferens. 

23  Regis  ad  edictum,  gens  omnis  templa  deorum 
Visitât,  et  vario  munere  replet  ea. 

Magnates  tauros  et  oves,  sed  turba  minorum 
Viventes  volucres  sacrificare  student. 

Fit  vox  lætitiæ  cunctis  et  musica  dulces 
50  Instrumenta  parant  reddere  læta  sonos. 

Nobilitate  cluens  præfata  mansit  in  urbe 
Virgo  decens,  nomen  cui  Katherina  fuit. 

Hanc  natura  suis  mater  complexa  sub  ulnis 
Sedula  multiplici  dote  beare  parat. 

35  Productæ  Costi  de  semine  regis  in  esse 

Omnia  mirifico  membra  décoré  polit. 

Artibus  ingenuis  hanc  et  virtutibus  armat, 

Ilostes  ut  posset  tuta  videre  suos. 

Linguam  scrmone  lepido  polit,  ut  sciât  artis 
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40  Falsæ  doctorcs  vincere  virgo  decens. 

Ter  senos  annos  hæc  complen»  ejus  ab  ortu 
Catholicæ  fidei  dogmate  plena  viget. 

In  Christura  crédit,  hune  prædicat,  hune  vcneralur, 
Hune  amat,  hune  corde,  voce  manuque  colit. 

45  Vitat,  amat,  recolit,  fugitat,  creditque  imitatur 
Sordida,  munda,  Deum,  noxia,  vera,  fidem. 

Crédit,  sperat,  amat,  fidei  magnalia  Christi, 

Gaudia  cœlorum,  cum  propiore  Deum  (') 

Hæc,  patris  et  matris  orbata  juvamine,  Christo 
50  Vovit  perpétua  virginilate  frui. 

Cumque  gubernatrix  (2)  patria  rcsideret  in  aula, 

Ex  templis  varios  audiit  ipsa  sonos, 

Et  causam  discens,  paucis  comitata  puellis, 

Divorum  propere  templa  profana  petit. 

■  55  Hic  populum  Christi  Dis  sacrificare  coactum 
Cernit  et  invitum  festa  nefanda  sequi. 

Unde  dolore  gravi  nimium  percussa  fideles 
In  recta  salagit  perpetuare  fide. 

Pectus  et  os  munit  signo  crucis,  atque  tyrannum 
60  Talibus  affalur  virgo  pudica  sonis  : 

Rcgia  mnjestas,  me  verba  salulis  et  ordo 
Magnificus  poscit  digna  referre  tibi. 

Sed  quia  dæmoniis  divinum  impendis  honorem, 
Iudignum  tali  te  fore  dote  scio  : 

65  Quæ  colis  idola  dæmoniis  sunt  plena,  nec  ullam 
Hæc  possunt  homini  ferre  salutis  opem. 

Talia  festa  Deo  soli  sacrare  teneris, 

Qui  bonilate  sua  te  régit  atque  fovet; 

Per  quem  régna  regunt  reges,  primordia  substant, 
70  Et  mundi  tota  machina  facta  manet. 

Di  non  sunt  plurcs;  habitat  Deus  unus  in  allis, 
Condens,  disponens  res  et  in  esse  tenens. 

Cuncta  potens  condit,  sapiens  disponit  et  ornât; 
Servat,  ne  pereant,  cuncta  sub  esse  suo. 

75  Iluic  soli  debetur  honor,  laus,  gloria,  virtus, 

Actio  gratificans,  magnificansquc  decus. 

Huic  gravis  offensa  populo  generatur  ab  omni, 

Ipso  qui  sprelo  numina  vana  colit. 


(>)  Cum  proximo  suo.  Ces  deux  distiques  ont  la  même  tournure  :  Vitat  sor¬ 
dida,  amat  munda.  —  Crédit  fidei  magnalia,  sperat  gaudia,  etc. 

(2)  Ut  regina. 
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Ergo  factorem  non  facturam  venerari 
80  Discas,  et  soli  reddere  vota  Deo. 

Cæsar  ad  hæc  stupuit,  stupuit  quoque  curia  tota 
De  vultu  roseo  virginis  atque  sono. 

Cumquc  diu  mirans  oculos  flexisset  in  ora 
1 1 1  i  11  s ,  taies  reddidit  ipse  sonos  : 

8b  Te,  dulcis  virgo,  præclaram  nobilitate 

Monslrat  forma  placens,  arte  loquela  decens. 

Nomen  doc.toresque  iuos  ignoro,  sed  illos 
Artibus  illustres  lingua  diserta  probat. 

Erroris  tu  labe  tamen  decepla  fateris 
90  Divina  nostros  sorte  carere  Deos. 

Unica  rcspondet  virgo  :  Rex,  filia  regis 

Sum  Costi,  nomen  est  Katherina  mihi. 

Annis  a  teneris  mundanæ  dogma  cophiæ 
Doctrinis  clari  me  docuere  viri. 

9b  Hanc,  quia  cœlorum  mihi  callem  non  patefecit, 
Aspernor,  Christi  scriptaque  sacra  sequor. 

Vox  evangelii  me  vera  docet  ;  mihi  verus 

Sermo  prophetarum  dictus  ab  ore  placet. 

Unus  (')  ait  ;  perdam  sapientum  dogma;  secundus 
100  Idola  demonstrat  nulla  colenda  fore. 

Hæc  prodesse  sibi  nequeunt,  nec  plebibus  ergo  ; 

Est  homo  delirus  qui  simulacra  colit.  » 

Rex  mirans  super  bis  ait  :  O  speciosa  puella, 

Copia  sermonis  est  tibi  prompta  satis. 

105  Annis  a  primis  si  tu  nostram  propheliam 
Audisses,  nulli  credo  timenda  fores. 

Prima  Deos  reliquis  venerandos  esse  juberes 
Quos  jam  divina  dote  carere  refers. 

Sed  nunc  exspcctes  ;  te,  post  sacra,  munere  multo, 
110  Si  mihi  parueris,  magnificare  volo. 

Hinc  pro  rhetoribus  mittit  clam  grammaticisquc 
Ut  sua  festinent  tecta  subire  silens  (sic). 

Plurima  spondet  eis  prcessæ  sub  imagine  ceræ 
Hanc  disertricem  si  superare  queant. 

115  Ad  jussum  domini  vicinas  visitât  urbes 

Nuntius,  et  doctos  quærit  ubique  viros. 

Electos  tandem,  métis  patriæ  peragralis, 

Invenit,  inventos  colligit,  atque  redit. 


(')  Isaïe. 
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Àrtibus  insignes  jam  quinquaginta  magistri 
120  Cum  satrapa  regis  regia  tecta  petunt; 

Quos  introductosvrex  suscipit  atque  requirit 
Quæ  de  septenis  (>)  dogmata  quisque  sciât. 

Respondent  omnes  omni  se  dogmate  mundi 
Plenos  et  quosque  vincere  posse  viros. 

125  Sed,  rex  magnanime,  dicunt,  quæ  causa  movct  te 
Nos  de  longinquis  convocitare  locis? 

Est  hic  virgo  loquax,  rex  inquit,  quæ  sapientes 
Semipotens  novit  vincere  posse  viros. 

Hæc  facunda  nimis  divorum  numina  spernit  ; 

130  Hos  quoque  dæmonia  firmiter  esse  docet. 

liane  si  victricem  vincatis,  honoribus  altis 
Vos  et  muneribus  magnificabo  meis. 

Cui  sic  major  ait  :  Modica,  rex  magne,  laborem 
Pro  re  fecisli  nos  subinire  gravem. 

135  Unus  ad  hæc  poterat  tibi  suffecisse  clienlum  (2), 
Grossis  exemplis  qui  superasset  eam. 

Quanlulacunque  tainen  sit  virgo,  jubeto  venire 
Hanc  ut  nos  sapidos  sentiat  esse  viros. 

Virginis  interea  persona  reclusa  tenetur 
140  Ut  cum  præfatis  disputet  ipsa  viris. 

Huic  celer  adventus  doctorum  panditur  ;  hora 
In  qua  conflictus  debeat  esse  datur. 

Quæ  licet  audiret  cum  quinquaginta  magistris 
Se  conflicturam,  non  tamen  inde  dolet. 

145  Sed  jam  læta  suæ  finalem  litis  agonem 

Commendare  Deo  virgo  pudica  studet  : 

Christe,  tui  patris  mihi  fortia  dona  sophiæ 

Des,  quibus  hos  valeam  vincere  docta  viros. 

Horum  te  satagit  chorus  annihilare,  tuum  quod 
150  Nomen  virtutis  nullius  esse  docet. 

Dogmata  des  menti,  linguæ  des  verba,  loquelæ 
Vim  des  vincendi  ;  rex  pie,  quæso,  fave. 

En  committo  meam  tibi  litem;  præmeditari 
Fanda  recuso  ;  sequi  nam  tua  jussa  volo. 
155  Cumque  preces  devota  suas  sic  fundit  in  altum, 
Angélus  e  cœlo  talia  fatur  ei  : 

Grata  puella  Dco,  sis  constans  ;  est  quia  tecum 
Christus,  pro  cujus  nomine  bella  geris. 


(')  De  septem  artibus  liberalibus. 

(3)  Famulorum  nostrorum,  discipulorum. 
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Copia  verLorum  dabilur  tibi  grandis  in  hostes, 

ICO  Voce  triumphali  vincerc  læla  queas. 

Hi  per  te  Chrislo  credent  et  cum  vcneranda 
Palma  martyrii  régna  superna  petent. 

Et  cum  dixisset,  subito  redit  angélus;  ilia 
Firma  prius,  facta  firmior  inde  fuit. 

165  Ecce  tribunalem  sedem  rex  scandit,  et  omnis 
Gens  ad  conflictum  ,  rege  jubente,  venit. 

Doctores  veniunt,  venit  et  generosa  puella, 

Cedit  turba,  datur  his  locus  ante  ducem. 

Magnates  cum  plebe  silent;  edocta  tumescit 
170  Concio;  rex  frcndit,  tempus  abire  querens. 

In  domino  fidens  stat  virgo  ;  tempus  adesse 
Conflietus  gaudet;  os  parat,  atque  refert  : 

Ordine  non  æquo  me  solam,  rex,  statuisti 
Pugnam  eum  doctis  tôt  subinire  viris. 

175  Ilis  quoque  multa  paras  dare,  si  me  vincere  possunt, 
Sed  mihi  victrici  præmia  digna  negas. 

Non  tamen  his  timeo  frustrari  ;  nam  mihi  Chrislus 
Pro  se  pugnanti  cœlica  dona  dabit. 

Tu  mihi  pfomittas  modo,  si  Victoria  cédât, 

180  Quod  Christum  stabili  credulitate  colas. 

Rex  iratus  ait  :  Nullam  mihi  conditionem, 

Subdita  cum  mea  sis,  ponere,  virgo,  potes. 

Ast  âge  quod  debes,  quia  si  victrix  sapientum 
Fies,  conflietus  fine  videbo  tui. 

185  Belli  principium  non  dat,  sed  meta,  triumphum. 
Pugnans  quis  vincat  fine  parère  debet. 

Hinc  se  convertens  ad  turbam  philosophorum 
Virgo  decens  verbis  talibus  usa  datur  : 

Si  quem  græca  beat  vestrum  seu  lingua  Iatina 
190  Dogmatis  opponat  dicta  profunda  mihi. 

Te  prius  audire  volumus,  pro  qua  vocitati 
Hue  de  longinquo  venimus,  unus  ait. 

Verus  Aristoteles,  ait  hæc,  et  fictus  elenchus 
Verbaque  mæonia  sunl  mihi  nota  salis. 

195  Et  velut  errores  veteres  a  corde  relegans 

Christi  dogmatibus  sum  redimita  novis. 

Informata  fide,  Christum  colo  ;  numina  vana 
Respuo;  plurales  credere  nolo  Deos. 

Quodque  sit  hic  mundi  scrutalor,  factor  et  actor 
200  Credo,  loquor,  tutor,  peclore,  voce,  manu. 
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Cum  foret  hic  invisibilis  Deus,  est  homo  factus 
Visibilis,  lapsas  ut  relevaret  oves. 

De  sacra  sacrum  sumpsit  sibi  virgine  carnem  ; 

Sumpsit  quod  non  est,  sed  manet  ipse  quod  est. 
205  Verus  homo  verusque  deus  manet,  atque  dolores 
Pro  lapsis  ovibus  sustinet  ipse  graves. 

Sic  impassibilis  in  se  Deus  est  homo  factus, 

Corpore  passibilis  ex  pietate  sua. 

In  cruce  suspensus  tandem  moritur,  sepelitur, 

210  Surgit  et  ascendit  victor  ad  astra  poli. 

Iste  Deus  meus  est,  spes  et  Victoria  pugnæ, 

Rector,  et  est  summa  philosophia  mea. 

Istius  ad  laudem  vobiscum  disputo,  vosque 
Vincam  cum  reliquis  hostibus,  hujus  ope. 

215  Vix  ea  fînierat,  cum  rhetor  mente  repletus 
Vesana,  reliquis  doctior,  ista  refert  : 

O  Romanorum  magnatum  magna  potestas, 

Qhæ  Diis  inferri  jurgia  tanta  sinit  ; 

Spes  fuit  hanc  mira  proponere  vel  nova  nobis, 

220  A  duce  quæ  magno  magna  pulata  fuit. 

En  capit  a  Christo  sermoncm  chrislicolarem 
Quem  fore  lestatur  fabula  vana  deum. 

Hic  a  discipulo  Judæis  traditus  olim 

Cogilur  invitus  damna  subire  necis; 

225  Huncque  sepulturam  sublatum  post  triduanam 
Fingunt  discipuli  régna  petisse  poli. 

Talia  dicenti  Virgo  Christ i  veneranda 
Talia  facundo  reddit  ab  ore  suo  : 

Vcrum  proposui,  fuit  et  conclusio  vera  ; 

230  Veris  concludi  nonnisi  vera  queunt. 

Principium  jure  sumpsi  sermonis  ab  illo 
Qui  rerum  princeps  est  et  origo  boni; 

Per  quem  cuncta  Deus  genitor  primordia  mundi 
Condidit,  et  per  quem  condita  quæquc  régit. 
235  Utque  mihi  credas  de  Christo,  clarius  ecce 
Sub  paucis  verbis  claudere  multa  volo. 

Hic  Deus  est  ex  quo  Deus,  et  per  quem  Deus,  in  quo 
Omnia  sunt,  durant  atque  sub  esse  manent. 

Rhetor  ad  hæc  :  deitas  nequit  ulla  morte  gravari 
2i0  Nec  valet  humana  vincere  vita  necem. 

Ergo  non  moritur,  Deus  est  si  Christus;  homo  si, 
Austeræ  mortis  vincere  jura  nequit. 

Virgo  refert  :  Vis  tola  tuæ  rationis  in  hoc  est 
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Qu od  Dcus  ælernus  non  fore  possit  homo. 

243  At  immensa  Dei  nimis  est  miranda  potestas 
Qua  créât  ex  nihilo  cuncta  sub  esse  suo, 
Cuncta  movel  stabilis,  naturas  limitât  omnes, 

Hæc  quoque  quæ  nequeunt  factitat  ipse  potcns. 
Ægri  sananturj  caro  mortua  diva  resurgit, 

230  Lepræ  mundantur  vulnera  posse  Dei  j 
Mutis  vox,  cia u dis  via,  cæcis  lumina,  truncis 
Membra,  sonus  surdis  redditur  ejus  ope. 
Omnia  cum  deus  hæc  possit,  numquid  génitrice 
De  pura  potuit  sumere  carnis  onus? 

233  Jam  scio  quod  potuit,  sed  non  cur  debuit,  inquit 

Rhetor,  homo  fîeri  Summus  (i).  At  ilia  refert  : 
Non  scis  quod  contraria  per  contraria  curam 
Susceptare  soient,  ut  medicina  docet. 

Dæmonis  ex  suasu  deus  esse  volens  homo,  morsu 
260  Labitur  in  mortem  posteritasque  sua. 

Quem  ceeidisse  dolens  pielas  Summi  relevarc 

Ad  vitam  rectam  cum  ratione  cupit.  m 

Nulla  creatura  valet  hoc,  deseendere  tantum 
Cum  nequeat  quantum  scanderat  ille  prius. 

263  Ergo  Creator  homo  fieri  debebat  ut  esset 

Descensus  tantus  scansio  quanta  fuit.  — 

Ex  dictis,  fert  ille,  tuis  scio  quod  Deus  almus 
Debuit  humanæ  sumere  carnis  onus. 

Cur  voluit,  qualicunque  modo  potuit,  tolerare 
270  In  cruce  damna  necis,  mens  mea  scire  cupit. 
Hoc  ratione  milii  si  solveris,  ipse  tacebo, 

Victricique  tibi  credere,  virgo,  volo. 

Hæc  ait  :  O  rhetor,  impassibilem  deilatem 
Passam  ne  credas  aspera  jura  necis. 

275  Est  immortalis  species  divina  nec  ullam 

Læsuram  sumpsit  in  cruce  sive  necem. 

Ast  caro  suscepta  fragilis  gustavit  amaram 
Mortem,  nec  deitas  indc  grava  ta  fuit. 

Arte  Deus  al ia  nos  de  nece  solvere  posset; 

280  Omnia  sed  facere  cum  ratione  cupit. 

Per  lignum  reus  in  ligno  sic  vull  homo  fîxus, 
rdem  non  numéro  dico  sed  in  specie  ; 
Conveniensque  fuit  ut  homo  devinceret  ilium 
Qui  genus  humanum  viceratarte  prius. 


(') 
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283  Non  potuit,  sed  debuit  emendare  realum 
Culpæ,  præcepti  prævaricalor  homo. 

Hoc  potuit  Deus,  at  non  debuit.  Ergo  decebat 
Christum,  qui  Deus  est  solus  homoque,  pati. 

Suscipit  in  carne  suscepta  Christus  amaram 
290  Mortem,sed  vincit  hanc  deitate  sua. 

Hic  ergo  mortem,  non  hune  mors  destruit,  atque 
Carne  triumphali  victor  ad  astra  redit. 

Verba  per  hæc  victus  rhetor  tacet  atque  stupescit, 
Totaque  doctorum  concio  tola  silet. 

293  Lætatur  victrix,  victi  tristantur,  iniqua 
Curia  crudescit,  rex  furit,  ista  serit  : 

Victi  dégénérés,  hebetati  sensibus  estis. 

Quos  sic  feminea  vis  reticere  facit. 

Annihilare  cito  facundæ  verba  puellæ 
300  Vel  cogam  pœnas  vos  subinire  necis. 

fllajor  ait  :  Bone  rex,  quæcumqne  cohors  sapientum 
Nos  prius  invasit,  vicia  repente  fuit. 

Testis  et  est  omnis  Oriens  tum  philosophiæ 
Doctrina  cunctis  nos  superesse  viris. 

303  Sed  jam  non  animalis  homo  de  virginis  ore 

Hæc  nobis  Ioquitur,  spiritus  immo  sacer. 

Sentio  quod  ratio,  sit  quamvis  arte  polita, 

Non  valet  humana  vincere  verba  Dei. 

Rex,  nisi  jam  sectam  de  Dis  cultis  meliorem 
310  Ostendas,  Christum  credimus  esse  Deum. 

Indignatus  ad  hæc  nimium  rex  iniquus  omnes 
Ardentis  pœnas  ignis  inire  jubet. 

Ad  tormenta  necis  qui  dum  traherentur,  eorum 
Unus  sic  reliquos  cum  pietate  monet  : 

313  Cum  post  errores  longos  ad  se  revocarit 

Nos  Deus  in  fine,  magnificemus  eum. 

Signo  salvificæ  crucis  armemur,  properantes 
Ante  necem  fonte  nos  renovare  sacro. 

His  dictis  sanctam  communi  voce  puellam 
320  Poscunt  ut  lavacri  munera  donet  eis. 

Sanguinis  hæc,  inquit,  vestri  perfusio  vobis 
Lotio  baptismi,  ne  timeatis,  erit. 

Nec  mora;  multiplici  prece  Christum  magnifieantes 
Projicit  in  flammas  turba  ministra  viros. 

323  Pœnis  in  mediis  qui  gaudentes  venerando 

Tandem  martyrio  régna  superua  petunt. 

Est  miranda  Dei  pietas  hæc  omnipotentis, 
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Quæ  pro  martyribus  signa  notanda  dédit. 

Vultus  labe  carent;  in  vestibus  atque  capillis 
530  Ipsorum  flammæ  læsio  nulla  manet. 

Crédit  ab  Iiis  Christo  gons  plurima,  nocteque  sacris 
Tradit  corporibus  exequiale  decus. 

His  ita  completis,  rex  Christi  flectere  sponsam 
Cum  blandimentis  nititur  ista  loquens  : 

335  Nobilis  apta  placens  regali  veste  beanda, 

Virgo,  juventuti  consule,  quæso,  tuæ. 

Errores  quos  concepisti  Christicolarum 
Desere,  Disque  sacris  sacrificare  stude. 

Regia,  reginæ  post  cultum,  te  colet  atque 
540  Consiliis  suberunt  cuncta  gerenda  tuis. 

Sceptritenens  statua  similis  tibi  fiet  in  urbe, 

Gentis  adoranda  laude,  salute,  prece. 

Inde  tibi  faciam  sacrum  dè  marmore  templum, 

Et  dea  sic  sacris  juncta  deabus  cris. 

545  Vix  ea  fatus  erat  Cæsar,  cum  virgo  pudica 
Proposito  stabilis  talia  reddit  ei  : 

Rex,  désisté  loqui  quod  non  est  fas  meditari; 

Non  potes  ad  falsos  me  revocare  deos. 

Catholicæ  fidei  doctrinis  prædita,  Christum 
350  Prædico  disque  tuis  sacrificare  nego. 

Virgineæ  proli  virgo  desponsor  ;  in  imis 
Visceribus  sponsum  diligo  sponsa  nieis. 

Non  ab  eo  généra  pœnarum  sæva,  nec  ullæ, 

O  rex,  blanditiæ  me  revocare  queant. 

555  Dedecet  ut  recte  conjuncti  dissociemur, 

Nec  debet  sponsum  linquere  sponsa  suum. 

Frendit  ad  hæc  cædique  flagellis  exspoliatam 
Rex  jubet,  ac  demum  carcere  claudit  eam. 

Edictum  statuit  ut  bis  sex  clausa  diebus 
360  In  tenebris  maneat  luce  ciboque  carens. 

His  cito  dispositis,  ipsum  regionis  adiré 
Partes  finitimas  ardua  causa  vocat. 

Regia  dum  conjux  crudelis  facta  mariti 
Percipit,  immenso  tacta  dolore  gémit. 

565  Porphyriumque  ducem  vocat  ad  se,  vult  ope  cujus 
Clausæ  colloquio  virginis  ipsa  frui. 

Ilunc  rogat  ut  custodes  carceris  amoveanlur, 

Ut  sponsam  Christi  cernere  luta  queat. 

Paret  Porphyrius  dux,  placatisque  ministris 
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370  Tetra  nocle  Iocum  carceris  ambo  petunt. 

Quem  simul  intrantes  cœlesti  lumine  plénum 
Cernunt,  inde  pavens  pronus  uterque  cadit. 

Naribus  infusus  sed  odor  mox  ad  meliorcm 
Spem,  restaurata  vi,  rcvocavit  eos. 

373  His  quoque  virgo  refert  :  felices  surgitc,  Chrislus 
Ad  palmam  vocitat  vos  pietate  sua. 

Nec  mora.  Surgentes  circumsessum  Kathorinæ 
Corpus  ab  angelicis  civibus  esse  vident. 

Virginis  hi  plagas  sanant,  carnem  cuteelara 
380  Ornant,  ungucnti  munere  membra  lavant  ; 

Dulci  voce  Deum  comptent;  magnalia  Cbristi 
Laudibus  attollunt  multiplicantque  suis. 

flic  odor  elïragrat,  dulcis  vox  irradiata 
Luce  resplendescit,  gaudia  virgo  gerit, 

583  Reginamque  vocat  ad  se,  solaminis  usum 
Multiplicem  blanda  voce  propinat  ei  : 

Fortis  sis,  animo  constans,  o  rcgia  conjux, 

Te  quia  post  triduum  Christus  ad  aslra  vehet. 

Nulla  pati  généra  tormentorum  verearis, 

390  Pro  quibus  impendet  præmia  digna  Deus. 

A  tevitetur  terreni  copula  sponsi, 

Ut  ducis  æterni  sponsa  manere  queas. 

flanc  vitam  Cbristus  in  se  sperantibus  ampla 
Dat  cœli  régna,  quæsine  finemanent. 

395  Quærit  Porphyrius  a  virgine  qualia  dona 

Sunt  quæ  militibusdat  Deus  ipso  suis. 

Cui  veneranda  Dei  virgo  dilectaque  sponsa 
Dulciter  has  voces  rcddit  ab  ore  suo  : 

Curia  cœlestis,  pro  qua  coutemnitur  iste 
400  Mundus,  pcrpetuo  lumine  plcna  nilct. 

Lux  indefficiens  radiis  illuminât  illam 

Claris,  nec  tenebras  noctis  adesse  sinit. 

Absque  dolore  vigent  ibi  gaudia,  pax  sine  fine, 

Lux  sine  nocle  placens,  absque  iabore  quies  ; 
405  Ver  ibi  perpetuum  nitet  ;  æstas  nulla  calescit, 

Non  dolet  autumnus,  nullaque  fiiget  bycms. 

Fraus,  dolus,  arma,  scelus,  mendacia,  furta,  rapinæ, 
A  regno  penitus  sunt  aliéna  poli. 

Languor  et  ira,  timor,  rancor,  silis  esuricsque 
410  Non  possunt  sedes  bic  reperire  sibi. 

Constans  lælilia,  lenis  concordia,  cantus 

Dulcis,  odor  suavis,  bæc  loca  firma  tenent. 
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Gloria,  majestas,  odor  (»)  atqae  corona,  triumphus 
Gratia,  vita,  decus  associantur  eis. 

Non  oculus  vidit,  nec  auris  audiit,  et  cor 
Non  sensit,  nobis  quæ  dabit  ipse  Deus. 

Utque  tibi  paucis  concludam  multa,  nocivæ 

Iles  nullæ,  sed  ibi  prospéra  quæque  manent. 

Talibus  ex  dictis,  visu  quoque  cœlicolarum 
Cnm  duce  regina  lætificata  fuit. 

Qui  media  nocte  de  carcere  progredientes 
Pro  Christo  cupiunt  aspera  multa  pati. 

Ad  monitumque  ducis  bis  centum  mox  decorati 
Militia  spernunt  idola  vana  viri, 

Errores  veteres  linquunt,  legcmque  novellam 
Intrant  et  Christum  credulitate  colunt.  _ 

Jusserat  ut  princeps,  bissenis  clausa  diebus 
V  irgo  tenebalur  excrucianda  famé. 

Nullam  passa  famem  tamen  est,  huic  namque  ministrat 
Candida  de  cœlo  missa  columba  cibum.' 

Angelicis  veniens  cum  turbis  virgineisque 
Completo  Christus  tempore  dixit  ei  : 

Actorem  cognosce  tuum,  dilecta  puella, 

Fortia  pro  cujus  nomine  bclla  geris. 

Bellis  asto  tuis,  sis  constans,  absque  timoré, 

Filia,  nam  dabilur  digna  corona  tibi. 

Taies  post  monitus,  dominus  discessit.  At  ilia 
Læta  prius,  fit  ab  his  lætior  inde  magis. 

Alexandrinam  redit  inde  tyrannus  in  urbem, 

Expleta  causa  quæ  vocilavit  eum. 

Inque  suo  solio  residenti  virgo  beata 
Præsentatur  ei  carcere  tenta  diu. 

Quam  plenam  carne  cernens  miratur  abunde 
Quod  nimia  non  sit  attenuata  famé. 

Protinus  hic  loquitur  :  ut  vitam,  virgo  décora, 
Conservare  queas,  Dis  sacra  pone  mcis. 

Hoc  quoque  vi  facias,  vel  carnem  suppliciorum 
Tormentis  hodie  dilacerabo  tuam. 

Gui  virgo  :  Sane  vitam  servare  peropto, 

Sic  ut  sit  Christus  vita  salusque  mihi. 

Non  contemno  mori  pro  Christo,  namque  carentis 
Vitæ  fine  per  hoc  emolumenta  dabit. 


(')  Ador? 
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Ipse  Deo  patri  promecum  sanguine  corpus 
Sacrum  dignatus  sacrificare  fuit. 

455  Huic  quoque,  conversa  vice,  corporis  omnia  membra 
Pœnis  in  mediis  sacrificabo  libens. 

Unicus  ipse  meus  est  sponsus,  verus  amator, 

Spes,  Deus  et  dominus,  dulcor  amorque  meus. 

Hujus  amore  mihi  sunt  aspera  dulcia  quævis  ; 

460  Pœnarum  généra  morsque  cruenta  placent. 

Impius  auditis  bis  Cæsar,  more  leonis, 

Insanit,  frendit  dcntibus  atquc  furit. 

Virginis  egregiæ  quo  corpus  perdere  possit 
Pœnarum  genere,  cogitât  ipse  furens 
465  Urbis  præfectus,  Cursetes  nomine,  cujus  (Maxentii) 
Iram  vir  Belial  ampliet  ista  loquens  : 

O  rex  magnanime,  non  vidit  adbuc  Katherina 
Mortis  tormenta  sæva  parafa  sibi. 

Unde  tuas  voccs  subsannans  nil  timet,  et  Dis 
470  Quos  recolis  sacris  ponere  sacra  negat. 

Quatuor  ergo  rotas  infra  triduum  fabricari 
Fac,  ut  dictabit  ars  mea,  magne,  tibi. 

Orbes  et  radios  cum  centro  ferreus  ordo 
Clavorum  densus  cingat  et  borrificus. 

475  Hi  procul  emineant  mordacis  acuminc  finis 
Ut  mordendo  magis  dilacerare  queant. 

Machina  pœnalis  ex  his  sic  fiat  ut  uno 

Binæ  volvnntur  ordine,  stentque  simul. 

Opposito  reliquæ  moveantur,  ut  impctus  harum 
480  Detrahat,  illarum  dilacerando  levet. 

Has  prope  virgo  rotas  ponatur,  ut  horrifer  ipsam 
Impellat  motus  Dis  sacra  ferre  tuis. 

At  si  noluerit,  pœnali  machinamento 
Impactam  faciès  morte  perirc  gravi. 

485  Nec  mora  ;  (ormentum  fabris  pœnale  tyrannus 
Juxta  præfecti  dicta  pararc  jubet. 

Impat iensque  moræ  de  virginc  sumere  pœuas 
Vix  differt  donec  machina  facta  manet. 

Terlia  lux  oritur,  et  fabrica  facta  rolarum 
490  Visibus  humanis  inspicienda  datur, 

Judiciique  loco  stans  horrida  conspicientes 
Terret;  scd  Virgo  sola  timoré  caret. 

Quam  rex  intrepidam  cernens  jubet  ut  cito  detur 
Vestibus  exuta  dilaceranda  rôtis. 

495  Ula  sed  erectis  oculis  ad  lumina  cœli 
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Christo  devotas  fuiidit  ab  ore  preccs  : 

O  Deus,  afflictis  qui  semper  ades,  nec  eorum 
Votis  absentas  te,  mea  vota  cape  ; 

Te  precor,  aime  potens,  ostende  potentia  in  ævum 
Signa  potestatis  commeinoranda  tuæ. 

Effice  quod  coram  cuuctis  erecta  rotarum 
Ictu  cœlesti  machina  rupta  ruât. 

Marlyrii  timor  hæc  me  poscere  non  facit  ;  immo 
Verus  amor  fidei  qua  ügor  ipsa  tibi. 

Spero  quidem  signis  quod  ultro  debeat  istis 
Susceptare  tuam  plurima  turba  fidem. 

Quin  etiam  credo  per  quod  tua  jussa  sequcntes 
In  fidei  recta  consolidare  via. 

Rex,  pater  o  clemens,  rex  inviclissime  regum, 
Cuncta  creata  regens,  Christe,  faveto  mihi. 

Nondum  finis  erat ,  cum  veri  gratia  sponsi 
Sponte  dédit  sponsæ  cuncta  petita  suæ. 

Angélus  ecce  Dei  cum  mole  cadens  vehementi 
Descensuquc  rotas  rupit,  et  inde  redit. 

111a  repentino  casu  ruit,  atque  revulsæ 
Partes  ex  populo  millia  quadra  necant. 

Quæ  tibi  pluradicam?  Dolor  et  confusio  gentes 
Turbat,  plebs  Cbristi  gaudia  multa  gerit. 

Rex  quoque  perculsus  nimio  terrore  dolenti 
Mente  jacet.  Quæ  sint  et  peragenda  sibi  ? 

Vindictam  super  bis  dum  vidit,  regia  conjux 
Has  voces  régi  lætificata  refert  : 


Dire  tyranne,  Dei  sit  quanta  potentia  cernis, 

Qui  pro  Christicolis  talia  signa  facit. 

525  Jam  Christum  cognosce  Deum  fore  quem  Katherina, 
Virgo  decens,  stabili  credulitate  colit; 

Qui  virtute  sua  necuit  tôt  millia  plebis 
Virgine  pro  sola,  quam  cruciare  cupis. 

Et  contra  Christum  rectorem  Christicolarum 
530  Luctari  tentas  !  Quem  superare  nequis. 

En  modo  quanta  tibi  pœnarum  damna  daturus 
Est,  si  mente  suam  spernis  habere  fidem. 

Di  quos,  rex,  recolis,  sunl  idola  vana,  nec  ulla 


Te  vel  cultores  dote  beare  queunt. 


535  Perturbatus  ad  hæc  nimioque  furore  repletus 
Rex  cum  clamore  talia  reddit  ei  : 

Ilæc  désisté  loqui,  conjux,  convicia,  vitam 
Si  conservare  diligis  ipsa  tuam. 
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Artibus  es  magicis  a  quodam  Christicolarum 
540  Capta,  Deos  sacros  quæ  nihil  esse  putas. 

Ecce  per  hos  juro,  nisi  mature  resipiscas, 
Suppliciis  dira  te  cruciabo  necis. 

Mammis  cxtortis  a  te,  caput  ense  recidam 
Alitibus  carnes  projiciendo  tuas. 

545  Dixerat.  Ast  ilia  non  aspera  verba  mariti 
Curans  in  fidei  limite  firma  manet. 

Unde  furcns  gravius  rex  ad  loca  suppliciorum 
Hanc  despective  præcipit  inde  trahi. 

Ad  loca  martyrii  quæ  cum  trahitur,  Katherinam 
550  Postulat  ut  pro  se  det  pia  vota  Deo. 

Quam  Christi  sponsa  tum  admonet  :  Ahsque  dolore 
Sis,  regina,  Deo  cara,  teneque  fidem. 

Æternus  dabitur  pro  mortali  tibi  sponso 

Sponsus,  quem  nulla  mors  separarc  potest. 
555  Pro  regnoque  brevi  spreto  longæva  polorum 
Régna  subintrabis,  quæ  sine  fine  manent. 

Talibus  ex  verbis  hæc  confirmata,  ministro 
Hortatur  domini  jussa  replere  sui. 

Nec  mora,  tortores  mammis  a  corpore  vulsis 
500  Hanc  miris  pœnis  cxcruciare  student. 

Dcnique  percussa  gladio  féliciter  aima 
Martyr  init  Christi  régna  parafa  sibi. 

Porphyrius  nocte  clamcondit  aromate  corpus 
Atque  scpulturæ  jura  ministrat  ei. 

505  Exorta  luce,  de  corpore  martyris  intra 

Turbas  fit  plebis  quæslio  mota  gravis. 

Edictum  dederat  nam  rex  ut  qui  sepeliret 
Illud  deberet  morte  perire  fera. 

Cumque  multos  jubet  ad  pœnas  super  ista 
570  Causa,  Porphyrius  hæc  ait  ipse  duci  : 

Impie,  dcfunclæ,  rex  atque  tyranne  crudclis, 
Curfieri  prohibes  exequialc  decus? 

Innocuos  nolito  viros  exstinguere  mortis 
Supplicio,  nullus  quos  probat  esse  reos. 

575  Reginæ  corpus  et  Christi  martyris  atra 
Me  jussit  nocte  mens  sepelire  pia. 

Sum  reus;  hincsolus  me  solum  perdito,  quippe 
Opto  necis  pœnas  pro  pietate  pati. 

Rex  ad  verba  ducis  tamquam  caro  corporis  ejus 
580  Ingemit  illato  vulnere  læsa  foret. 

Insanit  capite,  pede  discurrit,  rubet  ore, 


Ardet  corde,  tumet  corpore,  mente  dolet. 

Denique  pro  planctu  mugitum  solvit  ab  ore, 

Unde  replela  sono  regia  tota  fuit. 

58ij  Fert  :  O  me  miserum,  cunctis,  o  me  miserandum  ! 
Cui  regni  tan ti  tollitur  omnis  honor. 

En  dux  Porphj^rius  custos  meus  unicus,  a  Dis 
Cedens;  se  Christum  dicit  habere  Deum. 

Sed  monet  hinc  équités  ducis  atque  requirit  ab  illis 
690  Vivendi  soleat  quis  inodus  esse  duci  : 

An  divos  nostros  solito  venerelur  honore, 

An  soli  Christo  cum  prece  vota  ferat  ? 

Omnes  Porphyrium  respondent  Christicolarum 
Sanctam  corde  fidem,  mente  manuque  sequi. 
595  Se  quoque  Chrislieolas  affirmant  atque  paratos 
Cum  duce  pro  Christi  nomine  quæque  pati. 

Accensus  super  his  trux  Cæsar  præcipit  omnes 
Cum  duce  Porpliyrio  damna  subire  necis. 

Moxad  jussa  ducis  extra  portam  trahit  urbis 
600  Turba  ministra  viros  acephalosque  facit. 

Corpora  terra  capit,  animas  cum  laude  sonora 
Curia  cœlestis  suscipit  atque  fovet. 

Postera  lux  orta  quando  fuit,  ante  tribunal 
Virgo  fide  constans,  rege  jubente,  venit. 

605  Cui  rex  :  O  plebis  deceplrix,  fraudis  arnica, 

Fallere  nos  cesses  amplius  arle  tua. 

Vel  Divis  nostris  libamina  sacra  ministres, 

Aut  hodie  corpus  acephalabo  tuum. 

Virgo  refert  :  Te  non  fallo,  nec  detraho  fraude, 

610  Sed  tibi  cœlestem  monstro,  tyranne,  viam. 

Hanc  quia  contemnis  ac  idola  diligis  ulti  o 
Hic  animi  serere  dogmata  nolo  tibi. 

Perfice  conceptus  animi,  me  namque  paratam 
Cernis,  et  ad  pœnas  quasque  parare  potes. 

615  Dum  videt  hanc  Cæsar  non  flecti  posse,  ministros 
Ad  loca  supplicii  ducerecogit  eam. 

Concio  tortorum  præsto  ruit  omnis  in  illam, 
Præceptumque  ducis  accelerare  student. 

Hanc  extra  portas  ductam  plorant  comitantes 
620  Virgineus  cœtus  et  muliebris  honor  ('). 

Prospiciens  igitur  virgo  turbam  lacrymantem 


(')  Puellæ  et  matrotiæ. 
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Talibus  alloquiis  creditur  usa  fore  : 

Dulces  matrooæ  cum  virginibus  socialæ, 
Mortem  nolite  plangere,  quæso,  meam. 

Ast  congaudete  potius  mibi,  me  quia  Christus 
Sponsus  a  inorque  meus  ad  sua  régna  vocat. 
Sic  affata  suos  oculos  ad  lumina  cœli 
Erigit  et  taies  fundit  ab  ore  preces  : 

O  spcs  atque  salus  credentum,  Christe,  corona 
Floris  virginei  perpetuumque  decus, 

Grates  grata  tibi  reddo  quia  me  famulabus 
Dignam  dignaris  consociare  tuis. 

Pro  brevibus  reguis  mundi  spretis  paradisi 
Gaudia  longæva  me  subintrare  jubés. 
Exaudito  preces  igitur  quas  offero  supplex 
Pi o  cuncta  palmam  plebe  colente  meam. 
Nominis  ad  laudem  quicumque  tui  celebrarit 
Hanc,  cum  devota  me  venerando  prece, 
Mortis  in  arliculo  positus  reliquisve  pendis 
Obtineat  celerem,  quæso,  salutis  opein. 

En,  dilecte  Jesu,  pro  te  gladium  ferientis 
Expecto,  favcas  desque  petita  mibi. 

Ense  cadat  corpus,  salvetur  spiritus.  Illud 
Tellus  accipiat,  hic  quoque  summa  pelât. 

De  cœlo  subiit  vox  :  O  mibi  grata  puella 
Virgo  præelecta  sponsaque  grata  mibi, 

Janua  cœlestis  tibi  panditur  atque  cœlorum 
Obvia  descendit  concio  sancta  tibi. 

Eigo  veni,  donis  ut  cœli  virgo  fruarisj 

Quæ  rogitas  data  sunt  cuncta  petita  tibi. 

Pro  quibus  oraris  te  glorificantibus,  illos 
Sa I vos  in  regnis  perpetuabo  meis. 

Dulcis  arnica,  tui  te  mansio  spectat  amicij 
In  thalamum  sponsi  sponsa  vocata  veni. 

Hac  igitur  sacra  prædulci  voce  réclinât 
Eictori  niveum  virgo  sacrata  caput; 

Qui  férus  ense  fero  cædente  ferociter  ilîam 
In  cervice  ferit,  acephalamque  facit. 

Hæc  miranda  Dei  virtus  est  atque  potestas 
In  sanctis,  murus  qui  solet  esse  suis, 

Virginis  ex  collo  pro  sanguine  lac  fluit,  unde 
Tota  soli  faciès  humida  facta  patet. 

Agmina  militiæ  cœlestis  laeta  beatum 

Marlyris  eximiæ  corpus  ad  alla  levant, 

Cantibus  atque  piis  et  vocum  laude  patrata, 
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In  Sinay  monte  collocitare  student. 

Exoquias  solvant,  tumulnm  manimine  magno 
Claudunt  et  domino  mimera  laudis  agunt. 

O  qn  alis,  quanta  virgo  cujus  sepeliri 
670  Corpus  ab  angelica  vult  Deus  ipse  manu  ! 

Alexandrina  mons  distat  ab  urbe  diebus 
Bisdenis  in  quo  virgo  sepulta  fuit. 

Dulcis  odor,  sanclusque  liquor  procedit  ab  ejus 
Ossibus  et  nostram  firmat  ubique  fidem. 

075  Sacro  sarcophagus  oleo  fluit,  unde  salubris 
Nobis  ægrotis  et  medicina  venit. 

Auditum  recipit  hic  surdus,  lumina  cæcus, 

Vocem  mutus,  iter  claudus,  egenus  opem. 

Lepra  fugit,  redeunl  truncatis  membra,  resurgit 
680  Mortuus,  et  pestis  hic  périt  omne  geuus. 

Ast  animam  sacram  vcniens  cuin  matre  sacrata 
Virginibusque  sacris  Chrislus  ad  astra  vehit. 

Cœlos  cœlorum  conscendit,  eamque  superni 
lu  patris  thalamo  collocat  atque  fove  . 

685  Dignæ  dat  famulæ  dominus  dignissima  dignis 
Præmia  pro  meritis,  quæ  sine  fine  mancnf. 

Ipsam  dote,  sinu,  diademate,  culmine,  vullu 
Præmiat,  extollit,  ornât,  honorât,  alit. 

Pennam  pono,  fruor  operisquc  fine  ;  quieti 
790  Mentem  rcddo,  manum  subtraho,  mclra  sino. 

Martyris  eximiæ  memores,  jam  vivite  læti  ; 

Nullus  nos  redimat,  sed  favor  ornnis  amet  ; 

Omnis  martyriœ  placeat  saccr  ordo  ;  favorem 
Scriptis  oblineat  thematis  altus  honor. 

695  Supplice,  sponsa  Dei,  Katherina,  tui  miserere 
Vatis,  qui  præsens  melrificavit  opus. 

Prima  mci  cape  metra  laboris,  opemque  salutis 
Corporis  et  mentis,  virgo,  refunde  mihi. 

Virginitatis  honor,  doctrinæ  laus,  decus  almi 
700  Marlyrii  pariter  te  sine  fine  béant. 

Virgo  castum,  doctrix  doctum,  martyr  amieum 
Christo  devotum  me  prece  redde,  prccor. 

Laus  tibi,  cclse  pater,  cum  proie  pia,  quoque  flatu 
Digna  quod  optalus  sic  mihi  finis  adest. 

705  Fine  bono  vitam  da  claudi,  da  subinire 

Régna  poli,  faciem  daque  videre  luam. 


Expucit  fassio  Katherinæ 
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Sur 


un  imprimeur  belge  ('),  par  J.-B.  Vincent,  typographe 

à  Bruxelles. 


Si  le  typographe  qui  fait  l’objet  de  celte  notice  n’a  pas  rempli 

ouïes  les  conditions  necessaires  pour  figurer  parmi  ces  illustres 

.  ..  ,  ^  a  passe  à  la  postérité,  il  n’en 

mente  pas  moins,  par  son  talent,  par  ses  connaissances  et  surtout 
par  es  travaux  d’art  qu’il  a  exécutés,  d’occuper  une  place  auprès  de 

ces  hommes  utiles  qui  ont  laissé  des  traces  durables  de  leur  savoir 
et  de  leur  intelligence. 

Depuis  longtemps  cet  imprimeur  gisait  presque  oublié  dans  un 
,  "°S  P°rlefeull|ra  contenant  des  notes'sur  les  typographes  belges 

lorsque  la  circonstance  que  nous  allons  rapporter  vint  le  rappeler  à 
notre  mémoire.  1 1 

Parmi  les  produits  typographiques  qui  figuraient  à  la  dernière 
exposition  de  Paris,  se  Pouvait  un  objet  unique  en  son  genre  et 
qui  valut  a  son  auteur  une  récompense  bien  méritée.  Nous  voulons 
parler  du  portrait  de  Gutenberg,  fait  en  filets  mobiles  imitant  le 
dessin  et  artisteiuent  exécuté  par  un  compositeur  français. 

L’apparition  de  cette  œuvre  d’art  était  pour  nous  une  heureuse 
occasion  de  faire  connaître  plusieurs  compositions  typographiques 
analogues  a  celle  que  nous  venons  de  mentionner,  mises  au  jour,  il 
y  a  un  demi-siccle,  par  un  habile  typographe  belge,  et  non  moins 
dignes  de  figurer  h  côté  du  dessin  de  l’artiste  français. 

Telles  sont  les  raisons  qui  nous  ont  engagé  à* tirer  de  l’oubli  le 
nom  de  l’imprimeur  intelligent  et  instruit  dont  nous  allons  nous 
occuper,  et  h  qui  revient,  pensons-nous,  l’honneur  de  la  priorité  de 


(*)  Cette  notice  est  un  fragment  d’un 
que  nous  comptons  publier  un  jour. 
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l’invention  des  dessins  à  filets  mobiles  (i).  Cet  imprimeur  était 

FRANÇOIS  JOSEPH  HUBLOU  («), 

qui  naquit  à  Bruxelles,  le  U  juin  1785,  de  parents  honorables,  et 
dont  l’aisance  permit  h  leur  fils  de  faire  des  études  assez  suivies  et 
en  rapport  avec  la  profession  cà  laquelle  on  le  destinait. 

François  Iîublou  lit  son  entrée  dans  la  carrière  typographique  au 
commencement  de  ce  siècle  avec  une  instruction  bien  supérieure  à 
celle  de  la  plupart  des  imprimeurs  de  cette  époque.  Sachant  le  latin, 
le  grec,  et  écrivant  bien  le  français,  il  était  à  même  de  se  mettre 
en  ligne  avec  les  savants  imprimeurs  des  siècles  antérieurs. 

En  peu  de  temps,  Hublou  était  devenu  un  habile  compositeur,  et 
passait  pour  un  des  plus  intelligents  typographes  de  Bruxelles.  Son 
savoir  et  scs  connaissances  profondes  de  tout  ce  qui  concernait  son 
art  le  firent  rechercher  par  plusieurs  imprimeurs  du  pays.  Le  sieur 
Fiocardo,  entre  autres,  éditeur  et  rédacteur  du  journal  l’Oracle,  lui 
proposa  de  le  mettre  à  la  tête  de  son  imprimerie.  Iîublou  accepta 
ce  poste.  C’était  une  bonne  fortune  pour  Fiocardo  que  d’avoir  pu 
rencontrer  un  homme  de  talent  qui  fût  capable  de  diriger  son  éta¬ 
blissement,  à  une  époque  surtout  où  l’imprimerie,  après  une  longue 
décadence,  ne  donnait  presque  plus  signe  de  vie  et  où,  par  consé¬ 
quent,  les  bons  typographes  étaient  rares.  Hublou  justifia  la  confiance 
qu’on  avait  eue  en  lui,  en  dirigeant,  pendant  plusieurs  années  et  à 
la  satisfaction  de  son  chef,  l’établissement  confié  à  ses  soins. 

Outre  les  devoirs  des  fonctions  qu’il  avait  à  remplir  à  l’imprimerie 
d e  l’Oracle,  il  consacrait  utilement  ses  moments  de  loisir  à  la  compo¬ 
sition  de  certains  ouvrages  de  fantaisie  d’une  exécution  fort  difficile 
et  artistement  faits.  Nous  voulons  parler  de  ces  petits  chefs-d’œuvre 
typographiques  que  Iîublou  produisit  successivement  à  diverses  occa¬ 
sions  et  principalement  à  chaque  anniversaire  de  la  fête  de  son  chef. 


P)  \  ers  le  commencement  de  ce  siècle,  le  sieur  Monlpied  ,  prote  de  l’impri- 
mene  de  Penaud,  à  Paris,  exécuta,  avec  des  filets  d’imprimerie,  plusieurs  figures 

géométriques  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  dessins  académiques  dont  il 
est  ici  question. 

(2)  /!  enta,t  fi!f  d’Anloine  HuWou  et  de  Marie  Joseph  Englebert,  qui  demeu¬ 
raient  a  Bruxelles,  rue  de  Ruysbroek. 


Le  premier  essai  en  ce  genre  que  fit  Hublou  était  une  Croix  de  la 
Légion  d.  honneur,  offerte  à  l’empereur  Napoléon,  lors  de  son  passage 
à  Bruxelles,  en  1811.  Cette  croix,  composée  de  filets  et  de  caractères 
mobiles,  a  cinq  branches  d’une  symétrie  parfaite  et  qui  rayonnent 
d  un  cercle  du  centre  ;  elles  sont  réunies  par  une  double  guirlande 
de  feuilles  de  chenc  et  de  laurier.  Chacune  de  ces  cinq  branches, 
dont  la  première  est  surmontée  d’une  couronne  impériale  faite  en 
perles,  avec  le  monogramme  NML  (Napoléon-Marie-Louise),  ren¬ 
ferme  une  strophe  de  huit  vers  analogues  aux  circonstances  et  agréa¬ 
blement  disposes  en  lignes  imbriquées.  Dans  le  cercle  du  milieu  se 
trouve  un  cartouche  avec  cette  inscription  : 

HOMMAGE 

A 

NAPOLÉON-LE-GRAND, 

PAR  F.  J.  HUBi.OU, 

TYPOGRATIIE,  A  BRUXELLES. 

1811. 

♦ 

Celte  pièce,  entourée  d’un  riche  cadre  en  fleurons  typographiques 
bien  combinés,  n’est  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  un  ouvrage 
de  patience,  c’est  une  œuvre  artistique  pleine  de  difficulté  qui  décèle 
les  connaissances  et  le  bon  goût  de  l’homme  ingénieux  qui  l’a  pro¬ 
duite.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  un  calque  de  cette 
curiosité  typographique  que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder,  et 
qui  mérite  à  bon  droit  l’admiration  des  connaisseurs.  Toutefois, 
pour  donner  une  preuve  de  plus  des  talents  de  notre  compatriote, 
—  car  Hublou  était  aussi  poëte,  —  nous  transcrirons  ci-dessous  les 
vers  qui  se  trouvent  dans  la  croix  et  qui  sont  également  de  sa  com¬ 
position  : 

Aux  vices  destructeurs,  aux  attentais,  aux  crimes, 

Les  Français  aveuglés,  hélas  !  s’abandonnaient  : 

Les  grands  et  les  petits,  tous  en  furent  victimes. 

Mille  ennemis  secrets  vers  eux  s’acheminaient 
Ajoutant  à  leurs  peines. 

Quand,  pour  briser  ccs  chaînes, 

Le  ciel  leur  fit  le  don 
Pu  grand  Napoléon. 
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Bientôt  de  ces  terreurs  la  France  fut  sauvée  : 
Des  plus  affreux  fléaux  elle  fut  délivrée  ; 

Et  ses  impétueux  et  fougueux  ennemis, 
Poursuivis  pas  à  pas,  battus,  anéantis, 

Se  sauvent  au  plus  vite, 

Sans  prendre  de  repos. 

Implorant  dans  leur  fuite 
La  grâce  du  héros. 

Marchant  a  chaque  pas  de  victoire  eu  victoiie. 
Suivi  de  ses  guerriers,  il  traverse  les  mers. 

Le  fier  Mahométan  est  témoin  de  sa  gloire, 

Et  ses  exploits  fameux  étonnent  l’univers. 
Albion,  dans  sa  rage, 

En  pâlit  de  fureur, 

Redoutant  le  courage 
De  ce  noble  vainqueur. 

Pour  allumer  le  feu  d’une  guerre  intestine, 
L’Angleterre  répand  son  métal  à  grands  flots. 
Efforts  trop  impuissans  !  sa  perte  et  sa  ruine 
Seront  le  juste  prix  de  ses  hideux  complots. 
Glorieuse  alliance, 

Pure  félicité, 

Tout  promet  à  la  France 
Bonheur,  prospérité. 

Sous  un  règne  si  beau,  la  paix  et  l’abondance 
Font  éclore  en  tous  lieux  les  plus  rares  talens. 
Voulant  récompenser  les  guerriers,  les  savans, 
Ce  monarque  chéri,  dans  sa  munificence, 

Créa  pour  la  valeur, 

Le  zèle,  le  génie, 

Les  arts  et  l’industrie  : 

La  Légion  d’honneur. 


Comme  on  le  voit,  Ilublou  n’était  pas  un  révolutionnaire  et  bien 
moins  encore  un  républicain.  Pour  lui,  l’immortelle  déesse  au  bonnet 
phrygien  et  aux  aspirations  généreuses  était  une  fille  corrompue 
dont  les  gestes  étaient  peu  dignes  d’inspirer  sa  lyre. 

Ilublou  n  en  resta  pas  la.  Les  félicitations  qu’il  reçut  de  la  part  de 
la  typographie  bruxelloise  et  de  personnes  de  distinction  élaient  trop 


encourageantes  pour  qu’il  renonçât  de  sitôt  h  un  délassement  si  hono¬ 
rable  et  si  plein  de  charme  pour  lui. 

Cette  fois-ci,  lïublou  ne  se  borne  plus  à  un  ouvrage  à  Jignes  régu¬ 
lières,  comme  sa  croix,  c’est  un  dessin  à  figures  qu’il  va  produire, 
un  tableau  dont  l’ordonnance  et  le  sujet  sont  dignes  du  crayon  du 
plus  habile  dessinateur,  mais  dont  la  description  la  plus  exacte  ne  peut 
donner  qu’une  idée  très-imparfaite.  [PI.  I  (<).]  Cette  pièce,  que  nous 
appellerons  1  œuvre  capitale  de  notre  artiste,  représente  un  Char 
antique  en  course,  de  style  grec,  traîné  par  deux  Amours  ailés  (2). 
On  y  voit  Apollon  chantant  et  jouant  de  la  lyre.  Ce  dieu  est  couvert 
d’une  légère  draperie ,  dont  les  plis  sont  bien  distribués.  L’instru¬ 
ment  qu  il  tient  en  main  est  richement  orné  de  sculptures  et  sur¬ 
monté  d  un  soleil  brillant.  La  pose  de  ces  trois  personnages  est  élé¬ 
gante  et  naturelle  et  ils  sont  parfaitement  agencés.  Les  deux  Amours 
surtout  sont  d’une  expression  si  frappante  et  sont  si  animés  qu’on 
dirait  vraiment  qu’ils  ont  été  calqués  sur  un  modèle  du  célèbre 
du  Qucsnoi.  Les  ornements  du  char  ne  sont  pas  moins  bien  exécutés; 
ils  représentent  les  divers  attributs  du  dieu  des  arts  :  un  hippogriffe 
h  ailes  déployées,  un  soleil  levant,  une  corne  d’abondance  d’où  sort 
une  branche  de  laurier,  et,  sur  le  devant,  la  tête  du  serpent  Python 
à  la  gueule  béante,  d’où  partent  les  lanières  cà  l’aide  desquelles  les 
deux  enfants  de  Vénus  traînent  le  char.  Dans  la  roue  visible  du  char 
et  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une  rosace  couvrant  l’essieu,  se 
lisent  les  vers  suivants,  disposés  en  forme  de  rayons  : 

Aux  divins  acccns  de  ma  lyre, 

Sage  Henri,  permets-moi  de  chanter 
Chaque  vertu  que  dans  toi  l’on  admire. 

Vis  à  jamais,  c’est  ce  que  je  désire  : 

L’ami  des  arts  ('oit  sans  cesse  exister. 

Sur  les  jantes  et  tout  autour  de  la  même  roue  ,  on  lit,  en  lettres 
petites  capitales  : 


(•)  Voy.,  pour  la  dimension  des  dessins,  la  liste  qui  se  trouve  à  la  fin  delà  notice. 
(2)  Avant  l’execution  typographique  de  cette  pièce,  Iluhlou  en  soumit  le 
dessin  au  sieur  Caelcns  ,  son  ami  intime,  qui  en  corrigea  les  parties  qui  lais¬ 
saient  à  désirer. 
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A  MONSIEUR  HENRI  FIOCARDO, 

LE  18  JUILLET  I815j  JOUR  DE  SA  FÊTE, 
PAR  LES  COMPAGNONS  DE  SON  IMPRIMERIE. 


I  ublou  fit  encore  plusieurs  autres  ouvrages  en  filets,  parmi  les¬ 
quels  nous  citerons  principalement  un  dessin  représentant  un eBarnue 
antique  dune  forme  très-élégante,  voguant,  sous  les  auspices  de 
Neptune,  a  travers  les  mers,  dont  les  vagues  ondulent  doucement, 
et  se  dirigeant  vers  les  jardins  de  Flore.  [PI.  II.]  Cette  barque  est 
conduite  par  un  genie  sous  la  forme  d’un  jeune  homme  nu  qui  se 
.tient  debout  et  dont  les  mains  s’appuient  sur  le  timon  du  gouvernail. 
Sur  le  cote  visible  de  la  barque  se  trouvent,  en  guise  d’ornements, 
Jeb  vers  suivants  entrelacés  et  donnant  l’explication  du  sujet  : 


Les  aquilons,  la  neige,  les  frimas. 

Le  Flore  livraient  les  États 
Aux  fureurs  tic  Borée, 

Kt  la  jeune  déesse,  éplorée. 

Avait  quitté  ces  lieux, 

Quand  Neptune,  à  ma  prière, 

Me  dirigea  vers  l’hémisphère 
Les  dieux  .. 

Accompagné  de  ce  guide, 
iVon  loin  des  jardins  rians  de  Guide, 

Je  vois  soudain  Flore  approcher  : 

Tiens,  dit-elle,  aimable  nocher, 

(.es  fleurs  sont  pour  le  bon  Guillaume  : 

G  est,  dans  ce  jour,  celui  que  ton  cœur  chôme. 


e  mat  est  surmonté  d’un  croissant  et  d’une  banderole  flottant 
au  gre  du  vent  et  au  milieu  de  laquelle  on  voit  l’emblème  du  soleil. 
Sur  la  voile  attachée  au  meme  mât  et  aux  deux  flancs  de  l’embarca- 
tion,  on  lit  cette  dédicace  : 


A 

M.  PIC  A  11  i)  (<), 

LE  JOUR  DE  SA  FÊTE, 
10  FÉVRIER  1818. 


(')  Guillaume  Picard  était  le  collaborateur  de  Fiocardo,  dont  plus  tard  il  se 
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Et  dans  un  ornement  de  la  proue  : 

PAR  LES  COMPAGNONS 

DE  SON  IMPRIMERIE. 

• 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  œuvres  d’art  de 
Hublou,  et  avant  de  passer  aux  détails  sur  l’organisation  et  la. marche 
(  e  son  imprimerie,  nous  signalerons  encore  une  pièce  représentant 
une  Lyre,  également  composée  en  caractères  mobiles,  mais  plus 
richement  ornée  que  les  morceaux  précédemment  décrits.  [PI.  IIJ.1 

Ce  fut  vers  le  commencement  du  mois  de  juillet  de  l’année  1851 
que  se  répandit,  à  Bruxelles,  le  bruit  de  l’inauguration  prochaine  du 
premier  roi  des  Belges.  A  peine  celte  heureuse  nouvelle  était-elle 
parvenue  à  la  connaissance  de  notre  typographe,  qu’en  bon  citoyen 
il  se  mit  a  1  œuvre  avec  empressement,  pour  être  en  état  de  présenter 
un  hommage  artistique  à  l’illustre  personnage  si  impatiemment 
attendu.  Ce  qu’il  avait  fait  pour  l’empereur  Napoléon  et  pour  le  roi 
Guillaume  (i),  il  voulait  le  faire  pour  le  souverain  de  libre  choix  des 
elges.  Mais  le  temps  presse,  et  comment  exécuter  en  quelques  jours 
une  œuvre  digne  du  prince  éclairé  qui  allait  monter  sur  le  trône  de  la 
Belgjque  ?  Hublou  s’enferme  dans  son  atelier,  se  met  à  l’œuvre,  et,  le 
21  juillet,  il  offre  à  Léopold  Ie'  Je  morceau  le  plus  magnifique  que  la 
typographie  belge  eût  jamais  mis  au  jour. 

En  produisant  cette  pièce  remarquable,  Ilublou  prouva  une  fois 
(te  plus  ce  dont  son  génie  inventif  était  capable. 

Jusqu’alors,  il  nous  avait  donné  des  échantillons  d’impressions  de 
toutes  les  couleurs  :  à  la  République,  du  rouge  ;  à  Napoléon,  du  bleu  • 
au  roi  Guillaume,  de  l’orange;  pour  Léopold,  sa  palette  est  épuisée- 
il  doit  avoir  recours  à  un  autre  procédé  d’enluminure,  et  afin  que 
limage  de  sa  Lyre  soit  digne  du  royal  personnage  auquel  le  noble 
instrument  d’Orphée  est  destiné,  il  le  couvre  du  métal  le  pluapré- 


(')  Nous  n’avons  pas  fait  mention  de  la  pièce  dédiée  au  roi  des  Pays-Bas  et 

Par  m,il0U  ’  ^  qU’°llc  nc  s’ë,ève  Pas  au-dessus  d’un  arrangement 
«ypog1  apnjquc  ordinaire. 
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doux,  et,  pour  la  première  fois,  Bruxelles  voit  luire  la  plus  éclatante 
impression  en  or  que  jamais  l’art  de  Gutenberg  ait  produite  (1). 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  l’impression  de  cette 
relique  typographique  est  encore  aussi  brillante  qu’elle  l’était  le  jour 
ou  elle  fut  offerte  au  chef  de  la  nouvelle  dynastie.  , 

Aux  détails  typographiques  que  nous  venons  de  donner  de  la  Lyre 
exécutée  par  Ilublou,  et  qui  fut  un  de  ses  derniers  ouvrages,  nous 
ajouterons  quelques  mots  sur  la  pièce  de  poésie  qui  l’embellit. 

Trente  vers,  aussi  brillants  par  la  pensée  que  par  l’or  dont  ils  sont 
couverts,  se  trouvent  imprimes  au  centre  de  la  lyre,  et  remplissent 
le  vide  du  milieu  de  I  instrument.  Cette  pièce  de  poésie  est  due  à  la 
plume  d  un  des  amis  de  Ilublou,  M.  l’avocat  E.  Sablon,  avec  qui  il 
voulut  bien  partager  l’honneur  de  faire,  au  bienvenu  des  Belges, 
1  offrande  patriotique  de  sa  dernière  mais  incomparable  œuvre  d’art 
typographique  (2). 

C  est  pendant  que  l’empire  du  héros  dont  il  venait  de  chanter  la 
gloire,  en  lui  offrant  les  prémices  de  ses  talents,  était  à  son  apogée, 
que  Hublou  avait  conçu  1  heureuse  idée  de  s’occuper  des  dessins 
typographiques.  Mais  bientôt  les  desastres  des  armées  du  vainqueur 
d  Austerlitz  et  de  Wagram  amenèrent  la  chute  du  grand  empereur,  et 
l  Oracle  se  tut  momentanément  et  menaça  de  tomber  avec  le  maître 
auquel  il  avait  servi  d’organe.  Ces  circonstances  engagèrent  Ilublou  à 
quitter  son  chef,  et  apportèrent  non-seulement  un  dérangement  dans 
les  habitudes  qu’il  avait  contractées,  mais  lui  enlevèrent  les  instants 
de  loisir  qu’il  avait  su  trouver  à  l’imprimerie  du  sieur  Fiocardo ,  et 


(')  On  sait  que  l’impression  en  or  a  toujours  été  une  des  plus  grandes  diffi¬ 
cultés  de  la  typographie.  Avant  Ilublou,  on  l’avait  vainement  tentée  à  Bruxelles  ; 
la  France  avait  lait,  pendant  plusieurs  années,  des  essais  infructueux,  et  ce  n’est 
que  depuis  quelque  temps  que  l’Angleterre  est  parvenue  à  produire  plusieurs 
épreuves  d  un  métal  mat,  imitant  le  chrysocale  des  anciens,  et  qui  sont  loin 
d  égaler  la  brillante  impression  en  or  dont  Hublou  seul  possédait  le  secret. 

(2)  Nous  devons  la  communication  de  celte  pièce  rare,  et  peut-être  unique 
aujourd  hui,  à  l’obligeance  de  l’honorable  et  ancien  président  de  la  Société  typo- 
graphique  de  Secours  mutuels  de  Bruxelles-,  Al.  Vander  Haege,  à  qui  Hublou  l’avait 
donnée.  Aous  formons  des  vœux  pour  que  ce  précieux  document  soit  religieuse¬ 
ment  conservé,  et  qu’il  reste  dans  des  mains  soigneuses  et  intelligentes.  Il  figu- 
icrait  convenablement,  croyons-nous,  dans  une  montre  à  la  Bibliothèque  royale. 
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quil  aimail  lant  à  consacrer  aux  Iravaux  d’art  dont  il  s'occupait 
depu.s  plusieurs  années.  Ce  fut  alors  qu’il  songea  à  s’établir  et  à  tra¬ 
vailler  pour  son  compte.  Le  moment  était  bien  choisi,  car  l’imprimerie 
venait  d  entrer  dans  une  phase  nouvelle  :  les  entraves  de  la  presse 
furent  brisées,  et  la  liberté  d’écrire  venait  d’être  proclamée 
Le  mariage  qu’il  contracta  ensuite  avec  une  demoiselle  de  Bruxel¬ 
les,  la  fille  de  l’armurier  de  la  cour,  M.  Meyer  {,),  lui  facilita  les 
moyens  de  créer  l’établissement  qu’il  projetait ,  et  sa  réputation 
para,,  es  gens  de  lettres  (,),  son  activité  et  son  savoir-faire  lui  sem- 
bJaient  un  sur  garant  de  la  réussite  de  son  entreprise. 


(>)  Avant  son  union  avec  la  demoiselle  Meyer,  llublou  s’était  déjà  procuré  par 

rrr: par,ic  “u  n,atTei  de  ^  *  ;ue 

lu  lois  de  son  mariage,  qui  eut  lieu  le  (j  septembre  1817. 

.  {l  F;J-  a  PtJ,lda,lt  «ns,  le  Recueil  annuel  de  poésies  de 

det  cil  !"  ,  <«  q-inzième  et  seizième  volumes 

collection,  pour  les  années  1818  et  1819.  (Voy.,  sur  ce  recueil  formant 

SVuarT’w 

Oc/ges,  par  A.  VVaizee.  Bruxelles,  1852,  in-S°,  p.  85.) 

Au  verso  du  titre  du  volume  de  tSIQ  m.  i; >  i  „ 

...  .  .  1,1,10  ao  101  011  ni  les  vers  anonymes  suivants  dus 

d“  ^  D'  V““-.  ■"»  «U»r  littéraire  de 

œuvic  collective  de  ses  confrères  de  la  Société  de  littérature  : 


HOMMAGE  A  NOTRE  IMPBIMECR. 

Puisque  vous  imprimez  nos  vers, 
llublou,  votre  fortune  est  faite  : 

Ils  vont  parcourir  l’univers, 

El,  bravant  les  censeurs  ameis, 
Seront  cités  dans  la  gazette. 

Notre  esprit  est  entre  vos  mains  ; 
Grâce  à  vos  soins,  il  se  ranime  : 

Ses  fruits  braveront  les  destins, 
Quand  c’est  llublou  qui  les  imprime. 
Apprenons  à  plus  d’un  lecteur, 

Qui  saute  la  première  page. 

L’adresse  de  cet  imprimeur, 

Où  l’on  va  s’empresser,  je  gage  : 

La  foule  ne  peut  s’y  tromper, 

On  se  procure  notre  ouvrage 
\  is-à-vis  la  place  au  Fromage.... 

L'c  n  est  pas  pour  l’envelopper. 


L imprimerie  qu’il  monta  était,  quoique  petite,  un  vrai  modèle 
d’une  bonne  typographie  :  rien  n’y  manquait;  tout  était  caleulé 
de  manière  à  satisfaire  aux  plus  pressants  besoins.  Les  caractères 
dont  il  fit  choix  étaient  si  bien  assortis  et  la  quantité  relative  de 
chaque  espèce  de  lettres  si  bien  combinée ,  que,  malgré  leur  faible 
assortiment,  il  était  en  état  de  satisfaire  à  toutes  les  commandes  et 
d’entreprendre  toutes  sortes  d’impressions,  quel  qu’en  fût  le  format. 

Ilublou  n  avait  que  deux  presses,  mais  ces  deux  presses  chômaient 
rarement  et  roulaient  jour  et  nuit  lorsque  le  besoin  s’en  faisait  sentir, 
ou  qu  il  était  nécessaire  de  dégager  les  sortes  indispensables  à  l’ali¬ 
mentation  de  la  composition  de  nouvelles  formes.  Ces  presses  n’étaient 
que  dune  construction  fort  legcrc  ;  cependant,  comme  il  en  con¬ 
naissait  parfaitement  le  mécanisme,  il  était  parvenu  à  leur  donner, 
sans  aucune  fatigue  pour  l’ouvrier,  une  force  d’impression  plus  que 
suffisante  pour  les  tirages  du  plus  grand  format. 

Ilublou  veillait  avec  un  soin  minutieux  à  la  conservation  du  maté¬ 
riel  de  son  imprimerie.  L’ordre  et  l’économie  régnaient  dans  ses 
ateliers  :  jamais  aucune  feuille  de  papier  n’y  était  gaspillée,  jamais 
aussi  on  n’y  voyait  ces  amas  confus  de  caractères  de  différentes 
espèces  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  pâté  et  qui  font  la  désola¬ 
tion  des  apprentis  typographes  chargés  de  les  trier. 

Ilublou  exigeait  que  1  ouvrage  fut  bien  exécuté,  et  il  n’était  pas 
îare  de  le  voir  s  occuper ,  pendant  une  partie  de  la  journée,  à  refaire 
lui-meme  ce  qui  laissait  cà  désirer;  et  s’il  ne  pouvait  pas  toujours 
obtenir  le  travail  dans  sa  dernière  perfection,  c’est  que  le  temps  lui 
manquait  pour  qu’il  y  mît  la  dernière  main  et  qu’il  ne  pouvait  dans 
tous  les  cas  se  substituer  a  1  ouvrier.  Rarement  aurait-il  laissé  tirer 
une  feuille  de  texte  avant  de  s  etre  assuré  par  lui-même  que  l'impri¬ 
meur  avait  pris  tout  le  soin  nécessaire  pour  obtenir  un  bon  tirage, 
et  à  la  moindre  difficulté  que  celui-ci  éprouvait,  il  lui  montrait  le 
moyen  de  l’aplanir  et  l’assistait  dans  la  mise  en  train  de  sa  forme. 

Il  attachait  surtout  une  grande  importance  à  l’élégance  et  à  l’unifor¬ 
mité  de  la  couleur.  Ceux  qui ,  comme  nous ,  ont  vu  à  l’œuvre  le 
maître  habile  peuvent  encore  se  rappeler  le  soin  qu’il  prenait  pour 
tout  ce  qui  concerne  cette  partie  importante  de  la  typographie. 

Le  personnel  qu’il  employait  n’était  pas  nombreux ,  mais  il  était 
en  rapport  avec  le  matériel  dont  il  pouvait  disposer. 
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La  corrcc  ion  des  épreuves,  faite  par  lui-même,  n’était  pas  moins 
.  *»'=nec  que  e  travail  mécanique.  Homme  instruit ,  il  était  à  même 

produire  les  impressions  les  plus  correctes  :  son  œil  exercé  laissait 
rarement  échapper  une  coquille. 

Hublou  fit  plusieurs  élèves  qui  sont  devenus  des  typographes 
ignés  du  maître  qui  les  a  formés,  et  dont  un  surtout  mérite  d’être 
cie  ici  :e  est  le  sieur  Henri  Vandenhouten ,  de  Bruxelles,  que  nous 
a*ons  particulièrement  connu  et  qui  est  employé  aujourd’hui  et 
epms  plusieurs  années  à  la  célèbre  imprimerie  de  Firmin  Didot  à 
I  ans.  Ce  compositeur,  par  suite  des  bons  principes  qu’il  avait  reçus 
de  son  chef,  était  devenu  si  habile  qu’il  pouv’ait  fournir,  en  Z 
journée  de  travail,  deux  fois  autant  de  lignes  qu’un  bon  compositeur 
or  maire,  et  nous  osons  certifier  que,  depuis  près  de  quarante  ans 
que  nous  exerçons  cette  profession,  nous  n’avons  jamais  eu  l’occasion 
ce  rencontrer  un  Icveur  de  lettres  si  agile,  si  adroit,  et,  ce  qui  est 
p  us  étonnant  encore;  les  pages  qu’il  composait  étaient  presque  tou¬ 
jours  'pucelles,  ou  sans  fautes,  lors  même  qu'il  travaillait  sur  le 
manuscrit  le  plus  difficile,  le  plus  embrouillé  et  le  plus  incorrect. 

Mais  revenons  au  maître  qu’un  témoignage  d'estime  envers  un 
e  scs  émulés  nous  a  fait  abandonner  un  instant. 

Iltdilnf  f?“  C°nnailrC  10  nMnière  inWliS™‘°  «vec  laquelle 
présida  a  1  organisation  de  son  imprimerie,  disons  un  mot 

e  usage  qu  il  en  fit  et  des  productions  qui  en  sortirent. 

Alepoque  ou  Hublou  s’établit,  l’imprimerie  n’était  pas  encore 
sortie  de  1  engourdissement  dans  lequel  elle  avait  été  plongée  pendant 
une  longue  suite  d’années.  Ce  n’est  que  quelque  temps  après  l’instal- 
ation  de  notre  imprimeur  qu’elle  se  réveilla  de  cette  léthargie  pro¬ 
longée  et  que  la  renaissance  de  la  typographie  à  Bruxelles  commença 
a  evenir  une  réalité.  Les  esprits  étaient  encore  trop  absorbés  par 
ies  grands  événements  qui  venaient  de  s’accomplir  pour  que  les  écri¬ 
vains  pussent  se  livrer  déjà  à  des  études  sérieuses  et  donner  à  l’im¬ 
primerie  l’essor  qu’elle  ne  devait  recevoir  que  plus  tard  :  quelques 
brochures  politiques  étrangères  et  quelques  rares  ouvrages  natio- 
naux,  voilà  ce  qui  alimentait  alors  nos  presses.  Hublou  fut  donc 
oblige  de  suivre  le  cours  naturel  des  choses,  et  dut  se  borner,  comme 

la  plupart  de  ses  confrères,  à  l’exécution  d’ouvrages  littéraires  très- 
ordinaires. 


Cependant  son  imprimerie  prit  insensiblement  quelque  extension, 
et  on  vit  sortir  de  scs  presses  des  livres  plus  importants  que  ceux 
qu’il  avait  mis  au  jour  jusqu’alors.  Mais  ces  débuts  heureux,  ces 
indices  de  prospérité  de  1  etablissement  qu'il  avait  érigé  avec  tant 
d  intelligence  et  avec  tant  de  méthode,  étaient  plutôt  les  avant-cou¬ 
reurs  de  sa  décadence  et  de  son  existence  éphémère  :  car  bientôt, 
lorsqu’il  vit  poindre  à  l’horizon  ce  grand  mouvement  de  l’industrie 
typographique  auquel  il  allait  prendre  part,  et  qu’il  avait  foi  dans  le 
succès  de  son  entreprise,  des  revers  de  fortune  vinrent  malheureu¬ 
sement  entraver  la  marche  de  ses  travaux  ,  et  la  fatalité  empêcha 
Hublou  de  voir  se  réaliser  les  rêves  de  fortune  et  de  célébrité  dont  il 
s  était  berce  pendant  toute  sa  vie.  Sa  ruine  fut  peut-être  une  perle 
enlevée  à  la  couronne  de  gloire  de  la  Belgique. 

La  perte  de  sa  femme  et  d’autres  malheurs  encore  mirent  le  comble 
au  dérangement  de  ses  affaires,  et  Hublou,  après  avoir  exercé,  pen¬ 
dant  quelque  temps,  1  emploi  de  correcteur  d’imprimerie,  mourut, 
en  1857,  laissant  plusieurs  enfants  en  bas  âge. 

Une  carrière  si  dignement  commencée  méritait  sans  doute  une  fin 
plus  heureuse;  mais  le  destin  en  ordonna  autrement. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  signalant  encore  à  la  reconnais¬ 
sance  publique  une  oeuvre  philanthropique  à  l’érection  de  laquelle 
Hublou  prit  une  part  très-active  :  c’est  la  création  de  la  plus  ancienne 
société  de  secours  mutuels,  établie  à  Bruxelles  depuis  1820,  et  dont 
Hublou  fut  un  des  principaux  fondateurs.  Cette  société  existe  encore 
aujourd’hui  et  est  en  pleine  prospérité. 


Liste  des  ouvrages  imprimés  par  Hublou. 

LIVRES, 

Essai  philosophique  et  critique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  J.-B.  van 
II el mont,  de  Bruxelles,  l’un  des  plus  grands  hommes  du  xvi°  siècle, 
suivi  de  Galatée,  scene  lyrique,  et  de  quelques  opuscules  en  vers  , 
par  le  colonel  d’Elmotte.  A  Bruxelles,  Hublou,  s.  an.  (1818),  in-S0.* 

Recueil  annuel  des  poésies  de  la  Société  de  littérature  de  Bruxelles  • 
années  1818  et  1819;  2  vol.  in-18.  Bruxelles,  Hublou. 
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Mélanges  de  poésie  cl  de  littérature  des  Pays-Bas,  par  !..  G.  Visse!, er 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires.  A  Bruxelles,  chez  Hublou ’ 

imprimeur,  rue  des  Eperon, ,,'ers ,  et  chez  tous  ks  principaux 
libraires  du  royaume;  1819,  1  vol.  in-4°. 

Le  même  ouvrage,  in-18.  Bruxelles,  Hublou,  1820. 

hünterpréte  des  quatre  langues,  française,  allemande,  polonaise  et 

(le  rom, Ü  TgCn  Cl  P«  le  C.  J.  de  S. 

le  comte  J.  Snmlikowski,  auteur  de  Y  Almanach  mae.-A.  A  Bruxel¬ 
les,  de  1  imprimerie  de  F.  J.  Hublou,  rue  dos  Épcronniers,  1819. 
B  oemlezing  u,t  de  heste  schriften  der  ncderlandsehe  dichters  van 

J.  1°  01  enmctdc  ceuw;  door  L.  G.  Visschcr.  Brussel, 

uit  de  drukkenj  van  F.  J.  Hublou  ;  1820,  in-8°. 

Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  par  Vander  Vynekt ,  publiée  par 
Tarte  cadet,  avocat.  Bruxelles,  F.  J.  Hublou,  1822,  4  vol  in-8« 
Beautés  de  l'histoire  de  Hollande  et  des  Pays-Bas,  ou  Époques  histo¬ 
riques  les  plus  mémorables  de  ce  royaume,  depuis  les  Bomains 
jusqu  a  ce  jour,  etc.,  par  Marchant-de-Beaumont,  5”  édition 
Bruxelles,  Hublou,  1822,  in-8",  orné  de  six  belles  gravures 
Guide  des  voyageurs  dans  les  Pays-Bas  et  le  grand-duché  du  Bhin; 
12  édition.  Bruxelles,  F.  J.  Hublou,  1823,  1  vol.  in-12. 

Les  loisirs  d’un  artisan,  mélanges  en  vers  et  en  prose,  par  J.  Frémolle, 
maître  cordonnier,  a  Bruxelles.  Bruxelles,  Hublou,  1823,  in-12. 

A  S.  Exe.  le  ministre  d’État,  gouverneur  de  la  Société  générale  des 
ays-Bns,  pour  favoriser  l’industrie  nationale.  —  Lettre  relative 
au  rachat  des  immeubles  de  l’État,  vendus  J  la  Société  générale 
des  Pays-Bas,  pour  favoriser  l’industrie  nationale;  par  de  Stappers 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  royales.  Bruxelles,  Hublou,  1824,  in-8». 
Essai  sur  l’éducation.  Bruxelles,  1828,  F.  J.  Hublou,  in-8». 

Atala,  Bcné . Bruxelles,  F.  J.  Hublou,  182.,  1  vol.’ jn-8". 

Celte  liste  est  loin  d’clre  complète  :  nous  n’avons  indiqué  que  les  ouvrn»es 
imprimes  par  Hublou  dont  nous  connaissons  le  titre.  Il  a  imprimé  aussi  bea°u- 
coupdeMcno'resjuridi’ue,,  dont  il  nous  a  clé  également  impossible  de  donner 
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JOURNAUX. 

La  Sentinelle,  ou  Revue  des  spectacles,  de  la  littérature,  des  arts  et 
des  mœurs.  Bruxelles’,  Hublou,  1824,  in-8°. 

LAristarque  des  spectacles,  des  arts,  des  mœurs  et  de  la  politique. 
Bruxelles,  Hublou,  1825,  in-8°. 

L  Argus  politique,  littéraire,  des  spectacles,  des  arts  et  des  mœurs. 
Bruxelles,  Hublou,  1828,  in-8°. 


DESSINS  EN  FILETS  ET  CARACTERES  MOBILES  EXÉCUTÉS  PAR  IIUBLOU. 

Croix  de  la  Légion  d’honneur,  offerte  à  l’empereur  Napoléon,  en  1811 . 
—  Dimensions  :  haut.  44  cent.,  larg.  56  cent. 

Barque  antique,  offerte  à  M.  Picard,  le  10  février  1815.  —  Dimen¬ 
sions  :  haut.  54  cent.,  larg.  29  4/a  cent. 

Char  antique,  offert  a  M.  Henri  Fiocardo,  le  15  juillet  1815.  — 
Dimensions  :  haut.  57  cent.,  larg.  50  */a  cent. 

Une  petite  lyre,  pour  la  Société  de  lecture  de  Bruxelles,  1825.  — 
Dimensions  :  haut.  10  cent.,  larg.  6  •/*  cent. 

Un  ovale,  dédié  au  roi  des  Pays-Bas,  en  1825.  —  Dimensions  : 
haut.  57  cent.,  larg.  50  cent. 

Une  lyre  imprimée  en  or,  offerte  au  roi  Léopold,  en  1851.  —  Dimen¬ 
sions  :  haut.  44  cent.,  larg.  55  cent. 

Tableau  généalogique  de  la  famille  de  Grutere.  Impression  rouge  et 
noire.  —  Dimensions  :  haut.  41  cent.,  larg.  40  cent. 

Marque  typographique  de  Hublou.  (  Voy .  planche  II.) 
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MÉLANGES. 


Lm.  Gachet.  Le  temps  est  aux  inscriptions  funéraires  dans  le 
monde  archéologique;  la  suivante,  toutefois,  tirée  du  cimetière 
d  Ixelles,  n’est  pas  destinée  à  enrichir  la  science,  mais  bien  à  rendre 
un  pieux  hommage  à  un  excellent  homme,  que  la  mort  a  récemment 
enlevé.  Elle  émané  d  un  ami,  qui  s’est  montré  dans  ces  quelques 
lignes  juste  appréciateur  de  ce  qui  caractérisait  le  défunt  et  comme 
homme  et  comme  savant.  L'inscription  vaut  toute  une  biographie. 
Elle  ne  sera  certes  pas  déplacée  dans  notre  Bulletin  : 

ÉMILE  LÉON  JEAN -BAPTISTE  GACHET, 

NÉ  A  LILLE,  LE  5  NOVEMBRE  1809, 

MORT  A  IXELLES,  LE  23  FÉVRIER  1 857  (')• 

GALIIAM  NATALEM  HABVIT  CARAM, 

OIMIDIVM  SED  ÆVÏ  IN  BELGIO  TRANSIGERE  AMAVIT 
PHOPTER  LIBERA  IVRA  ET  ÆQVAS  LEGES. 

MVLTA  ORNATVS  DOCTR1N A 
A  LUS  DOCTVS  F  VIT  M  AGIS  QVAM  S1BI, 

NEC  IMMEDICABILIS  MORBI  LENTO  DOLORE  IMPEDITVS, 

IMMATVRA  MORTE  PRÆREPTVS 
MONVMENTVM  SVVM  EXIGERE  POTVIT. 

INGENU  ANIMIQVE  DOTES  SOII  NOVERVNT  AMICI, 

QVORVM  DESIDE RIO  NVLLVS  ERIT  MODVS. 

ILLVM  IN  SINV  FOVEAT  DEVS 
.  QVEM  COLEBAT  IN  SPIRITV  ET  VERITATE. 


—  Presse  autrichienne.  —  M.  le  docteur  C.  Wurzbach  de  Tan- 
nenberg,  bibliothécaire  du  ministère  de  l’intérieur  est,  comme  on 
sait,  le  statisticien  officiel  de  la  bibliographie  en  Autriche;  son 
mérite,  comme  tel,  ne  lui  est  contesté  par  personne. 


(‘)  P.  1 27,  en  note,  au  lieu  de  :  23  mars,  lisez  :  23  février. 
2e  SÉRIE,  IV. 
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Un  premier  rapport  de  cet  auteur  embrasse  l’année  1853;  le" 
second  date  de  4854.  Le  travail  dont  nous  allons  extraire  quelques 
renseignements,  sc  rapporte  à  l’année  1855  et  paraîtra  sous  peu.  II 
se  distingue  comme  les  autres  par  l’érudition  profonde  de  son  auteur, 
par  ses  recherches  consciencieuses  et  complètes,  et  par  la  manière 
claire  et  logique  dont  M.  Wurzbach  a  groupé  les  faits  et  les  chiffres. 
Cette  dernière  qualité  est  de  quelque  valeur  eu  égard  à  la  composi- 
sion  polyglotte  de  l’empire,  dont  les  langues  appartiennent  à  quatre 
souches  principales  :  le  slave,  l’allemand,  le  magyare  et  l’italien. 

En  1855,  on  comptait,  dans  l’empire  d’Autriche,  455  ouvrages 
périodiques,  ou  80  de  plus  que  l’année  précédente.  Dans  ce  nombre, 
78  ouvrages  sont  politiques,  et  les  577  autres  se  rapportent  à  toutes 
les  branches  des  sciences  et  de  la  littérature.  Parmi  les  78  feuilles 
politiques,  il  y  en  avait  43  en  langue  allemande,  18  en  italien,  4  en 
magyare,  2  en  roumain,  2  en  tchèque,  2  en  polonais,  2  en  illyrien, 
1  en  arménien,  1  en  esclavon  et  1  en  idiome  ruthène. 

La  Basse-Autriche  en  comptait  à  elle  seule  21  ;  les  autres  pays  alle¬ 
mands,  28  ;  le  littoral  de  la  Dalmatic  et  les  provinces  italiennes,  1 7  ;  la 
Hongrie  et  la  Transylvanie,  12  ;  la  Bohème,  3  ;  le  Banat  et  la  Voïvo¬ 
dine,  4;  la  Gallicie,  3.  Les  autres  écrits  non  politiques,  au  nombre 
de  377,  se  divisent  ainsi  :  allemands  199,  italiens  89,  magyares  22, 
roumain  1 ,  arménien  1 ,  tchèques  et  slovaques  1 8, polonais  7,  serbes  4, 
ruthènes  4,  illyriens  3,  Slovènes  3;  24  de  ces  ouvrages-sont  écrits 
en  deux  langues,  2  sont  en  trois  langues. 

En  somme,  on  a  publié  dans  le  cours  de  1 855,  y  compris  les  ouvra¬ 
ges  périodiques,  4,073  ouvrages  en  0,244  volumes,  ou  85,952  feuil¬ 
les,  qui  se  répartissent  ainsi  sur  les  diverses  branches  de  la  littéra¬ 
ture  :  encyclopédie^  histoire  littéraire  et  bibliographie,  109;  théo¬ 
logie,  15;  sermons  et  livres  de  piété,  791;  livres  d'éducation  et 
d’enseignement,  477  ;  langues,  106  ;  philosophie,  25  ;  jurisprudence 
et  politique,  316  ;  statistique,  507  ;  histoire,  291  ;  géographie,  73; 
caries  géographiques,  54;  médecine,  206;  sciences  mathématiques 
et  astronomie,  21  ;  marine  et  art  militaire,  28  ;  économie  domestique 
et  agricole,  123;  commerce  et  industrie,  122;  architecture  et  ponts 
et  chaussées,  48;  belles-lettres  en  général,  156;  poésies,  i50; 
romans,  151;  ouvrages  dramatiques,  122;  beaux-arts,  62  ;  alma¬ 
nachs,  232  ;  œuvres  diverses  et  brochures,  232. 
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Dans  ce  nombre,  la  langue  allemande  compte  1,806  ouvrages; 
1  italien,  1,496  :  le  magyare,  640  ;  le  roumain,  23;  le  tchèque,  208;  le 
polonais,  1 1 6  ;  le  serbe,  51  ;  l’illyrien,  29  ;  le  Slovène,  4;  le  ruthène,  1 3  ; 
les  langues  étrangères  à  l’empire  sont  également  représentées,  mais 
dans  une  îaible  proportion,  dans  ce  nombre. 


Dans  un  discours  prononcé  devant  la  chambre  des  députés  de 
bcilin,  M.  le  conseiller  de  régence,  Ribbeck,  commissaire  du  gouver¬ 
nement,  a  donné  sur  la  presse  périodique  prussienne  les  détails  sui- 
'anfs  :  En  1832,  69  journaux  étaient  timbrés  à  la  poste  à  raison  de 
160,000  exemplaires  ;  en  1836,  il  en  paraissait  236,  dont  528,000 
exemplaires  étaient  timbrés  à  la  poste.  A.  la  meme  époque,  voici 
quels  étaient  les  accroissements  de  divers  journaux  :  la  Gazette  de 
Voss,  qui  se  tirait  auparavant  à  11,600  exemplaires,  se  tire  actuelle¬ 
ment  à  13,400  exemplaires;  des  accroissements  semblables  ont  eu 
lieu  pour  le  tirage  des  autres  journaux.  C’est  ainsi  que  le  nombre 
des  exemplaires  de  la  Gazette  de  Cologne  s’est  accru  de  10,200 
à  12,300;  de  la  Gazette  nationale  de  3,000  à  6,730  ;  de  la  Nouvelle 
Gazette  t/e  Prusse  de  4,800  à  6,350  ;  de  la  Gazette  de  Magdebourg 
de  4,980  à  5,900;  de  la  Gazette  de  Silésie  de  4,600  à  6,860;  du 
Zeü  (,e  Temps)  de  4,200  à  5,750  ;  de  VUrwahler  (électeur  primitif), 
qui  porte  maintenant  le  titre  de  V olkszeitung ,  de  6,575  à  8,170,  et 
enfin  du  Kladderadatsch  de  20,250  à  26,000  exemplaires,  ’ll  n’y  a 
que  la  Gazette  de  Spener  qui ,  dans  le  même  laps  de  temps ,  a 
éprouvé  une  diminution  ;  car  elle  se  tirait  auparavant  à  8,000  exem¬ 
plaires,  et  ce  nombre  est  actuellement  descendu  à  6,600. 

—  Importation  des  livres  français  en  Belgique  : 

En  1854,  kilog.  49,297  ;  valeur,  fr.  458,695. 

»  1855,  »  124,888;  »  994,982. 

»  1856,  »  124,557;  »  >.  982,699. 

—  La  nouvelle  édition  des  OEuvres  complètes  de  Frédéric  le  Grand 
vient  d'être  complétée  par  la  publication  du  50°  volume.  La  collec¬ 
tion,  entreprise  il  y  a  quatorze  ans  par  ordre  du  roi  de  Prusse  actuel, 
et  confiée  aux  soins  d’une  commission  de  l’Académie  de  Berlin,  paraît 
en  deux  formats,  l'un  in-4°  (tirée  à  200  exemplaires  destinés  à  des 
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cadeaux),  l’autre  in-8°.  Elle  se  divise  en  cinq  parties.  La  première, 
OEuvres  historiques ,  comprend  7  vol.  (1844-1847)  ;  la  2e,  OEuvres 
philosophiques,  2  vol.  (1848);  la  5e,  OEuvres  poétiques,  6  vol.  (1848- 
1850)  ;  la  4e,  Correspondance,  12  vol.  (1851-1856);  enlîn  la  dernière, 
Écrits  sur  V art  militaire,  3  vol.  (1857). 

Le  dernier  volume  renferme,  en  outre,  un  relevé  chronologique 
et  un  registre  critique  sur  tout  l’ouvrage. 

—  M.  le  chevalier  Marchai,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Bourgogne,  vient  d’être  mis  à  la  retraite  après  une  longue  et  hono¬ 
rable  carrière  administrative.  C’est  M.  Ad.  Mathieu,  conservateur- 
adjoint,  qui  recueille  sa  succession. 

—  Le  ministre  de  l’instruction  publique,  à  Vienne,  a  chargé 
M.  Ch.  Sickel,  professeur  de  paléographie  à  l’Institut  pour  les  recher¬ 
ches  sur  l’histoire  autrichienne,  d’un  ouvrage  qui  sera  publié  aux 
frais  de  l’État,  sous  le  titre  :  Monumenta  graphica  medii  ævi  ex 
bibliothecis  et  archivis  Imperii  Austriaci.  Ces  fac-similé  d’écriture 
seront  reproduits  par  le  procédé  photographique.  On  dit  la  première 
livraison  de  celte  grandiose  publication  prête  à  paraître. 


NÉCROLOGIE. 


Le  8  septembre  est  décédé  à  Upsala,  à  l’âge  de  60  ans,  M.  Jean 
Henri  Scuuoder,  bibliothécaire  et  conservateur  du  cabinet  numisma¬ 
tique  à  l’université  de  cette  ville.  Laissant  de  côté  ses  publications 
de  numismatique,  nous  rappelons,  parmi  ses  ouvrages  d’histoire  ou 
de  philologie,  les  suivants  :  le  deuxième  volume  de  la  collection  des 
documents  relatifs  à  l’histoire  suédoise  du  moyen  âge  (1828)  ;  Monu¬ 
menta  diplomatica  (9  vol.  1822)  ;  Sylloge  observationum  in  Thesau- 
rum  linguœ  grœcœ  Henrici  Stephani  (5  vol.).  En  outre,  il  a  écrit 
quelques  monographies  sur  les  bibliothèques  du  comte  Brahe,  de 
l’abbaye  de  Wcsteras  et  de  la  cathédrale  d’üpsala. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Hecueil  des  poésies  françaises  des  xve  et  xvr  siècles,  recueillies  et 
annotées  par  M.  Anatoi.g  de  Montaiglon.  Paris,  Jannet,  1857,  t.  VI. 

(iC  nouveau  volume  d’une  collection  intéressante  qui  fait  partie  de 
celte  bibliothèque  elzevirienne  dont  nous  avons  si  souvent  eu  l’oc¬ 
casion  de  parler,  contient  seize  opuscules  divers  qu’il  serait  impos¬ 
sible  de  se  procurer,  car  leur  rareté  est  excessive.  Comme  pièces 
historiques  ou  comme  témoignages  de  l’esprit  enjoué  de  nos  ancêtres, 
ils  ne  sont  pas  à  dédaigner,  et  il  faut  savoir  gré  à  l’éditeur  qui  les  met 
a  la  portée  de  tous  les  amis  de  l’étude  et  qui  y  joint  des  notes  inté- 
icssantes.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de  ces  petits  écrits  : 

La  grande  et  vraie  prognostication  générale  pour  tous  climatz  et 
nattons  translatée  d’arabien  et  subtilement  calculée  par  le  grand 
II aly  Hubenrayel. 

Production  d’un  ccolier  qui  se  raille  surtout  des  choses  de  l’üniversité.  Dès 
cette  époque,  on  se  plaignait  du  trop  grand  nombre  des  gens  de  loi  : 

De  jeunes  advocas 
Se  faict  tousjour  inutile  création 
En  aspirant  par  noises  et  durs  cas 
Du  bien  d’aullruy  gripper  quelque  portion. 


Deux  hymnes  du  clergé  de  Tours  au  roy  Henry  ////.  1580. 

Cette  pièce  très-rare  est  accompagnée  d’une  traduction  latine.  Elle  respire  une 
laine  vigoureuse  de  la  L.gue  et  des  étrangers.  Nous  pouvons  ajouter  à  ce  nue  dit 
éditeur  qu’en  1854,  à  la  vente  Coste  (n«  1989),  un  exemplaire  de  cet  opuscule 
rcun.  a  trois  autres  pièces,  s’éleva  au  prix  de  365  francs-  Disons  aussi  que  dans 
e  thi/letm  du  bibliophile  de  Techener,  1850,  pp.  189-204,  M.  Louis  Paris  a  con¬ 
sacre  une  longue  et  curieuse  notice  à  ces  hymnes. 


La  Défaite  des  Bourguegnons  et  Allemands  faicte  parles  Fran¬ 
çois.  1545. 

Il  paraît  qu’il  s’agit  tout  simplement  d’une  escarmouche  qui  eut  lieu  en  Flan- 
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dre  et  dont  la  nouvelle,  en  venant  jusqu’à  Paris,  se  grossit  si  bien  qu’on  en  fit 
une  belle  et  bonne  victoire. 

Le  cri)  de  joie  des  François  pour  la  délivrance  dupape  Clément  VII. 

Un  acrostiche  bizarre  montre  que  Corrozet  est  l’auteur  de  cet  opuscule. 

La  vengence  des  femmes  contre  leurs  maris  à  cause  de  l’abolition 
des  tavernes.  Paris,  1557. 

Cette  pièce  fut  inspirée  par  une  ordonnance  d’Henri  If  qui  défendit  aux 
-  cabaretiers  de  recevoir  chez  eux  d’autres  gens  que  des  étrangers  et  passants.  On 
renouvela  à  diverses  reprises,  notamment  en  1388,  ce  règlement  qui,  sans 
doute,  était  fort  mal  exécuté.  En  attendant,  le  poëte  célèbre  la  joie  des  femmes 
qui  se  flattent  de  voir  disparaître  une  des  plaies  du  ménage. 

O  quantes  fois  avons  nous  souhaitlé 

Le  lavernicr  estre  bien  foetté 

Qui  nos  mariz  avoit  en  sa  maison 

Si  bien  nourris,  beuvans  tousjours  du  bon. 

Faisans  banquets,  à  Dieu,  journellement 
Et  grans  excès  sans  avoir  pensement 
Ny  d’entre  nous  ny  des  enfants  aussi 
Lesquels  avons  de  nourrir  le  soulci. 

Le  plaisant  quaquet  et  resjouyssance  des  femmes  pour  ce  que  leurs 
maris  si yvrongnent  plus  en  la  taverne.  Rouen,  1556. 

C’est  le  même  sujet  traité  d’une  autre  manière. 


Sermon  joyeux  d’un  depucelleur  de  nourrices. 

Facétie  un  peu  libre,  mais  le  vieux  français  avait  presque  autant  de  privilège 
que  le  latin.  6 

Le  Débat  de  l’hiver  et  de  l’esté. 

Plusieurs  éditions  de  ce  petit  écrit  attestent  le  plaisir  qu’il  lit  aux  lecteurs  du 
temps;  les  Débats  étaient  alors  à  la  mode;  on  publiait  ceux  du  Vin  et  de  l’Eau 
du  Corps  et  de  l’Ame,  etc. 


Le  Traité  de  la  paix  faicte  et  jurée  entre  le  roy  Loys  douzième  et 
le  seigneurie  cle  Venise.  1515. 


A  la  suite  de  ces  mauvais  vers,  on  trouve  un  fragment  qui  a  de  l’intérêt;  c’est 
une  ballade  en  manière  de  déploration  que  fait  un  Angloys  sur  la  mort  de  mylort 
navart.  U' s’agit  de  l’amiral  Havart  qui  périt  dans  un  combat  que  lui  livra 
Pregent  de  Bidoux  ,  gentilhomme  gascon  et  chevalier  de  Rhodes,  un  des  plus 
vaillants  capitaines  de  mer  que  la  France  ait  eus  à  cette  époque.  M.  de  Montai- 
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glon  consacre  à  cette  partie  fort  peu  connue  de  nos  fastes  nautiques,  une  note 
digne  d  être  lue.  Quant  à  la  ballade,  elle  est  écrite  en  français  baragouiné  à 
l’anglaise. 

Ploiy,  plory,  plory,  d’par  tout  dyabl’, 

Plory  bien  fort;  veny  goutte  à  vos  yeulx; 

Tout  Anglcfer  plory,  point  n’a  ti  fable. 

Car,  by  Saint  Gcorg,  tout  l’a  t’y  malheureux. 

Ha,  king  Henry,  fa  ty  bin  le  pileux . 

Nous  bornons  là  notre  analyse  ;  elle  suffît  sans  doute  pour  mon¬ 
trer  que  les  poésies  dont  il  s’agit  sont  de  nature  à  intéresser  les 
bibliophiles.  q  p 


Réponse  d  un  campagnard  à  un  Parisien ,  ou  Réfutation  du  livre 
de  M.  Veuillot  sur  le  droit  du  Seigneur.  Paris,  Dumoulin,  1857,  in-8°. 

Ce  travail  étendu  (car  il  s’agit  d’un  volume  de  plus  de  500  pages)  est  dû  à 
M.  Jules  Delpit,  membre  de  l’académie  de  Bordeaux.  Il  n’entre  pas  dans  notre  plan 
de  discuter  le  sujet  véritablement  curieux  sur  lequel  il  roule.  Le  fameux  rédac- 
teui  en  chef  de  1  Univers  a  fait ,  comme  bien  des  gens  le  savent ,  un  livre  dans 
lequel  il  veut  montrer  que  le  droit  du  seigneur  n’a  jamais  existé;  ce  livre  est  un 
pamphlet  écrit  à  la  hâte,  a  un  point  de  vue  exclusif  et  non  un  ouvrage  sérieux. 
M.  Delpit  a  cru  souvent  saisir  M.  Veuillot  en  flagrant  délit  de  mauvaise  foi,  de 
légèreté  et  d’ignorance;  il  le  prend  corps  à  corps  et  le  réfute  impitoyablement; 
il  montre,  au  moyen  d’un  grand  nombre  de  textes  et  de  témoignages,  que  le  droit 
en  question  a  très-réellement  subsisté  et  qu’il  était  de  l’essence  même  de  la  féo¬ 
dalité.  Il  est  bon  de  noter  en  passant  que  la  Belgique  est  un  des  pays  où  ce 
droit,  plus  ou  moins  mitigé  ,  a  existé  jadis;  M.  Delpit,  p.  Cf,  cite  à  cet  égard 
une  note  du  jésuite  Papebroch  sur  le  Dathidonium ,  insérée  dans  les  Acta  Sanc- 
torum,  avril,  t.  III,  p.  822,  et  il  mentionne  deux  auteurs  hollandais,  d’après  le 
témoignage  de  M.  Raepsaet,  mais  il  ne  s’arrête  pas  à  une  discussion  approfondie 
de  ce  point  qui  mériterait  d’être  éclairci. 

Quelques  renseignements  bibliographiques  se  trouvent  dans  le  livre  en  ques¬ 
tion  ^  il  apprend,  ce  qu’on  ne  savait  guère,  que  le  jurisconsulte  Guillaume  de 
Benoît  ou  Benedicti,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  et  ensuite  de  Tou¬ 
louse,  rapporte  dans  un  Commentaire  sur  les  Décrétales }  plusieurs  fois  réim— 
pi  imé,  une  anecdote  un  peu  scandaleuse  au  sujet  d’un  prêtre  qui  percevait  des 
dîmes  de  toutes  sortes  (votj.  Benedicti,  Repelitio ,  Lyon,  1522,  p.  452).  Ce  trait 
se  retrouve  dans  les  contes  de  La  Fontaine. 

Nous  ne  croyons  pas  que  M.  Delpit  ait  eu  connaissance  d’un  témoignage  que 
fournit  un  trouvère  du  treizième  siècle  en  faveur  de  l’existence  du  droit  du  sei¬ 
gneur  ;  ce  témoignage  se  rencontre  dans  une  invective  rimée  contre  des  censi¬ 
taires  de  la  paroisse  de  Verson  (près  du  Mont-Saint-Michel);  l’énumération  des 


—  328  — 


services  que  doivent  les  gens  de  celle  paroisse  est  longue  ;  voici  le  passage  auquel 
nous  faisons  allusion  et  qui  est  cité  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
t.  XXIII,  p.  m  : 

Se  vilain  sa  fille  marie 
Par  de  dehors  la  seignorie, 

Le  seignor  en  a  le  culage. 
m  sol  en  a  dcl  mariage. 

—  m  sol  en  a  :  reison  por  quoi  ? 

—  Sipe,  jel  vos  di  par  ma  fei. 

Jadis  avint  que  le  vilcin 
Ballout  sa  fille  par  la  mein 
Et  la  livrout  à  son  seignor, 

Jà  ne  fust  de  si  grant  valor, 

A  faire  idonc  sa  volonté 
Anceis  qu’il  li  éust  doué. 

Rente,  chatel  ou  heretage, 

Por  consentir  le  mariage,  etc.  ('). 

La  Réponse  \  M .  Veuillot  sera  certainement  lue,  car  indépendamment  de  ce 
qu  offi e  de  piquant  la  question  qui  se  trouve  en  jeu,  le  campagnard  qui  a  riposté 
ainsi  à  1  ultra-catholique  journaliste  ,  a  beaucoup  lu  et  a  su  trouver  dans  ses 
lectures  bien  des  faits  curieux.  r.  R 


Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXIII.  in- 4°. 

On  sait  qu  il  y  a  plus  d’un  siècle,  les  Bénédictins  entreprirent  d’écrire  l’his- 
toiie  littéraire  de  la  France;  après  la  destruction  des  congrégations  religieuses, 
cette  tâche  fut  confiée  à  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  le  monde 
savant  n  ignore  pas  avec  quelle  judicieuse  érudition  ce  vaste  travail  se  continue; 
le  23e  et  dei  nier  volume  achève  l’exposition  de  ce  qui  regarde  le  treizième  siècle  ; 
il  a  été  rédigé  par  MM.  Paulin  Paris,  J.  O.  Leclerc,  Lajard  et  Littré,  et  il  ren¬ 
ferme  une  multitude  de  détails  très-dignes  de  l’attention  des  bibliographes. 

Il  débute  par  une  notice  étendue  sur  le  célèbre  Roman  de  la  Rose;  il  comprend 
un  travail  fort  développé  sur  les  poésies  des  trouvères ,  poésies  morales  , 
fabliaux,  lais,  dits,  débats  et  disputes,  poésies  historiques,  etc.  La  multitude  de 
ces  opuscules,  la  plupart  anonymes  et  souvent  demeurés  inédits  ,  a  exigé  un 
grand  nombre  de  pages  où  il  n’est  pas  une  ligne  inutile.  Vient  ensuite  l’énuméra¬ 
tion  de  près  de  quatre  cents  chansonniers  dont  les  productions  légères  sont  dis¬ 
séminées  dans  une  loule  de  manuscrits.  Parmi  les  productions  légères  présentant 
un  intérêt  réel  et  qu  analyse  I  Histoire  littéraire ,  nous  mentionnerons  le  poëme 


O  Si  nous  sommes  bien  renseigné,  ce  passage  se  trouve  dans  le  livre  de 
M.  Dclpit.  Aug.  gcn 
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de  V Image  du  monde,  compose  en  12*5  el  qui  retrace  une  cosmogonie  naïve  bien 
differente  de  celle  qui  a  exercé  la  plume  de  M.  de  Humboldt  ;  nous  signalerons 
ce  qui  concerne  le  Roman  de  Mahomet,  composé  par  Alexandre  Du  Pont  et 
publié  en  1834  par  M.  Francisque  Michel  (>).  Les  fabliaux,  où  règne  une  gaieté 
trop  souvent  affranchie  des  lois  de  la  décence,  méritent  d’autant  plus  d’attention 
que  leurs  récits  ont  inspiré  une  loule  d’écrivains  modernes  et  qu’ils  ont  passé 
dans  la  littérature  de  l’Europe  entière.  Des  détails  curieux  se  lisent,  p.  493,  sur 
les  fatrasies,  parodies  mêlées  de  vers  latins  et  français  qui  n’hésitaient  pas  à 
chercher  un  sujet  de  risée  dans  les  prières  de  l’Église.  Voici  un  échantillon  de 
ce  mélange  bizarre  : 

Femes,  dez  et  taverne  trop  Uhenter  coto 
Et  bien  sai  que  li  dez  non  sunl  sine  dolo. 

Nous  ne  prétendons  d’ailleurs  qu’à  signaler  l’existence  d’un  volume  qui  méri¬ 
terait  un  compte  rendu  spécial  et  fort  détaillé. 


1°  Joh.  Guil.  Holtrop,  Bibliothecæ  regiæ  Ilaganæ  præfeetus.  Cata- 
logus  librorum  sœculo  xv°  impressorum,  quotquot  in  Bibliotheca 
regia  Hagana  asservantur.  Hagæ  Comitis,  Mart.  Nyhoff,  1856, 
in-8°  major.,  xxxiv  et  591  pp. 

2°  M.  J.  W.  Holtrop,  Monumens  typographiques  des  Pays-Bas 
du  xve  siècle.  Collection  de  fac-similé  d’après  les  originaux  conservés  à 
la  Bibliothèque  royale  h  la  Haye  et  ailleurs.  Établissement  lithogra¬ 
phique  de  M.  E.  Spanier.  A  la  Haye,  à  la  meme  adresse,  1857, 
in-folio.  Livraison  lre,  à  5  flor.  chacune  (2). 

Connaissant  en  partie,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  le  riche  trésor  d’incu¬ 
nables,  rassemblé  à  la  Bibliothèque  roj^ale  à  la  Haye,  nous  désirions  depuis  long¬ 
temps  en  voir  publier  un  catalogue,  élaboré  avec  soin,  dressé  et  décrit  avec  la 
plus  grande  exactitude  par  une  main  de  maître,  et  voilà  que  son  digne  biblio¬ 
thécaire  en  chef,  M.  Holtrop,  nous  surprend  à  l’improviste  avec  le  catalogue  rai¬ 
sonné  des  paléotypes  néerlandais  et  des  pays  étrangers,  conservés  dans  ladite 
Bibliothèque,  et  énoncé  sous  le  n°  1  ci-dessus. 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  savant  auteur  d’avoir  ainsi  frayé  le  chemin 
au  Code  bibliographique  des  incunables  néerlandais,  ouvrage  pour  lequel  nous 
avions  déjà  rassemblé  des  matériaux.  Malheureusement,  faute  d’encourage¬ 
ment,  etc.,  du  gouvernement  du  royaume  des  Pays-Bas,  nous  avons  été  forcé 


(')  M.  Raynouard  consacra,  dans  le  Journal  des  savants  de  cetto  année,  deux 
articles  à  cette  publication  intéressante. 

(2)  La  deuxième  livraison  vient  de  paraître. 
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d  abandonner  ce  travail  utile,  l’an  1858.  RI-  IIol trop  a  combiné  deux  maniè¬ 
res  differentes  de  travail  et  de  distribution,  savoir  :  l’ordre  alphabétique  de 
M.  L.  IIain,  et  celui  des  lieux  de  M.  Panzer;  en  outre,  le  volume  est  divise  en 
deux  parties,  de  sorte  que  les  paléotypes  néerlandais  ont,  à  cause  de  leur  impor¬ 
tance,  été  traités  à  part  dans  la  Pars  prima  (pp.  x-xxix  et  1-217)  et  le  Supplemen- 
lum  c  biblioiheca  Musei  Meermanno-  Westreeniani  (pp.  221-256)  ;  suivent  trois 
tables  différentes  des  écrivains  (pp.  259-308),  des  lieux  (p.  511)  et  des  typo¬ 
graphes  (pp.  513-318)  ;  cette  première  partie  contient,  dans  sa  totalité,  670  numé¬ 
ros.  Dans  la  seconde  partie,  intitulée  :  Pars  secundo,  sont  décrits  à  part  les 
palcotypes  imprimés  dans  les  pays  étrangers,  comprenant  (pp  521  496)  928  nu¬ 
méros;  suivent,  comme  auparavant,  trois  indices  aulhorum ,  urbium  el  typogra- 
phorum  (pp.  499-591). 

En  comparant  cet  ouvrage  avec  le  Répertoriant  bibliographicum  de  L.  Main, 
les  amateurs  seront  bientôt  parfaitement  convaincus  que,  dans  ledit  ouvrage, 
seulement  les  éditions,  que  l’auteur  a  eues  lui-même  entre  les  mains  et  signées 
d  une  astérisque ,  ont  été  traitées  exactement  ;  certes,  l’amateur  n’y  rencontreque 
très-peu  d  éditions  néerlandaises  du  premier  siècle  typographique,  décrites  de 
la  manière  lequise;  par  conséquent,  l'ouvrage  de  M.  Holtrop  est  préférable  à 
celui-la  et  on  ne  peut  plus  estimable,  l’auteur  y  ayant  découvert  et  corrigé 
nombre  d  abus,  de  fautes,  etc.,  commis  par  maints  paléotypognostes. 

Cette  collection  est  surtout  riche  en  incunables  de  Harlem  (45  numéros),  dont 
quelques-uns  sont  remarquables  à  cause  de  leur  excessive  rareté  (n°s  360-563,  G, 
et  564-569)  ;  puis  vingt-deux  impressions  sorties  des  presses  de  N.  Ketelaer  et 
G.  de  Leemft,  imprimeurs  à  Utrecht  (n°s  22-41  et  578-5791  ;  le  dernier  artiste 
ayant  encore  publié  sept  ouvrages  à  part  (n»9  42-47  et  580)  ;  nous  citons  encore 
deux  impressions  très-rares  de  Conrade  Braem,  typographe  à  Louvain  :  ce  sont 
les  nos  129  et  130. 

Enfin,  nous  croyons  de  notre  devoir  d’éclaircir  davantage  une  erreur  dans 
laquelle  a  été  induit  31.  Lambinet  ( Origine  de  V imprimerie }  t.  II,  p.  6),  où  il  cite 
comme  existant  :  Porphyrii ,  Liber  prcedicabiüum ,  avec  cette  souscription  : 
In  Alosto  oppido  comitatus  Flandrie  per  Joh.  de  Westphalia  Paderbornensem 
cumsocio  mo  Theodorico  Martini ,  1474,  May  die  sexto,  dont  31.  de  la  Serra  San- 
tander  met  l’existence  en  doute  (Dict.  bibliogr.  choisi  du  x\<>  siècle,  t.  I,  p.  293). 
1 /affaire  est  telle  :  M.  Lambinet  s’était  trop  fié  sur  un  intitulé  écrit  à  la  main  en 
Ictc  d  un  volume,  contenant» deux  ouvrages  différents  :  1°  Porphyrii  inslitu- 
tionns,e te.,  à  la  fin  :  In  almauniversitate  Lovaniensiper  Cour.  Braem,  1475,  in-411 
( Catalogus  libror.  sœchlo  xvc  impressor.,  p.  55,  nn  150),  et  2»  Pétri  A/fonsi  His- 
pani  texlus  summularum,  avec  la  souscription  :  In  Alosto  oppido  comitatus  Flan¬ 
drie  per  M.  Joh.  de  Westphalia  Padcrborn.  cum  socio  suo  Theodorico  Martini. 
1474,  Mayi,  die  xxvi,  in-4°  {ibid.,  p.  24,  n»  53).  «'ayant  pas  examiné  cxactel 
ment  le  volume,  —  à  présent  dans  la  Bibliothèque  royale  à  la  Haye,  —  ni  compté 
le  nombre  des  feuillets,  etc.,  ledit  auteur  s’est  mépris  encore  deux  fois,  en  pre¬ 
nant  la  souscription  du  dernier  ouvrage  pour  celle  du  litre  inventé  :  Liber  pree- 
dicabilium,  sans  faire  attention  à  une  autre  erreur,  dans  laquelle  il  est  également 
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tombé  :  la  fausse  date  du  vr  mai,  au  lieu  du  xxvi.  Ces  faits  convaincront  messieurs 
les  amateurs  que  ce  livre  n’existe  point. 

En  tout  cas,  ledit  livre  P.  A.  Hispani  est  une  impression  d’une  excessive 
rareté  et  d’un  très-grand  intérêt  typographique,  surtout  pour  la  Belgique; 
inconnu  à  tous  les  bibliographes,  excepté  deux,  il  aurait,  s’il  avait  été  plus 
connu,  empeché  la  sortie  piquante  de  M.  de  la.  Sbrna  Santander  contre  ledit 
paléotypognoste  et  Maittaire  (compar.  ffain,  Repertorium  bibliogr n°  6248,  et 
n°  6,  Kist  en  H.  J.  Royaards,  Nederlandsch  herkelyk  Archief  voor  kerhelyke 
geschicdenis,  deel  VII,  bladz.  189  tôt  192)  (>). 

Parmi  les  paléotypes  étrangers,  nous  trouvons  cité,  dans  ledit  catalogue 
(nos  527-o29),  un  imprimeur  de  Cologne,  nommé  Pelrus  ther  Hocrnen ,  inconnu 
à  tous  les  bibliographes;  peut-être  fut-il  un  fils  ou  proche  parent  du  célèbre 
typographe  de  la  même  ville,  Arnoldus  i/icr  Hocrnen  ;  en  tous  cas,  ils  sont  homo¬ 
nymes.  Il  est  fâcheu  x  que  Ï\1  Holtrop  ait  dû  décrire  ces  incunables  en  lanaue 
latine;  la- français  aurait  mieux  convenu  pour  ce  travail  utile,  vu  qu’il  est 
plus  riche  en  expressions  techniques  et  distinctives  des  différents  caractères 
d’imprimerie  du  xve  siècle;  enfin  ,  l’exécution  typographique  ne  laisse  rien  à 
désirer  et  rend  l’ouvrage  encore  plus  recommandable. 

Le  second  ouvrage  du  même  auteur,  annoncé  en  tête  de  celte  critique,  est  une 
entreprise  très-louable  et  également  utile.  Elle  tend  à  faciliter  davantage  la  com¬ 
paraison  réciproque,  pour  reconnaître  et  distinguer  les  marques  caractéristiques 
des  caractères  d’imprimerie  du  xve  siècle.  «  Conduit,  autant  par  les  devoirs  de 
«  son  état  que  par  l’intérêt  particulier  qu’ils  lui  inspirent,  à  faire  une  élude 
«  spéciale  de  tous  ces  travaux  ,  il  a  pu,  lors  de  la  publication  du  catalogue  des 
o  incunables  conservés  dans  la  Bibliothèque  royale  à  la  Haye,  profiter  des 
a  lumières  répandues  par  les  savants  sur  des  questions  à  la  fois  obscures  et  dif- 
«  ficiles.  Pendant  ce  travail,  l’auteur  avait  appris  l’utilité  immense  qu’offrent 
«  les  fac-similé  fidèles  de  ces  éditions  anciennes  ,  dont  quelques-unes  sont 
«  d’une  si  grande  rareté,  que  l’on  n’en  connaît  guère  qu’un  seul  exemplaire. 
«  Une  description,  fût-elle  la  plus  exacte  et  la  plus  minutieuse,  ne  suffirait  pas 
«  pour  donner  une  idée  juste  du  type.  11  n’y  a,  selon  lui,  qu’un  fac-similé  fidèle 
o  d’une  partie  du  texte,  ou  des  alphabets  des  différents  caractères,  qui  puisse 
«  venir  à  notre  aide  et  offrir  le  moyen  ,  aux  bibliographes  et  aux  bibliophiles, 
«  de  faire  des  recherches  à  ce  sujet  dans  leurs  collections.  » 

Comme  il  est  impossible  à  un  seul  homme  do  connaître  tous  ces  caractères  si 
variés  du  premier  siècle  typographique,  ou  d’aile»  visiter  toutes  les  grandes 
bibliothèques  de  l’Europe,  afin  de  rechercher  et  de  comparer  entre  eux  ces  livres 
si  précieux  et  si  curieux,  ou  ne  saurait  donc  être  assez  reconnaissant  à  l’auteur 
d’avoir  commencé  cette  série  de  fac-similé  de  caractères  ou  de  maïques  typo¬ 
graphiques  des  Pays-Bas  du  xve  siècle. 

Le  marquis  Ou  Pov  de  Mosturcn-Saint-André. 


(')  Voy.,  sur  l’exemplaire  de  la  Haye,  notre  Bulletin,  t.  IV,  p.  439. 
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Français  et  Wallon,  parallèle  linguistique,  par  H.  Chavée.  Paris, 
J.  H.  Truchy,  Bruxelles,  A.  Decq,  1857,  viet  245  pp.  in-12. 

Ce  livre  mérite  à  double  titre  une  mention  dans  notre  Revue  :  comme  l’œuvre 
d’un  Belge  d’abord  (M.  Chavée  est  Namurois),  puis  comme  traitant  d’un  sujet 
bien  propre  à  piquer  la  curiosité  de  ce  pays.  A  franchement  parler,  le  litre  du 
livre  n’est  qu’un  prétexte,  nous  dirions  presque  un  leurre,  si  le  mot  n’avait 
quelque  chose  de  mal  sonnant.  En  effet,  l’auteur  a  donné  bien  plus  que  n’an¬ 
nonce  l’enseigne,  et  nous  porte  bien  loin  au  delà  des  limites  d’une  comparaison 
entre  le  français  et  le  wallon.  Or,  eût-il,  sur  la  couverture  de  son  volume  déjà, 
promis  une  aussi  vaste  excursion  ,  il  aurait  sans  doute  moins  trouvé  de  lecteurs 
disposés  à  le  suivre,  et  M.  Chavée  fait  de  la  propagande,  de  la  propagande 
sérieuse,  en  faveur  de  la  réforme  des  études  grammaticales  et  littéraires.  Son 
titre  attire,  et  voilà  ce  qu’il  lui  fallait  pour  gagner  des  adeptes.  Nous  ne  lui  en 
voulons  pas,  certes,  de  cette  pia  fraus,  qui  ne  nuira  ni  à  lui  et  encore  moins  à 
ses  acheteurs,  involontairement  entraînés,  non  pas  précisément  dans  la  haute 
métaphysique,  mais  bien  dans  la  physiologie,  l’histoire  naturelle,  je  dirai  presque 
la  physique  et  la  chimie  du  langage  en  général.  Entraînés,  c’est  bien  le  mot; 
la  parole  du  docteur  est  si  vive,  si  précipitée  qu’on  a  de  la  peine  à  lui  résister 
un  moment,  à  se  recueillir  un  instant,  à  le  contrôler  un  peu  avant  de  se  rendre 
à  ses  théorèmes  et  de  souscrire  à  ses  surprenantes  conclusions. 

Si  nous  avons  osé  dire  que  le  titre  qu’il  a  choisi  pour  son  livre  est  un  prétexte, 
ce  n’est  pas  que  nous  ne  rencontrions,  à  chaque  page,  du  français  et  du  wallon 
et  de  continuels  rapprochements  entre  la  langue  élégante  de  l’Ile-de-France  et 
l’idiome  inculte  des  bords  de  la  Meuse  ou  de  la  Sambre  ;  mais,  évidemment,  il  s’agis¬ 
sait  avant  tout,  pour  l’auteur,  dans  ce  savant  opuscule,  de  mieux  faire  saisir, 
par  le  public,  l’intime  rapport  de  l’un  comme  de  l’autre  avec  le  vaste  système  de 
linguistique  indo-européenne,  tel  qu’il  l’a  construit,  avec  infiniment  d’esprit  et 
de  patience,  dans  sa  Lexiologie  indo-européenne  (Paris,  1849),  et  dont  il  a  récem¬ 
ment  su  faire  valoir  l’admirable  agencement,  dans  une  série  de  brillantes  con¬ 
férences  au  Cercle  artistique  de  Bruxelles  (J).  Nous  n’entreprendrons  pas  ici  la 
tâche  d’exposer  ce  système  ;  nous  rappellerons  seulement  que  nous  reconnais¬ 
sons  au  linguiste  namurois  le  mérite  d’avoir,  le  premier,  au  moyen  des  grands 
travaux  des  Ilumboklt,  des  Bopp ,  des  Benfey,  des  Rapp  et  de  tant  d’autres, 
analysé  le  vocabulaire  de  la  langue  sanscrite  et  de  ses  congénères,  les  langues 
indo-européennes,  non  pas  seulement  au  point  de  vue  des  racines  et  de  leurs 
multiples  modifications,  mais  surtout  au  point  de  vue  de  la  génération  ou  filiation 
des  idées.  Rattacher  les  vocables  français  et  wallons,  ainsi  que  les  formes  gram¬ 
maticales  et  syntaxiques  de  ces  langues  ,  d’abord  au  latin  (ou  au  tudesque),  re¬ 
monter  de  là,  quant  aux  vocables  et  à  leurs  modifications  grammaticales,  à  la 


('J  Nous  avons,  dans  le  temps,  publié  un  rapport  détaillé  sur  la  Lexiologie, 
dans  le  Moniteur  de  1849,  et,  quant  aux  Conférences,  nous  en  avons  parlé 
longuement  dans  le  Nord,  b  décembre  18üt). 
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souche  primitive  du  langage  arien;  rappeler  enfin  ,  à  cette  occasion,  tous  les 
grands  principes  de  sa  théorie,  tel  est  l’objet  du  volume  que  nous  traitons. 

Comme  parallèle  des  langues  wallonne  et  française,  son  livre  ne  nous  satisfait 
pas  entièrement  ;  à  ce  titre  là ,  le  travail  n’est  que  fragmentaire;  mais  en  faisant 
ressortir  comment,  dans  leurs  traits  essentiels,  l’une  et  l’autre  procèdent  natu¬ 
rellement  des  lois  qui  régissent  le  langage  indo-européen  en  général,  l’auteur 
a  parfaitement  réussi  à  montrer,  selon  ses  propres  expressions,  «  à  ceux  qui 
connaissent  le  français  ou  le  wallon,  comment  ils  peuvent  arriver  à  les  savoir.  » 

Pour  atteindre  ce  but,  il  a  divisé  son  livre  en  trois  parties,  savoir  : 

1.  Étude  des  éléments  phonétiques  et  de  leurs  permutations  dans  les  deux 
langues  soeurs  (Phonologie  et  Phonographie).  Ici  il  a  été  vraiment  original  dans 
la  classification  physiologique  des  voyelles  et  des  consonnes;  mais ,  quant  aux 
permutations  des  sons  latins,  traitées  avec  un  peu  trop  de  rapidité,  nous  le  trou¬ 
vons  marchant  tout  à  fait  sur  les  traces  du  grand  maître  à  tous  ceux  qui  s’occu-, 
pent  d’idiomes  néo-latins,  de  M.  Frédéric  Diez,  qu’il  a  eu.  du  reste,  la  conscience 
de  nommer,  ce  que  n’ont  pas  toujours  fait  les  philologues  français. 

2.  Étude  des  vocables,  considérés  dans  leurs  causes  et  dans  leurs  formes  orga¬ 
niques  ( Lexiologie ).  C’est  dans  cette  partie  que  se  déroule  principalement  la  doc¬ 
trine  spéciale  de  M.  Chavée.  Nous  nous  abstenons ,  comme  de  juste,  de  faire  de 
la  critique  de  détail,  mais  nous  ne  pouvons  supprimer  entièrement  le  reproche 
d’une  certaine  légèreté  avec  laquelle  il  a  passé  sur  quelques  faits,  très-impor¬ 
tants,  à  notre  avis,  de  la  conjugaison  romane.  Ainsi,  en  traitant  de  la  troisième 
conjugaison  (verbes  ayant  pour  type  latin  audire ),  il  a  complètement  négligé  de 
faire  connaître  la  cause  qui  fait  que  punir  fait  nous  pun-  issons ,  vous  pun-  issez, 
ils  pun-  issent  (wall.  :  nos  punis’ s’ons,  vos  punis’s’ez,  ils  punis’s’enu ),  tandis  que 
dormir,  rangé,  par  Fauteur,  et  de  droit,  sous  la  même  classe,  se  conjugue  :  nous 
dorm-  ons ,  vous  dorm-  ez,  ils  dorm-  eut  (wall.  :  nos  doirm-  ans,  vos  doirm-  oz, 
ils  doimm-  cnu).  Dans  une  analyse  détaillée  des  formes  eonjugatives  telle  qu’elle 
nous  est  présentée,  cette  distinction  essentielle,  parfaitement  bien  exposée  par 
Diez  (•),  méritait  bieu  qu’on  s’y  arrêtât  un  instant. 

3.  Étude  de  la  phrase  franco-wallonne  (Phraséologie).  Elle  a  pour  objet  l’ar¬ 
rangement  des  mots  entre  eux  pour  faire  une  proposition  et  la  syntaxe  des  pro¬ 
positions  entre  elles.  Ici  nous  trouvons  réellement  un  parallèle  des  deux  langues  ; 
le  vaste  appareil  indien,  grec  et  latin  a  disparu.  Cette  petite  étude,  tout  en 
dépassant  de  beaucoup  le  cadre  que  nous  venons  d’indiquer,  d’après  les  termes 
de  l’auteur  même,  est  intéressante,  et  nous  introduit  dans  un  domaine  peu  ex¬ 
ploré.  Elle  aboutit,  toutefois,  à  la  conclusion  que  la  syntaxe  des  deux  dialectes  est 
absolument  la  même.  Il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement,  mais  il  fallait  que 
quelqu’un  vînt  donner  la  preuve  de  cette  identité,  et  M.  Chavée  l’a  donnée, 


(')  Voy.  notre  Mémoire  sur  la  conjugaison  française  au  point  de  vue  étymolo- 
logique  (dans  les  M émoires  couronnés  et  des  savants  étrangers  de  l’Académie  de 
Belgique,  vol.  XIX).  Bruxelles,  18^6,  p.  27,  du  tiré  à  part. 
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avec  le  talent  de  soutenir  le  lecteur,  par  la  vivacité  de  son  style,  au  milieu  de 
l’aridité  d’une  dissertation  de  syntaxe.  Aug.  Sch. 


Vlaemsche  Bibliographie  of  Lyst  der  nederduitsche  boeken  van 
1830  lot  4855,  in  Belgie  uitgegeven.  Gent,4857,  xiv  et  250pp.  in  42. 

Ce  livre,  dont  l’introduction  est  signée  par  31.  le  docteur  F.  A.  Snellaert,  de 
Gand  ,  est  une  nouvelle  édition  de  celui  publié  dès  la  fondation  du  Willems’- 
Fonds,  en  1851  ;  il  porte  le  n°  2G  de  cette  collection.  Grâce  à  l’absence  complète 
d’une  certaine  centralisation  de  la  librairie  belge,  il  est  juste  d’étre  indulgent 
à  l’égard  des  relevés  bibliographiques  qui  se  font  chez  nous,  et  de  rendre  hom¬ 
mage  à  la  patience  de  ceux  qui,  malgré  cet  état  des  choses  ,  osent  entreprendre 
des  ouvrages  de  ce  genre.  La  nouvelle  Bibliographie  flamande ,  publiée  par 
31.  Snellaert,  n’échappera  pas  sans  doute  à  l’inconvénient  de  quelques  lacunes; 
toutefois,  nous  croyons  qu’elle  répond  parfaitement,  sinon  aux  strictes  exigences 
de  la  science  bibliographique,  du  moins  au  besoin  des  populations  flamandes 
de  connaître  les  livres,  dont  l’ardeur  et  souvent  le  dévouement  de  leurs  écri¬ 
vains  les  ont  dotées.  31alheureusemcnt,  les  dispositions  du  livre  ne  nous  met¬ 
tent  pas  en  mesure  de  dresser  la  statistique  de  la  fécondité  littéraire  flamande 
depuis  1850;  pour  faciliter  ces  calculs,  il  faudrait  que  les  articles  fussent 
numérotés.  Nous  ne  constaterons  donc,  sous  ce  rapport,  que  le  fait  suivant  : 
la  lubrique  Théologie  s  étend  sur  61  pages;  la  Jurisprudence  (économie  poli¬ 
tique,  instruction  publique),  sur  8  ;  les  Sciences  et  Arts,  sur  17  f;  les  Belles- 
Lettres,  sur  95  ;  1  Histoire,  etc.,  sur  28  £  ;  la  Presse  périodique ,  sur  16  ;  les  Livres 
scolaires,  enfin,  sur  7  pages.  Notez  cependant  que,  sous  la  division  Bdles- 
Leltrcs,  sont  rangés  non-seulement  les  livres  philologiques ,  les  antiquités  lillé. 
raires,  les  discours  d  occasion,  les  pamphlets  politiques,  mais  encore  la  musique 
chantée.  Les  titres  sont  généralement  levés  avec  beaucoup  d’exactitude,  pour 
peu  que  1  auteur  ait  pu  prendre  inspection  des  livres  inventoriés  ;  les  prix  ne 
sont  indiqués  qu  exceptionnellement.  Les  ouvrages  de  contrefaçon,  peu  nom¬ 
breux  du  reste,  sont  désignés  comme  tels;  dans  chaque  sous-division ,  on  a 
classé  les  livres  dans  1  ordre  alphabétique  des  noms  d’auteur,  et  quant  aux  ano¬ 
nymes,  dans  celui  du  premier  mot.  Nous  avons  été  surpris  de  voir  que  les  tra¬ 
ductions,  soit  des  classiques  allemands,  soit  des  français,  se  réduisent  à  presque 
rien  du  tout;  quant  aux  premiers,  nous  n’avons  rencontré  que  le  Faust  de 
Gothe,  les  Schildbürger  de  Tieck,  et  quelques  nouvelles  de  Zschokke;  les  noms 
d’auteurs  français  traduits  sont  Perrault,  Lamennais,  X.  de  3Iaislre,  Fénélon, 
Cléry  et  Cormenin.  Cette  circonstance  donne  un  peu  a  réfléchir. 

Dans  la  liste  des  journaux  flamands  qui  paraissaient  au  51  décembre  1855, 
nous  avons  compté  67  feuilles,  dont  six  paraissaient  six  fois  par  semaine  et  cinq 
trois  fois.  La  nomenclature  des  périodiques  qui  se  sont  éteints  dans  la  période 
qu’embrasse  la  Bibliographie,  présente  57  numéros. 

En  somme,  le  livre  rend  témoignage  d’une  activité  littéraire  vraiment  sur- 
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prenante,  quand  on  considère  le  public  restreint  auquel  s’adressent  les  écrivains, 
et  les  préventions  contre  lesquelles  ils  ont  à  lutter  ;  mais  il  s’agit  pour  ceux-ci 
d’une  grande  tâche  nationale  et  dont  l’auteur  du  livre  a  parfaitement  exprimé 
le  sentiment,  en  plaçant  comme  épigraphe,  sur  son  titre,  les  paroles  de  Ville- 
main  :  «  Le  vrai  caractère  des  peuples  ne  se  montre  que  dans  l’emploi  de  leur 
langue  vulgaire.  » 

L  introduction  donne  un  aperçu  des  efforts  des  Flamands  pour  remettre  en 
honneur  leur  langue,  et  pour  réveiller  en  eux  la  conscience  de  leurs  devoirs 
a  1  égard  d  une  des  plus  précieuses  traditions  de  leurs  pères.  A  ce  sujet,  nous 
nous  faisons  un  plais'r  de  signaler  une  brochure  toute  récente,  qu’a  écrite  un 
Allemand,  ancien  membre  de  la  deuxième  chambre  de  la  flesse-Éleclorale,  sur 
les  origines  et  la  portée  du  mouvement  flamand,  ainsi  que  sur  les  moyens  de 
le  faire  réussir,  ü.1  le  porte  pour  litre:  De  Vlaemsche  Taelslryd,  door  Fr.  Oetker, 
vertaeld  door  J .  Daulzenberg.  Gent,  1857. 

Le  livre  de  M.  Suellaert  se  termine  par  une  table  analytique  des  noms  d’au¬ 
teurs,  avec  distinction  des  ouvrages  traduits. 


CORRESPONDANCE. 

\ 


A  M.  le  directeur  du  Bulletin  du  bibliophile  belge. 

Monsieur, 

Permettez  moi  de  vous  signaler  une  erreur  assez  grave  consignée 
dans  un  ouvrage  de  mérite.  M.  A.  Bruce-Whyte  :  Histoire  des  lan¬ 
gues  romanes  (Paris,  1841),  p.  427  du  t.  I,  s’exprime  ainsi  :  u  On 
conserve  dans  la  Bibliothèque  Cottoniennc  un  poëme  latin  manus¬ 
crit  qui,  quoique  généralement  attribué  au  xui°  siècle,  porte  eu  lui- 
même,  à  notre  avis,  les  preuves  de  la  paternité  de  Garland  ;  il  est 
intitulé  :  «  Expansio  Rosarum  Virgilii.  »  Comme  il  n’a  pas  été- 
publié  et  qu’il  est  peu  connu,  nous  le  citerons  en  entier,  et  nous 
abandonnerons  à  quelque  juge  compétent  le  soin  de  décider  si,  pour 
la  pureté  du  style,  la  simplicité  pastorale,  la  force  et  la  délicatesse  du 
sentiment,  il  n’esl  pas  digne  d’être  comparé  aux  élégies  de  Tibulle. 


\ 
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Or,  nous  n’hésitons  pas  à  dire  qu’à  l’exception  de  Gcrbert  seul,  il  n’y 
a,  dans  tout  le  moyen  âge,  nul  autre  poëte  que  Garland  qui  fût  capa¬ 
ble  d’exceller  à  ce  point.  Nous  avons  lu  son  épithalamc  :  «  B.  Mariœ 
Virginis  ad  honorent  sponsi  cœlestis  et  sponsœ;  »  et,  sauf  la  diversité 
du  sujet,  nous  avons  acquis  la  ferme  conviction  que  les  deux  élégies 
sont  sorties  de  la  même  plume .  ’> 

Suit  la  pièce  de  vers  :  «  Expansio  Rosarum.  >» 

Voilà  un  fait  avancé  par  M.  Bruce-Whytc  d’une  manière  bien 
positive  ;  or,  ladite  pièce  de  vers  se  trouve  imprimée  dans  presque 
toutes  les  éditions  modernes  des  œuvres  d’Ausone,  comme  j’ai  pu 
m’en  assurer.  Il  est  vrai  que  M.  Ampère,  p.  268  du  t.  I  de  son 
Histoire  littéraire  de  la  France,  dit  que  «  cette  pièce  de  vers  sur  les 
roses  n’est  peut-être  pas  d’Ausone,  mais  que  certainement  elle  appar¬ 
tient  à  son  temps.  »  Avant  lui,  M.  F  Schoell  ( Histoire  abrégée  de  la 
littérature  romaine,  t.  III,  p.  53),  s’était  exprimé  ainsi  au  sujet  de 
ce  petit  poëme  :  «  La  quatorzième  idylle  d’Ausone  est  un  éloge  de 
la  rose,  en  vers  élégiaques.  Anciennement  on  attribuait  ce  poëme  à 
Virgile;  Aleander  fut  le  premier  qui,  dans  son  édition  d’Ausone, 
de  1515,  le  plaça  parmi  les  idylles  de  ce  poëte,  parce  qu’il  l’avait 
trouvé  dans  un  manuscrit  à  la  suite  de  ses  ouvrages  ;  mais  cette 
circonstance  ne  prouve  rien,  ce  poëme  manquant  dans  les  autres 
manuscrits.  <■ 

Il  y  a  donc  erreur  dans  l’appréciation  de  M.  Bruce-Whyte;  car, 
que  le  poëme  soit  d’Ausone  ou  non,  il  y  a  toujours  erreur  dans  la 
date  qu’il  lui  assigne  ;  Ausone  étant  du  commencement  du  ive  siècle, 
et  Garland  n’ayant  vécu  qu’au  xie. 

Recevez,  etc. 

A.  Ladrague. 

Moscou,  U/26  août  1857. 


[[J 


PIM. 


de  Nnl’/ou 


AVIS. 


Il  sera  rendu  compte  dans  le  Bulletin  des  ouvrages,  se 
rattachant  aux  matières  ^traitées  dans  ce  recueil,  dont  les  auteurs 
ou  éditeurs  feront  parvenir,  sans  frais,  un  exemplaire  au  directeur. 
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Amulette  (Une).  Légende  en  vers  de  Sainte-Marguerite,  tirée  d’un  ancien 
manuscrit.  1851,  26  pages . fr. 

Autographeana.  Les  collections  d’autographes,  par  feu  le  général  J.  von 
Radowitz,  traduit  de  l’allemand.  1855,  24  pages . 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Maestricht  (Notice  sur  la),  par  M.  J.  M.  van 
Heylerhoff,  publiée  avec  des  additions,  par  M.  de  Chênedollé  (15  pa¬ 
ges).  1851.  - 

Bibliothèques  publiques  de  la  Belgique.  Appendice  au  tome  II  de  l’his¬ 
toire,  etc. ,  de  P.  Namur.  — Bibliothèque  de  Louvain,  1856-1849. 
1851  (23  pages). 

Bernard  (Aqg.).  Antoipe  Vitre  et  les  caractères  orientaux  de  la  Bible 
polyglotte  de  Paris.  1857  (50  pages,  avec  spécimen) . 

-  Archéologie  typographique,  lre  excursion.  1853  (32  pages). 

- 2e  excursion  en  Allemagne  et  en  Belgique  (47  pages). 

Brunet  (G.).  Sur  les  éditions  primitives  de  Rabelais.  1851  (11  pages). 

-  Livres  imprimés  à  petit  nombre  et  non  destinés  au  commerce 

(8  pages). 

Découverte  d’une  édition  du  Gargantua  de  Rabelais ,  jusqu’à  présent  in¬ 
connue  (4  pages).  - 

Helbig  (H.).  Remacle  Mohy  du  Rondchamp  et  son  Cabinet  historial.  1857 
(15  pages) . 

-  Une  découverte  pour  l’histoire  de  l’imprimerie.  —  Les  plus  anciens 

caractères  de  Gutenberg  et  ce  qui  en  est  advenu.  —  Albert  Pfister, 
imprimeur  à  Bamberg.  —  La  Bible  de  56  lignes,  1855  (16  pages) . 

Hoffmann  (F.  L.).  Essai  d’une  liste  des  ouvrages  concernant  l’histoire  de 
l’imprimerie  en  Italie.  1852  (55  pages) . 

-  La  presse  périodique  française  à  Hambourg,  depuis  1686  jus¬ 
qu’en  1848. 1854  (32  pages). 

Mercier  de  Saint-Léger.  Notice  raisonnée  de  ses  ouvrages,  lettres,  disser¬ 
tations,  etc.,  publiés  séparément  ou  dans  différents  journaux  ;  colla¬ 
tionnée  sur  deux  manuscrits  par  Ch.  de  Chênedollé  (avec  des  additions, 
notes  et  une  table  chronologique).  1853  (80  pages) . 

- Idem,  sur  papier  vélin,  tiré  à  25  exemplaires. . . . 

Nève  (Em.).  Appendice  à  la  bibliographie  douaisienne  de  M.  Duthillœul 
(édition  de  1842).  1850  (56  pages). 

Pinchart  (Alex.).  Jean  de  Malines,  poète  français  du  xiv®  siècle  (tiré  à 
25  exemplaires).  1855  (10  pages) . 

Ruelens  (Ch.).  La  question  de  l’origine  de  l’imprimerie  et  le  grand  con¬ 
cile  typographique.  1855  (20  pages) . 

Van  Eveil  (Ed.).  Notice  sur  la  bibliothèque  de  Charles  de  Croy,  duc 
d’Acrschot  (1614).  1852  (33  pages) . 

Warzèe.  Recherches  bibliographiques  sur  les  almanachs  belges.  Un  vol. 
d’environ  200  pages,  avec  supplément  de  22  pages . . 
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Histoire  des  livres.  —  Essai  d’une  liste  chronologique  des  ouvrages  et 
dissertations  concernant  l’histoire  de  l’imprimerie  en  Hollande  et  en  Bel¬ 
gique;  suite  et  fin  (F.  L.  Hoffmann).  —  Publications  de  la  société  dite 
Literarischer  Verein  de  Stuttgart  ;  suite  et  fin  ;  vol.  XXVII-XLI  (Aug.  Sciie- 
ler).  —  Additions  à  la  bibliographie  du  suicide  par  M.  Oettinger.  —  Sur 
la  découverte  d’une  presse  attribuée  à  Gutenberg.  —  François  Caroli, 
imprimeur  à  Diest,  en  1525.  —  Biographie.  —  Alexandre  Lemarié.  — 
Vincent  Placcius.  —  Bibliothèques.  —  Situation  de  la  Bibliothèque 
royale.  (Extraits  du  rapport  de  M.  Alvin).  —  Mélanges.  —  Personnel 
des  principales  bibliothèques  de  Paris.  —  Le  Musée  britannique.  —  Un 
nouvel  historien  romain  découvert.  —  Nouvelles  personnelles.  —  Munifi¬ 
cence  du  roi  de  Bavière.  —  Vente  Trentesaux.  — Commerce  des  chiffons 
aux  Etats-Unis.  —  Revue  bibliographique.  —  Revue  espagnole  et  por¬ 
tugaise  ;  Denis,  etc.,  Manuel  de  bibliographie  universelle;  Tenant  de  La- 
cour,  OEuvres  complètes  de  Racan  ;  Louveau  et  de  Larivey,  les  Facé¬ 
tieuses  nuits  de  Straparole;  Marty-Laveaux,  OEuvres  de  la  Fontaine; 
Francisque  Michel,  le  Pays  Basque;  Livct,  nouvelle  édition  de  l’Histoire 
amoureuse  des  Gaules;  A.  de  Fontaine,  Voyage  sur  les  quais  de  Paris; 
L.  Lacour,  OEuvres  françaises  de  B.  Desperriers  (G.  Brcnet);  R.  Chalon, 
Fabrice  de  la  Bassecourt,  etc.;  Fr.  Bonivard ,  Advis  et  devis  de  la  source 
de  lidolatrie  papale,  etc.  (Aug.  Scheler).  —  ventes  de  livres.  —  Prix 
obtenus  à  la  vente  Libri.  —  Tables  du  volume  XIII. 

Annales  de  l’imprimerie  plantinienne,  par  MM.  Aug.  de  Backer,  S.  J. 
et  Ch.  Ruelens,  de  la  Bibliothèque  royale.  Pp.  129-144.  (Ann.  1573-1574.) 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

On  souscrit  au  moins  pour  un  volume  in-8<>  d’environ  500  pages,  au 
prix  de  10  francs  pour  la  Belgique,  et  de  12  francs  pour  l’étranger,  payables 
à  la  réception  de  la  première  livraison,  en  espèces  ou  mandat  sur  Bruxelles. 

ON  S’ABONNE  : 

l'ouït  la  France  :  A  Paris ,  chez  M.  Aubry,  libraire,  16,  rue  Dauphine,  et 
MM.  Borrani  et  Droz,  rue  des  Saints-Pères,  7. 

Pour  l’Angleterre:  A  Londres,  chez  MM.  Trübner  et  Corop»,  Pater- 
noster-Row. 

Pour  la  Russie  :  A  Sl-Pélersbourg,  chez  M.  Cluzel,  commissionnaire  de 
la  Bibliothèque  impériale  publique.  —  A  Moscou,  chez  M.  Gauthier, 
libraire-imprimeur. 

Pour  l’Allemagne  :  A  Cologne,  chez  J.  M.  Heberlé.  —  A  Leipzig,  chez 
M.  C.  F.  Fleischer. 

L’éditeur  se  trouvant  en  possession  du  fond  des  tomes  I  à  XII,  pourra 
les  céder  à  chaque  nouveau  souscripteur  au  prix  de  10  francs  par  volume. 

La  Table  Alphabétique  des  matières  traitées  dans  les  neuf  volumes  compo¬ 
sant  la  première  série  est  en  vente  chez  l’éditeur  du  Bulletin  au  prix  de 
5*  francs. 

Les  lettres  et  paquets  destinés  au  Bulletin  du  Bibliophile,  doivent  être 
adressés  francs  de  port  à  M.  F.  Heussnek.  place  Sainte-Gudule,  chez  qui 
l’on  peut  se  procurer  tous  les  ouvrages  annoncés  dans  le  Bulletin. 

Les  personnes  qui  auraient  des  communications  à  faire  au  directeur  du 
Bulletin  sont  priées  de  distinguer  son  nom  par  le  prénom  Auguste.  L’adresse 
de  sa  demeure  est  61,  rue  Mercelis,  faubourg  de  Namur. 
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HISTOIRE  DES  LIVRES. 


Essai  d’une  liste  chronologique  des  ouvrages  et  dissertations  con¬ 
cernant  l’histoire  de  l’imprimerie  en  Hollande  et  en  Belgique. 
(Suite  et  fin.) 

(Voy.  le  Bulletin,  t.  XIII,  pp.  28-32,  159-175,  246-256,  273  285.) 

1854.  (Suite.) 

H .  Lempertz  :  Bilder-Hefte  zur  Geschichte  des  Bücherhandels  und 
dermit  demselben  verwandten  Künste  und  Gewerbe,  Jahrgangl854. 
Koln,  in-fol. 

Feuille  II.  Fac-similé  d’une  lettre  originale  adressée  par  Daniel  Elsevier, 
d’Amsterdam,  à  l’abbé  Ménage,  sous  la  date  du  10  mai  1662  ( voy .  la  copie  de  cette 
lettre  dans  le  Rulletin  du  bibliophile  belge,  t.  X  [1855]-1854,  pp.  449  et  450)  ; 
blason  de  la  famille  Elsevier,  et  marque  d’imprimeur  de  Louis  et  Daniel  Else¬ 
vier,  en  1664. 

M.  L.  Polain  :  Police  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie  dans  l’an¬ 
cien  pays  de  Liège. 

Dans  le  Bulletin  de  l’Institut  archéologique  liégeois,  1854,  t.  II.  Liège,  in-8«, 
p.  167.  Il  en  existe  des  tirés  à  part. 

H .  R.  Duthillœul  :  Bibliographie  douaisienne,  ou  Catalogue  histo¬ 
rique  et  raisonné  des  livres  imprimés  à  Douai ,  depuis  l’année  1565 
jusqu’en  1855,  avec  des  notes  bibliographiques  et  littéraires,  tome  II. 
Douai,  1854,  in-8°. 

(Voy.  1855  et  1842.)  Consulter  l’analyse  de  M.  Arthur  Dinaux,  dans  le  Bul¬ 
letin  du  bibliophile,  publié  par  J.  Techener,  ib  série,  septembre  et  octo¬ 
bre  1854,  pp.  1000-1002. 


1855. 

A.  (J.)  Bernard  :  Proposition  d’un  congrès  typographique  à  tenir 
à  Paris  en  1855.  Paris,  in-8°. 

2e  série,  tv. 
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Tiré  à  part  de  1  'Athenœum  français,  8  octobre  1853. 

Voy.  le  Quérard,  Archives  d’histoire  littéraire,  de  biographie  et  de  bibliogra¬ 
phie  française,  etc.,  1855,  Paris,  in-8°,  pp.  16  et  17,  p.  209  (article  de  Y  Indé¬ 
pendance  belge,  26  avril),  et  pp.  457-447  (lettre  de  M.  Bernard  à  M.  Quérard, 
et  réimpression  de  la  Proposition). —  Consulter  le  Bulletin  du  bibliophile  belge, 
t.  XI,  1855,  pp.  1-18  :  La  question  de  l’origine  de  l’imprimerie  et  le  grand  con¬ 
cile  typographique,  par  M.  C'A.  Ruelens. 

Une  traduction  allemande  de  la  Proposition  de  M.  Bernard  se  trouve  dans  le 
journal  für  Buchdruckerkunst, etc.,  1854,  col.  233-238. 

Gustave  Brunet  :  Laurent  Coster. 

Article  accompagné  d’une  addition  (voy.  1851)  de  la  Nouvelle  biographie 
générale,  publiée  par  MM.  Firmin  Didot,  frères,  sous  la  direction  de  M.  le  doc¬ 
teur  Ilocfer,  t.  XII.  Paris,  1855,  in-8°,  pp.  85-87. 


1855-1856. 

Ernst  Harzen  :  Ueber  Aller  und  Ursprung  der  frühestcn  Ausgaben 
des  Heilspiegels  oder  des  Spéculum  humanæ  salvationis. 

Aux  pages  5-1 5  de  la  première  année  de  l’Archiv  für  die  zeichnenden  Künsle, 
mit,  besonderer  Beziehung  auf  Kupferslecher-  und  Holzschneidekunst  und  ihre 
Geschichte.  Herausgegeben  von  Robert  Naunwnn  ,  unter  Mitwirkung  von 
Rudolph  Weigel.  Supplément,  aux  pages  1-12,  de  la  seconde  année  du  même 
journal.  Leipzig,  1853  et  1856,  in-8°. 

Voy.  le  résumé  de  cette  dissertation  remarquable  et  intéressante,  par 
M.  Ch.  Ruelens,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  XI,  1853,  pp.  165-186, 
et  la  critique,  signée  M.  C  ,  dans  l’Algem.  konst-  en  letlerbode,  1853,  17  Maart, 

il®  11. 

1855. 

Ludwig  Friedrich  Hesse  :  Ueber  das  Spéculum  humanæ  salva¬ 
tionis. 

Dans  le  Serapcum,  16.  Jahrgang.  1855,  pp.  193-202,  210-221,  226-257,  241- 
255,  257-267. 

Description  détaillée  et  collation  minutieuse  de  plusieurs  manuscrits  du  Spé¬ 
culum,  conservés  dans  quelques  bibliothèques  de  l’Allemagne. 

(M.  E.J.  C.  Jacob  a  donné  dans  le  Moniteur  de  la  librairie  ancienne  et 
moderne,  de  la  typographie  et  des  industries  qui  s’y  rattachent,  De  année,  1842, 
n®  8,  Paris,  in-8»,  pp.  12  et  13,  la  description  d’un  manuscrit  sur  vélin,  de  la 
première  moitié  du  xvc  siècle,  du  Spéculum  humante  salvationis,  47  feuillets, 
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pet.  in-fol.,  avec  170  vignettes  en  grisailles.  A  ce  manuscrit  est  joint  un  quart 
de  feuillet  d’un  Spéculum  imprimé  sur  papier,  en  caractères  gothiques,  a  Ce 
sont  indubitablement,  »  dit  SI.  Jacob,  «  les  caractères  qu’on  attribue  aux  presses 
de  Laurent  Coster,  de  Harlem  ;  le  filigrane  du  papier  et  la  marque  répondent 
en  tout  à  la  description  de  J  Koning.  «  L’éditeur  du  Bloniteur,  SI.  J.  Colomb 
de  latines,  y  a  ajouté  une  note  sur  quelques  autres  manuscrits  du  Spéculum 
qui  existent  en  France.)  .  • 

Catalogus  librorum  olïicinæ  Ludovici  Elzevirii  ;  désignants  libros, 
qui  tam  ejus  ty pis  et  impensis  prodierunt,  quam  quorum  alias  copia 
ipsi  suppetit.  (Marque  Ne  extra  olea).  Amslcrodami,  apud  Ludovicum 
EIzevirium.  CI3I3  XLIX,  in— 1 2. 

Au  verso  du  titre  on  lit  :  «  Cette  réimpression  à  cent  exemplaires  du  ca¬ 
talogue  de  Louis  Elzevier  III,  année  1649,  dont  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Hambourg  possède  l’exemplaire  unique  de  format  petit  in-8®,  a  été  exécutée 
chez  Simon  Raçon  et  Cc,  rue  d’Erfurth,  n°  1,  à  Paris,  par  les  soins  de  J.  Chenu , 
bibliophile.  »  Cette  réimpression  a  été  exécutée  d’après  celle  donnée  par  nous 
dans  le  Serapeum  de  M.  R.  Naumann  ( voy .  1854). 

(Cette  édition  fait  partie  des  publications  elzeviriennes  de  SI.  J.  Chenu.) 

H.  Lempertz  :  Bilder-IIefte  zur  Geschichte  des  Büoherhandels 
und  der  mit  dernselben  verwandten  Künste  und  Gewerbe.  Jahr- 
gang  1853.  Kôln,  in-fol. 

Feuille  III  :  I  ,ettre  signée  Bonaventure  et  Abraham  Elsevier,  et  adressée  de 
Leyde  au  «  très-révérend  père  SIersenne.  à  Parys,  *  sons  la  date  du  6  mars  1638. 

Catalogue  complet  des  Républiques  imprimées  en  Hollande,  in-24, 
avec  des  remarques  sur  les  diverses  éditions  ;  par  de  La  Faye.  Nou¬ 
velle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  J.  Chenu.  (Additions 
et  corrections.)  Paris,  1855,in-12. 

Voy.  1854. 

Marques  d’imprimeurs  belges,  etc.,  renseignées  ou  reproduites 
dans  les  tomes  I  à  IX  (  1845-1854)  du  Bulletin  du  bibliophile 
belge. 

Voy.  la  liste  des  noms  de  ces  imprimeurs,  par  ordre  alphabétique,  et  une 
seconde  liste  de  leurs  marques  en  fac-similé,  dans  la  Table  analytique  des  ma¬ 
tières  traitées  dans  les  neuf  premiers  volumes  du  Bulletin  du  bibliophile  belge, 
formant  la  lre  série  de  ce  recueil  (années  1845  à  1854);  par  SI.  A.  Scheler. 
Bruxelles,  1855,  in-8°,  pp.  42,  43  et  69. 
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F.  R.  Hoffmann  :  Materialien  zu  einer  Geschichte  der  Typographie. 

Dans  le  Journal  fur  Buchdruckerkunst,  etc.,  publié  par  M.  le  docteur  J.  H. 
Meyer,  1855,  col.  1-7. 

Description  et  analyse  technique,  très-détaillée ,  du  Missale  romanuni,  Ant- 
verpiæ,  ex  ofïicina  Christophori  Plantini,  architypographi  Régi i,  1590. 

Bulletin  du  bibliophile  belge,  publié  par  F.  Heussner,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  Aug.  Scheler,  bibliothécaire  du  roi,  t.  XI  (2e  série,  t.  II). 
Bruxelles,  1855. 

Pages  1-18.  Charles  Rnelens  .*  La  question  de  l’origine  de  l’imprimerie  et  le 
grand  concile  typographique. 

(Tiré  à  part  à  cinquante  exemplaires.  Bruxelles,  1835,  in-8®. —  Consultez 
l’Anzeiger  für  Bibliographie  und  Bibliothekwissenschaft.  Ilerausgegeben  von 
J.  Petzholdt.  Jahrgang  1855.  Halle,  1856,  p.  150. 

Pages  135  et  154:  Inauguration  de  la  statue  de  Thierry  Martens,  à  Alost. 

(Extrait  du  Messager  des  sciences  historiques.) 

Pages  165-186.  C.  Rnelens  :  Sur  le  Spéculum  humanæ  salvationis. 

(Résumé  de  la  dissertation  de  M.  E.  Harzen,  de  Hambourg,  dans  PArchiv 
für  die  zeichnenden  Künste  (voy.  plus  haut),  accompagné  de  plusieurs  réflexions 
et  de  deux  appendices.  A  été  tiré  à  part.) 

Pages  187-190.  E.  Cachet  :  L’invention  de  l’imprimerie  n’est  due  ni  à  Gutlen- 
berg  ni  à  Laurent  Cosler  (!!!) 

(Cet  article  concerne  la  transcription  d’une  chronique  flamande,  écrite  de 
1318  à  1350,  par  Nicolas  Clerk,  secrétaire  de  la  ville  d’Anvers,  envoyée  par 
M.  Louis  de  Baecker  à  la  section  d’archéologie  du  comité  de  la  langue,  de  l’his¬ 
toire  et  des  arts  de  la  France,  d’où  il  résulterait,  suivant  M.  de  Baecker,  qu’il 
faut  reculer  au  commencement  du  xive  siècle  l’invention  de  l’imprimerie  et  de 
la  presse  appliquée  à  l’estampage,  et  l'attribuer  au  brabançon  Louis  van  Vael- 
beke;  voy.  1777.) 

Pages  261-265.  U.  Capitaine  :  Nouvelles  recherches  sur  les  impressions  lié¬ 
geoises  du  xvie  siècle. 

(Walther  Morberius,  1560-1592;  Christian  Ouwerx,  1591-16..  ;  Henri  Hoyoux, 
dit  Hovius  ,  1592-1611  ;  Leonard  Slreel ,  1594-16..;  Arnold  de  Corswarem, 
1599-1652.  Voy.  le  premier  article  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  IX, 
pp.  114-134,214-232.) 

Pages  395-398.  A.  H.  Hoffmann  von  Fal/ersleben  :  Une  ancienne  impression 
(flamande)  du  Renard  versifié.  Traduit  du  texte  allemand  inséré  dans  le  n°  56 
(8  septembre)  de  l’Algemeene  Konst-  en  Letterbode. 

Pages  599-405.  F.  L.  Hoffmann  :  Extraits  de  deux  lettres  de  Marc  Laurin, 
seigneur  de  Watervliet,  de  Bruges,  à  Estienne  Winand  Pighius,  secrétaire  et 
bibliothécaire  du  cardinal  de  Granvelle.  —  Lettre  de  Hubert  Goltz  à  Pighius. 

(Les  extraits  des  lettres  de  Marc  Laurin  concernent  l’imprimerie  de  Hubert 
Goltz,  à  Bruges,  et  les  trois  savants  dont  il  s’était  assuré  le  concours,  savoir  ; 
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François  Naustus,  Adolphe  van  Mcetkcrcke  ou  Mekerchus,  et  Jacques  Rueward 
ou  Raevardus.  —  Ces  lettres  font  partie  de  la  correspondance  manuscrite 
d’Etienne  Pighius,dont  la  Bibliothèque  publique  de  Hambourg  et  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  conservent  des  copies.) 

Pages  406  et  407.  Le  même  .*  Lettre  inédite  d’Adrien  de  Jonghe  (Hadrianus 
Junius)  à  Plantin. 

(Extrait  de  la  correspondance  citée,  et  description  de  l’édition  de  i’Eunapius 
Sardianus,  Antverpiæ,  ex  ofïîeina  Christophori  Plantini,  1568,  in-8°.) 

Pages  445-445.  H.  Helbig  :  Examen  rapide  des  prétentions  que  Strasbourg  et 
Harlem  ont  à  l’honneur  d’avoir  inventé  l’imprimerie. 

A  été  tiré  à  part. 

1856. 

Jan  Willem  Holtrop  :  Catalogus  librorum  sæculo  XV°  impres- 
sorum,  quotquot  in  Jlibliotbcca  regia  Hagana  asservantur.  Edidit 
Joh.  Giiil.  IJoltrop.  Hagæ-Comitum,  1856,  in-8°. 

(Préface)  pp.  ni-xv  ;  Addenda ,  pp.  xvn-xxu  ;  Emendanda  et  corrigenda, 
pp.  xxm-xxvi;  Elenchus  librorum  qui  in  hoc  catalogo  passim  citantur,  pp.  xxvii- 
xxix  (M.  Hollrop  y  renseigne,  entre  autres  :  «  Collectio  exhibens  ectypa  Dona- 
torum,  quorum  originalia  documenta  olim  possidebat  Georgius  Kloss,  Med.  Doctor 
et  Professor  Mœnofrancfortensis  (i),  qui  ilia  edi  curavit  et  Bibliothecæ  régi® 
Haganæ  exemplar  dono  oblulit  in  fol.)  Abbreviationes,  p.  xxx. 

Pars  prima.  Libri  in  Bel.gio  impressi.  Ediliones  xylographie®  (5),  p.  1  ;  Libri 
typis  mobtlibus  impressi  (555),  pp.  5-217;  Supplementum  e  bibliotheca  Musæi 
Meermanno-Westreeniani  :  Ediliones  xylographie®  (5),  pp.  221  et  222;  Libri 
typis  mobilibus  impressi  (nes  556  à  651).  Cette  première  partie  concerne  les  loca¬ 
lités  suivantes  : 

Barlemum,  1-21,  556-557;  Ultrnjectum  ,  22-52,  578-581;  Alostum,  55-60, 
582  ;  Lovanium,  61-143,  et  74a  et  88®  (voy.  les  Addenda),  584-591  ;  Antverpia, 
144-256  et  '196®,  592-602  ;  Brugæ,  257;  Bruxellæ,  258-254,  603  et  604;  Daven- 
tria,  255-400  et  505®,  386®,  592®,  596®,  598®  et  398b,  605-618  ;  Couda,  401-424 
et  412®,  619-624  ;  Delphi,  425-477  et  457®,  625-628;  Swolla,  478-512  et  493®, 
629-635;  Noviomagum,  515  et  514;  Aldenarda  ,  515  ;  Hasseletum  Transisa- 
laniæ,  516-519;  Lugdunum  Batavorum  ,  520-554,  656-640;  Gandavum ,  555 
et  556,  641  ;  Culenburgum  ,  537-559;  Buscum-Ducis ,  540-542,  642  et  645; 


(t)  Voy.  le  n<>  1503  du  Catalogue  of  the  library  of  Dr  K/oss,  etc.  London,  1835, 
in-8°,  p.  94.  Ce  catalogue  remarquable,  mais  peu  exact,  contient  une  riche 
collection  d’éditions  néerlandaises  et  belges  du  xvc  siècle  et  des  premières  années 
du  xvi'  siècle.  (Consulter  l’article  de  M.  Kloss,  intitulé:  Ueber  Melanchthons 
angehlicbe  Handschriflen,  welche  in  dem  Catalogue  of  the  library  of  D1  Kloss 
verzeichnet  sind ,  dans  le  Serapeuvt ,  2r  Jahrgang,  1841  pp.  369-377). 


—  542  — 


Scliooiihovia ,  543-517  et  547a,  644-646  ;  Sciedamum,  647b  (voy.  les  Addenda), 
549  cl  550  (roy.  la  préface,  p.  x).  —  Libri  quorum  typograplii,  locus  et 
annus  editionis  adhuc  ignorantur,  548  et  551-555,  647-631.  —  Primæ  partis 
index  bibliographicus  secundum  ordinem  alphabeti,  Index  nrbium  alphabe- 
licus,  p.  311  ;  Index  typographorum  alphabeticus ,  pp.  315-318.  [Andreæ 
(Johannes),  Hariemi  ;  Bacs.  Back  (Godefridus,  Goyvaert) ,  Antverpiæ  ;  Bellaert 
(Jacop),  van  Zerixzee,  Harl.;  Borne  (Theodoricus  de),  Daventriæ;  Braem  (Con- 
radus),  Lovanii  ;  Breda  (Jacobus  de),  Davent.  ;  Cæsaris  (Arnoldus),  Aldenardæ, 
Gandavi;Canonici  regulares  monasterii  S.  Michaëlis,  extra  muros  oppidi  Schoon- 
hoviensis;  Coster  (Laurcntius  Johannis  filins),  ejusque  successores,  Harl.  ;  Dorp 
(Rolant  van  den),  Antvcrp.  ;  Eckbert  van  Hombcrgli  (Henricus) ,  Delphis, 
Antverp.  ;  Fratres  collationum ,  Goudæ;  Fratres  vitæ  communis,  Bruxellis  ; 
Goes  (Mathias,  Malhijs  vander),  Antverp.;  Heerstraten  (Egidius  van  der), 
Lovan.  ;  Hees  (?)  (Wilhelmus),  Ultrajecti  (?);  Henrick  die  Lettersnider,  Ant- 
rerp.  ;  Heynrici  (Heynricus),  Lugduni-Batavorum  ;  Jansocn,  Janssoen,  Janszoen 
van  Woerden  (Hugo,  Huich),  Lugd.-Batav.  ;  Johannes  de  Vollenhoe  (?),  Swollæ  ; 
Johannes  de  Westfalia  Paderbornensis ,  Alosti ,  Lovan.;  Ketelaer  (Nicolaus), 
Ultraj.  ;  Lecmpt  (Gcrardus  de),  Ultraj.;  Leempt  (Ghei ardus),  de  Novimagio, 
Busciducis;  Lceu  s.  Leew  s.  Leonis  (Gerardus,  Ghevaert ,  Gherit  de),  Goudæ, 
Antverp.;  Leeu  (Nicolaus),  Antverp.;  Liesveldt  s.  Liesvelt  (Adrianus  de, 
Adriaen  van),  Antverp.  ;  Loelfs  (Rodolp'hus)  de  Driell  s.  Driel,  Lovan.;  Mansion 
(Colard),  Brngis  ;  Martin  s.  Martini  s.  Martins  (Theodoricus),  Alosti,  Antverp.  ; 
Mauritius  Yemantszoen,  van  Middelborch,  Delpb.  ;  Meer  (Jacob  Jacobszocn  van 
der),  Delpb.  ;  Os  (Petrus  de), de  Breda,  Swollæ;  Os  (Tymanus  Pétri  de),  de  Breda, 
Swollæ;  P.  B.,  Hasseleti  Transisalaniæ;  PaflYoetde  Golonia  (Richardus)  s.  Paef- 
roed,  Paffrod,  Paffroed  ,  de  Paffroed ,  Paffroèdt,  Ryckcrt  Paffroed ,  Paffraet, 
Pafraet,  de  Palraet,  Pafrat,  Patroed  ,  Pafroedt,  Pafroet,  Davent.;  Ravescot 
(Lodovicus  de),  Lovan.;  Sevcrsoen  (Johannes,  Jan),  Lugd.-Batav.;  Sncllaert 
(Christianus) ,  Delph.;  Veldener  s.  Veldenar  (Johannes),  Lovan.,  Ultraj., 
Culenburgi  ;  Vorsterman  (Willem),  Antverp.,  pp.  315-518. 

Pars  secunda.  Libri  extra  Belgium  impressi  (928),  pp.  521-496.  Trois  tables 
alphabétiques,  pp.  499-591. 

Le  même  :  Monumcns  typographiques  des  Pays-Bas  au  xve  siècle. 
Collection  de  fac-similé  d’après  les  originaux  conservés  à  la  Biblio¬ 
thèque  royale  de  la  Haye  et  ailleurs.  Publiés. par  J.  W,  Holtrop. 
Livraison  lre.  La  Haye,  1856,  gr.  in-4°,  6  tab.  avec  4  pp.  de  pros¬ 
pectus.  Imprimé  seulement  à  200  exemplaires.  (Pour  la  2°  livraison, 
voir  les  Additions.) 

“  L’ouvrage  contiendra  une  reproduction  exacte  :  a)  des  différentes  éditions 
xylographiques,  précurseurs  de  la  typographie  et  généralement  attribuées  aux 
Pays-Bas  ;  6)  des  livres  imprimés  en  partie  avec  des  tables  de  bois  et  en  partie 
avec  des  caractères  mobiles;  c)  des  livres  imprimés  avec  caractères  mobiles,  et 
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notamment  le  commencement  et  la  fin  des  premiers  livres  sortis  des  presses  de 
nos  differents  imprimeurs,  avec  les  alphabets  des  caractères  dont  ils  ont  fait 
usage;  d)  des  marques  typographiques.  Par  la  publication  de  celte  collection,  je 
me  propose  un  double  but.  D’abord,  d’étendre  plus  généralement  la  connais¬ 
sance  des  travaux  de  nos  premiers  imprimeurs  jusqu’à  la  fin  du  xve  siècle,  et  de 
fournir  ainsi  des  matériaux  pour  l’histoire  de  notre  imprimerie  à  cette  époque  ; 
ensuite  d’offrir  à  d’autres  l’occasion  de  comparer,  à  l’aide  de  ces  fac-similé,  les 
incunables  qui  se  trouvent  dans  leurs  bibliothèques  et  dont  ils  ignorent  l’ori¬ 
gine;  parce  moyen  beaucoup  de  livres  seront  rendus  à  leur  véritable  patrie.  » 
(Prospectus.) 

La  première  livraison  contient  :  1°  le  Speeuluni,  édition  avec  texte  hollandais  ; 
2°  la  Bible  des  pauvres  ;  5°  un  Donat ,  imprimé  avec  les  caractères  du  célèbre 
Horurium,  dont  l’unique  exemplaire  est  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
Job.  Enschedé,  à  Harlem,  et  dont  un  fae-simile  se  trouve  dans  Meerman,  Origines 
typographicæ,  pl.  1  ;  4°  le  dernier  feuillet  du  livre  des  Voyages  en  Orient ,  par 
Jan  de  Mandeville ,  sorti  des  presses  d’un  imprimeur,  inconnu  jusqu’à  présent; 
5°  les  éditions  de  Thierry  Marte  ns,  à  Alost,  1475-1474;  6°  les  éditions  du  même, 
à  Alost  et  à  Anvers,  1487-1497,  sa  marque  typographique  et  une  initiale. 

Consulter  la  notice  de  M.  Ch.  de  Brou,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile 
belge,  1857,  p.  142  et  celle  du  marquis  Du  Puy-de  Monlbrun  Saint- André 
dans  le  même  recueil,  même  année,  pp.  529-351. 

Franz  Reber  :  De  primordiis  artis  imprimendi  ac  præcipue  de 
inventione  typographiæ  Harlemensi.  Dissertatio  imuiguralis  quant... . 
in  aima  literarum  Universitate  Friderica  Guilelmaad  summos  inpliilo- 
sophia  honores  rite  eapessendos  die  4  ni.  Augusti  a.  1850...  publiée 
delendet  auctor  Francisais  Reber,  Chamensis....  Berolini,  in-8°. 

Contenu  :  (Introduction);  I.  De  lemporum  præcedentium  conditionibus; 
II.  De  xylograpbia  ;  III.  De  typographia  Harlemi  inventa,  pp.  20-57.  Cette 
partie  de  la  dissertation  de  M.  Reber  finit  ainsi  : 

«  Etiamsi  relationes  Ilarlemenses  quas  modo  illustrare  conabar,  omnino  non 
respiceremus,  solis  document is  externis  monumentisque  officinæ  prototypogra- 
phicæ  reperlis,  artem  jam  primitive  nativeque  in  Hollandia  inventam  esse 
liceret  conjicere  :  relationibus  autem  in  traditione  Harlemi  vigentc  conjunctisque 
documenlis  respondentibus  innisis  plura  momenta  distinctius  constituuntur, 
ita  ut  pro  veris  afin  manda  hæcce  videantur  : 

«  «  Laurenlium  Joannis  filium  anno  fere  1430  Harlemi  artem  mobilibus 
characteribus  imprimendi  invenisse  ;  eum  principio  typos  suos  ex  métallo 
sculpsisse,  deinde  plumbo  stannove  fudisse.  Inventoris  anno  1459  defuncti 
officinam  ab  heredibus  in  aliam  urbem,  Amstelodamum  puto,  translatam,  ibi 
plura  opéra,  sed  ea  omnia  levis  momenti,  edidisse;  quum  autem  ars  semper 
imperfecta  maneret,  ab  immigrantibus  Germanicis  impressoribus  hanc  officinam 
parum  fertilem  et  vix  cognitam  paullatim  oppressam  et  una  cum  memoria 
extinctam  esse.  «  » 
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•  Impressores  Veldenærum  Leemptiumque,  Ultra jecti  eonsidentes,  continuos 
nostræ  offîcinæ  successores  fuisse,  ut  Ehert  (Neue  Prüfung  der  hollandischen 
Ansprüche  auf  die  Erfindung  der  Buchdruckerkunst.  Zeitschrift  Hermes, 
Jahrgang  1823,  Abschnitt  XVII)  ex  typorum  comparatione  colligit ,  non  est 
comprobandum,  quandoquidem  istorum  virorum  typi  magnopere  a  prototypis 
Hollandensibus  distant. 

«  Si  îd  mihi  contigit,  ut  inviam  quæstionem  Harlomensem  brevibus  verbis 
aliquanto  expeditiorem  reddiderim,  hoc  solum  addere  velim  :  Laurentii  vindicias 
gloriæ  inventionis,  etsi  justas,  minime  avellcre  neque  minuere  lauream  nostri 
Gutcnbergii,  qui  eodem  fere  tempore  propriam  inventionem  Argentorati  factam 
eamque  longe  majoris  momenti  mundo  donavit.  Nam  Gutenbergii  inventio, 
hujus  artis  genetrix  per  omnes  Europæ  terras,  etiam  in  Hollandia,  ubi  soror 
obscuram  vjtam  misere  sustentabat,  novam  vitam  excitavit,  ita  ut  Laurentii 
invent.o  gloria  eventus  et  amplificationis ,  qua>  profecto  maxima  inventionis 
momenta  Gutenbergium  immortalem  reddiderant, omnino  careat  (■).  » 

Catalogus  van  voorwerpen,  ingezonden  ter  algemeene  typogra- 
phiscbe  tentaonstelling,  gehouden  te  Haarlera  by  gelegenheid  °der 
pleglige  onthulling  van  het  metalen  standbeeld  van  Laurens  Jansz. 
Koster.  Haarlem,  1856,  in-8°. 

Laurens  Jansz.  Coster,  uitvinder  der  boekdrukkunst,  te  Haarlem, 
omtr.  4423.  Oprigting  van  het  standbeld  tôt  Coster’s  eer  der  stad 
Haarlem  aangeboden  als  hulde  van  Neerlandsvolk.  Amsterdam  4856 
in-4°. 

(Distribué  gratis  aux  abonnés  du  Handetsblad.) 

F.  C.  Hinlopen  :  De  uitvinding  der  boekdrukkunst,  eeneoorzaak 
van  godverheerlyking.  Een  word^  na  het  gevierde  feest,  uitgesproken 

den  20  julij  4856,  desvoorm,  in  de  Janskerk  te  Haarlem.  Haarlem, 
4856,  in-8".  ’ 


(')  A  la  fin  de  la  dissertation,  on  lit  une  esquisse  de  la  vie  de  Pauteur  et  les 
theses  suivantes:  1o  Gutenberg  inventionem  suam  per  omnes  gradus  jam 
Argentorati  perfecit;  2°  Trilhemii,  Arnoldi  Bergellani  et  Jo.  Fr.  Fausti  de 
pr, mordus  inventionis  Gutenbergianæ  relaliones  non  demonslrant,  inventionem 
Moguntiæ  factam  esse;  5«>  Gutenberg  nunquam  majora  opéra  tabulis  impressit, 
ut  dicit  \\  etter  (Gescb dite  der  Erfindung  der  Buchdruckerkunst)  :  4»  Alb.  Pfis- 
terum  ambergensem  propriam  typographiæ  inventionem  exercuisse,  non  recte 

posuerunt  PI.  Sprenger  et  J.  J;,etk  (  Aeltestc  Buchdruckergescbicl.te  von 
Bamberg.) 
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L.  Van  den  Broek  :  Laurens  Janszoon  Koster.  Een  lietlje  bij  de  ont- 
hullingvan  zijn  standbeeld.  Rotterdam,  1856,  in-8°. 

J.  J.  F.  Noordziek  :  Gedenkschrift  der  oprichting  van  het  metalen 
standbeeld  van  L.  Janszoon  Coster  ;  met  veele  afbeeldingen  ;  uitge- 
geven  door  de  gezamenlijkc  boekhandelaren  te  Haarlem. 

Die  Enthiillung  des  Costermonuments  zu  Harlem. 

Dans  !e  Deutsehes  Kuntsblalt.,  redigirt  von  Friedrich  Eygers.  7r  Jahrgang. 
Berlin,  1856,  in-4°,  pp.  287  et  288,  signé  W.,  et  dans  le  Journal  für  Buch- 
druekeikunst,  ete.  1856,  col.  201-207.  Av.  fig. 

P.  C.  Van  der  Meersch  :  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des 
imprimeurs  belges  et  néerlandais  établis  à  l’étranger,  et  sur  la  part 
qu’ils  ont  prise  à  la  régénération  littéraire  de  l’Europe  au  xve  siècle  ; 
précédées  d’une  introduction  historique  sur  la  découverte  de  l’impri¬ 
merie  et  sur  la  propagation  de  cet  art  en  Belgique  et  en  Hollande, 
tome  Ier.  Gand,  Paris,  1856,  in-8°.  Ornées  d’un  grand  nombre  de 
fac-similé,  marques  typographiques,  ete.  L’ouvrage  formera  deux 
volumes,  avec  table. 

Préface  :  pp.  i-vii  ;  —  Introduction,  pp.  1-188  (Question  de  l’origine  de 
l’imprimerie;  —  Histoire  de  l’introduction  de  l’imprimerie  aux  Pays-Bas  : 
Alost,  pp.  70-83  ;  Utrecht,  pp.  83-86;  Louvain,  pp.  86-91  ;  Bruges,  pp.  91-98; 
Bruxelles,  pp.  98-101  ;  Gouda,  pp,  101-110;  Anvers,  pp.  111-134;  Deventer, 
pp.  154-142;  Delft,  pp.  142-146;  St-Alaertensdyk  en  Zélande,  pp.  146-148  ; 
Nimègue,  149  et  ISO;  Zwolle,  150-155  g  Hasselt,  pp.  133  et  136;  Audenarde, 
pp.  156-162;  Gand,  pp.  162-166;  Harlem,  pp.  156-171  ;  Culembourg,  pp.  171- 
174;  Leide,  pp.  174-178;  Bois-le-Due,  p.  178;  Schoonhoven,  pp.  178-181; 
Schiedam,  pp.  181  et  182;  Rbeenen,  p.  185;  la  Haye,  p.  185;  Amsterdam, 
pp.  184  et  185;  Frise,  p.  185); —  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des 
imprimeurs  belges  et  néerlandais,  établis  à  l’étranger,  pendant  le  xve  siècle, 
pp.  189-492  ( voy .  1844-1850)  :  I.  Arnold  Therhoernen,  à  Cologne,  1470-1480, 
pp.  189-272;  11.  Gérard  de  Lisa  ,  de  Flandre,  à  Trévise,  Brescia,  Vicence, 
Venise,  Cividale  et  Udinc,  1471-1499  (84  éditions),  pp.  273-352;  111.  Antonius 
Mathias  d’Anvers,  à  Mondovi,  1472-1473  (Séditions),  pp.  553-566;  IV.  Arnold 
de  Bruxelles,  à  Naples,  1472-1477  (23  éditions),  pp.  567-402;  V.  Pierre  de 
Keysere,  à  Paris,  1473-1479  (51  éditions),  403-475  ;  VI.  Henri  Naarden,  1473, 
pp.  476-478;  VII.  Paul  Leenen,  du  diocèse  de  Liège,  à  Rome,  1474-1476 
(3  éditions,  imprimées  par  Paul  Leenen  et  Jean  Raynard),  pp  479-492 ;  Tabl» 
des  planches  (54  marques  typographiques  et  fac-similé  de  caractères). 


Consulter  les  critiques  de  M.  Ch.  Ruelens,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile 
belge,  t.  XII,  1856,  pp.  425-42!),  et  de  M.  Julius  Petzholdt,  dans  son  Nouer 
Anzeiger  für  Bibliographie  und  Bibliothekwissenschaft.  Jahrgang  1857.  Dres- 
den,  1857,  p.  17. 


Die  Einweihung  der  Statue  des  Thierry  Maertens  in  Alost  (le  G  juil¬ 
let).  —  Lourens  Janszoon  Coster’s  Fest  zu  Haarlem  am  16.  Juli. 
Av.  2  figures. 

Dans  la  Leipziger  illustrirte  Zeitung,  Bd.  xxvii,  nr  686,  Leipzig,  1856,  in-fol  , 
pp.  127  et  128. 

A.  F.  Van  Iseghem  :  Biographie  de  Thierry  Martens  d’Alost, 
premier  imprimeur  de  la  Belgique.  Nouvelle  édition,  précédée  d’une 
cantate  pour  l’inauguration  de  la  statue  de  Martens,  par  E(dmond) 
Speelman.  Alost,  1856,  in-12. 

Extrait,  sauf  quelques  additions,  de  la  première  partie  du  grand  ouvrage  de 
l’auteur  (1852).  Voy.  l’analyse  qui  en  a  été  faite  par  F.  L.  Hoffmann,  dans  son 
journal  Hamburger  literarisehe  und  krilische  Blâttcr,  1856,  n°  95,  pp.  744-747. 

Die  Einweihung  der  Statue  des  Thierry  Maertens  in  Alost.  Av.  fîg. 

Dans  le  Journal  für  Buchdruckei  kunst,  etc.,  1856,  col.  209-212. 


1856. 

J.  B.  Vaiuler  Slraelen  :  Gcslagt  -  lyste  der  nakomelingen  van 
don  vermaerden  Christoffel  Plantin,  in  zyn  leven  koningklyken 
aerts-boekdrukker  binnen  de  stad  Antwerpen,  waerby  gevoegd  is 
eenen  geslagt-lyst  der  familie  Mouretorff  alias  Moretus,  ailes  met 
groote  inoeyte  en  neerstigheyd  uit  oorspronkelyke  stukken  en 
bewysbare  beseheeden  verzameld  en  opgesteld  en  met  vele  histo- 
rische  aentcekeningen  en  xvapens  verrykt  en  opgehelderd.  Antwer¬ 
pen,  1856,  in-4°.  Avec  armoiries. 

L’ouvrage  formera  environ  onze  livraisons  ;  il  en  a  paru  six. 

C.  ./.  JV(mjts)  :  Essai  sur  l’imprimerie  desNutius.  Bruxelles,  1856, 
in-8°. 

Tiré  à  50  exemplaires. 

)  «y.  l’analyse  de  M.  A.  Scheler,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  XII, 


pp.  502-303;  Neuer  Anzeiger  für  Bibliographie  und  Bibliolhekwissensehaft, 
Jahrgang  1856.  Uerausgegeben  von  Julius  Petzholdt,  1856,  pp.  215  et  216. 

H.  Helbig  :  Une  lettre  d’indulgences,  émanéeet  datée  de  Liège,  1482. 

Description  et  fac-similé  de  cette  lettre  d’indulgences;  tiré  à  part  du  Messager 
des  Sciences  historiques,  etc.,  1856.  Voy.  le  résumé  de  la  dissertation  de  M.  Hel¬ 
big,  par  F.  L.  Hoffmann,  dans  son  journal  :  Hamburger  literarische  und  kri- 
tiscbe  Blâtter,  1856.  «  Par  des  inductions,  fort  acceptables,  M.  Helbig  est 
amené  à  croire  que  la  pièce  dont  il  parle  a  été  imprimée  à  Liège  par  quelque 
Breff dru  cher,  ancien  compagnon  de  Jean  de  Westphalic,  cette  petite  industrie 
s’étant  perpétuée  dans  cette  ville  jusqu’au  moment  où  la  grande,  celle  des  vrais 
imprimeurs,  y  fut  importée,  ce  qui  eut  lieu,  comme  on  sait,  vers  1560.  » 
Note  de  M.  A.  Scheler,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  XII,  p.  417. 

Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  XII  (2e  série,  t.  III),  1856. 

Pages  1-12,  85-97,  180-188,  520-550,  580-589.  F.  L.  Hoffmann  :  Essai  d’une 
liste  chronologique  des  ouvrages  et  dissertations  concernant  l’histoire  de  l’im¬ 
primerie  en  Hollande  et  en  Belgique  (1499-1858). 

Pages  65  et  66  :  Notice  de  M.  A.  Scheler,  sur  la  réimpression  du  catalogue 
de  Louis  Elsevier,  1649,  mise  au  jour  par  31.  J.  Chenu.  Voy.  plus  haut. 

Pages  73-84.  Alphonse  Wauters  :  Documents  pour  servir  à  l’histoire  de  l’im¬ 
primerie  dans  l’ancien  Brabant. 

(Liste,  extraite  des  registres  des  comptes  du  sc?r>u  en  Brabant  [ Bekeningen  van 
den  profylen  van  den  zegele  in  Brabant],  coi  ervés  au  magnifique  dépôt  des 
Archives  du  royaume,  et  y  formant  actuellement  les  nus  20,  781  et  suivants  de 
Y  Inventaire  des  registres  de  la  chambre  des  mples.) 

Pages  219-224  :  Ch.  Ruelens  :  Une  visite  à  l’atelier  de  Plantin;  extrait  d’un 
feuilleton  du  Journal  de  Bruxelles,  du  31  mars  1856. 

Pages  250-258.  Chartes  Rahlenbeck  :  A  propos  de  quelques  livres  défendus 
imprimés  à  Anvers  au  xvie  siècle.  (Tiré  à  part  à  25  exempl.  Bruxelles,  1856, 
in-8°.) 

Pages  289-295.  C.  Ruelens  :  La  statue  de  Thierry  Martens  et  la  statue  de 
Laurent  Coster. 

(Notices  sur  l’inauguration,  etc.,  de  la  statue  de  Thierry  Martens,  à  Alost, 
le  6  juillet  1856,  et  traduction  d’un  article  de  la  Dietsche  Warandc ,  revue 
publiée  à  Amsterdam,  concernant  les  fêtes  de  Harlem,  du  15  au  19  juillet  1856.) 

Pages  295  et  296  :  Les  fêtes  de  Harlem. 

Page  417  :  Petite  note  de  M.  A,  Scheler,  sur  une  nouvelle  lettre  d’indulgence, 
de  1482.  (  Voy.  plus  haut.) 

Annales  de  l’imprimerie  ptantinienne ,  par  MM.  Aug.  de  Bâcher  (S.  J.)  et 
Ch.  Ruelens,  de  la  Bibliothèque  l  oyale.  (  Voy.  l’article  ci-après.) 
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1856-1857. 

Aug.  de  Backer,  (S.  J.),  et  Ch.  Ruelens  :  Annales  de  l’impri¬ 
merie  plantinienne. 

Annexe  du  Rullctin  du  bibliophile  belge,  f.  XII,  1850  (années  1555  à  1568, 
pp.  1-88),  et  t.  XIII,  1857,  cah.  1-5  (années  1569  à  1575,  pp.  89-128). 

Remarque  de  la  direction  :  «  Nous  avons  cru  rendre  un  service  à  nos  abonnés 
en  donnant  une  pagination  particulière  au  travail  de  MM.  do  Rackcr  et  Ruelens. 
Elle  leur  permettra  d’en  réunir  les  parties  en  un  volume  spécial,  pour  lequel 
nous  leur  fournirons  un  titre,  dès  la  fin  de  la  première  partie.  »  (  «  Cette  pre¬ 
mière  partie  comprend  un  catalogue  chronologique  des  ouvrages  édités  par 
l’officine  anversoise,  avec  des  notes  et  éclaircissements  bibliographiques  et  litté¬ 
raires  ;  la  deuxième,  contient  l’histoire  proprement  dite  du  fondateur  de  l’impri¬ 
merie  et  de  ses  principaux  successeurs,  les  vicissitudes  de  l’établissement  lui- 
même,  ainsi  que  les  principaux  événements  qui  se  rattachent  à  son  existence.  « 
Préface  des  auteurs.) 

Voy.  les  Hamburger  literarisclie  und  kritische  Rlâtter  du  D*-  F.  L.  Hoffmann. 
1856,  n°  51,  notice  réimprimée  dans  le  Serapeum,  publié  par  M.  Rob.  Nau- 
mann,  17  Jarbg.,  Inlclligenzblalt,  pp.  97-99. 


Nous  voilà  donc,  grâce  nu  concours  bienveillant  de  quelques  amis, 
et  particulièrement  à  celui  de  31.  le  directeur  du  Bulletin  du  biblio¬ 
phile  belge,  arrivé  au  ternie  de  cet  Essai  bibliographique. 

Dans  rintroduclion  (t.  XII,  p.  3),  nous  avions  exprimé  l’espoir 
que,  vers  la  fin  de  notre  travail,  nous  serions  à  même  d’enrichir 
notre  nomenclature  de  quelques  catalogues  de  vente  de  Plantin,  de 
Blaeu,  des  EIsevier,  elc.  ;  différents  motifs  nous  obligent  à  renoncer 
à  cette  publication. 

Nos  lecteurs  recevront,  dans  la  prochaine  livraison,  une  table 
complète  des  noms  d’auteurs  et  des  livres  anonymes  ,  ainsi  qu’un 
certain  nombre  d’additions  et  de  corrections.  3Ialgré  tout  le  soin  que 
nous  avons  donné  à  notre  entreprise,  nous  ne  nous  en  dissimulons 
pas  les  imperfections  et  les  lacunes  ,  et  nous  renouvelons  ici ,  à 
1  adresse  des  bibliographes,  la  prière  de  vouloir  bien  nous  signaler, 
par  la  voie  du  Bulletin  du  bibliophile  belge,  celles  qu’ils  auraient  pu 
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remarquer.  Nous  les  accueillerons  avec  une  sincère  reconnaissance. 
Les  œuvres  bibliographiques  sont  de  celles  à  l’égard  desquelles,  dans 
l’intérêt  de  tous,  on  se  doit  un  mutuel  appui. 

F.  L.  Hoffmann. 


Publications  de  la  société  dite  Literarischer  Verein  de  Stuttgart. 
(Suite  et  lin  -  vol.  XXVII-XLI.) 


(  l’oy.  le  Bulletin,  aux  tt.  I,  pp.  567-5S0,  XI,  pp.  195-202,  XII,  pp  176-179  et 

XIII,  pp .  250-244,) 

✓ 

Vol.  XXVI.  Voy.  plus  haut,  sous  vol.  XV,  p.  255. 

Vol.  XXVJI.  T) iu  Crâne  von  Heinrich  von  dem  Türlin,  zum  ersten 
Male  herau.'gegcben  von  G.  II.  Fr.  Scholl.  Stuttgart,  4852; 
li  et  5 1 4  pages. 

Heinrich  von  déni  Türlin  (Henricus  apud  Portulam)  est  un  poëte 
de  la  première  moitié  du  xm®  siècle,  sur  qui  les  données  biographi¬ 
ques  font  absolument  défaut.  Son  épopée  :  «  la  Couronne,  >*  que  la 
Société  a  fait  publier  par  les  soins  de  M.  Scholl,  d’après  le  texte  des 
deux  seuls  manuscrits  qui  existent,  ne  comprend  pas  moins  de 
50,000  vers.  Quant  au  sujet,  on  en  peut  trouver  une  courte  analyse 
dans  le  livre  de  M.  de  Bonstetten  :  Romans  et  épopées  chevaleresques 
de  l’Allemagne  du  moyen  âge.  Paris,  4847,  pp.  506  et  suiv.  ;  il 
appartient  au  cycle  de  la  Table  Ronde  (histoire  d’Artuz  et  aventures 
de  Gawin).  Le  poëte  allemand  paraît  avoir  puisé  à  pleines  mains 
dans  Chrestien  de  Troyes ,  qu’il  cite  meme  à  plusieurs  reprises.  Ce 
n’est  pas  précisément  pour  sa  valeur  littéraire,  fort  contestable  au 
point  de  vue  du  goût  moderne,  mais  comme  monument  précieux  de 
l’ancienne  langue  allemande  que  M.  Scholl  s’est  assujetti  à  la  rude 
besogne  de  livrer  à  l’impression  l'œuvre  monstrueuse  de  Heinrich 
von  dem  Türlin,  et  de  débarrasser  les  nombreux  obstacles  qui  s’op¬ 
posaient  à  cette  publication  par  suite  du  mauvais  état  des  manuscrits 
mis  à  sa  disposition.  Les  pp.  572  à-498  renferment  de  courtes  anno- 
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tâtions  et  des  variantes;  les  pp.  499  à  511,  une  table  alphabétique 
des  noms  propres. 

Vol.  XXVIII  à  XXX.  Fastnachtspiele  aus  dem  fünfzehnten  Jahr- 

liundert.  Stuttgart,  1855  (les  5  volumes,  avec  pagination  suivie, 

1G21  pages). 

Pour  peu  que  l'on  ait  étudié  Phistoire  du  développement  littéraire 
en  Allemagne,  on  se  souvient  de  ees  farces  plus  ou  moins  dialoguées 
qui,  vers  le  milieu  du  xve  siècle,  sous  la  dénomination  de  Fastnacht- 
spielc  (pièces  de  carnaval),  constituaient,  dans  les  grandes  cités  bour¬ 
geoises,  une  des  principales  jouissances  dans  les  jours  gras.  Ces 
pièces,  grossiers  rudiments  de  la  future  poésie  dramatique,  n’avaient 
jusqu’ici  jamais  été  recueillies  et  étaient  restées  éparpillées,  soit  à 
l’état  de  manuscrits,  soit  imprimées,  Les  trois  volumes  dont  nous 
parlons  sont  destines  «à  combler  cette  lacune  et  à  réunir  toutes  les 
pièces  du  genre  en  question  qui  se  rattachent  au  xve  siècle.  Le 
nombre  de  celles  dont  l’éditeur  a  eu  connaissance,  et  qu’il  a  repro¬ 
duites  dans  les  deux  premiers  volumes,  s’élève  à  121.  Le  troisième 
volume  renferme,  sous  l’intitulé  :  Notes  de  l’éditeur,  des  notices 
développées,  traitant  surtout  des  quatre  personnages  dont  les  noms 
nous  ont  été  seuls  transmis  comme  ayant  composé  de  ces  Fastnacht¬ 
spiele,  ainsi  que  des  autres  compositions  poétiques  qu’ils  nous  ont 
laissées,  et  dont  un  grand  nombre  a  été  inséré  dans  le  volume. 
Ces  personnages  sont  Rosenblüt,  Folz,  Schcrnberg  et  Gengenbach. 
Après  ces  détails ,  l’éditeur  s  est  étendu  sur  les  manuscrits  ou  les 
imprimes  d’ou  il  a  tiré  son  texte,  et  dont  il  donne  de  très-amples 
descriptions,  en  insérant  souvent,  quant  aux  manuscrits,  de  longs 
extraits  de  leur  autre  contenu.  Le  volume  se  termine  par  des  notes 
et  des  variantes  relatives  aux  121  pièces  du  recueil  et  par  un  registre 
des  principales  expressions  pouvant  intéresser  le  lexicographe.  Nous 
avons  vainement  cherché  le  nom  du  savant  à  qui  l’Allemagne  est 
redevable  de  cette  première  collection  complète  des  Fastnachtspiele, 
—  source  précieuse  pour  l’étude  des  mœurs,  de  la  littérature,  de  la 
langue,  —  ainsi  que  d  une  dissertation  pleine  de  renseignements  nou¬ 
veaux  et  péniblement  colligés  sur  cette  importante  branche  de  l’an¬ 
cienne  pocsie  allemande  ;  c’est  d’autre  part  que  nous  avons  appris 
que  1  éditeur  est  M.  Adalbert  Keller,  l’infatigable  président  de  la 
Société  littéraire. 
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Vol.  XXXI.  Voy.,  sous  vol.  XIV,  p.  255  de  ce  tome. 

Vol.  XXXII.  Konrad  Stolles  Thüringisch - Erfurtische  Chronik 
aus  der  Urschrift  herausgegeben  von  Dr  Hesse.  Stuttgart,  1854; 
xxviii  et  216  pages. 

La  chronique  de  Konrad  Stolle,  ecclésiastique  à  Erfurt,  ne 
vers  1456,  se  trouve  en  manuscrit  autographe  à  la  bibliothèque  de 
Jéna  ;  M.  Hesse,  dans  sa  préface,  en  donne  une  analyse  détaillée  et 
en  fait  ressortir,  pour  certains  faits  de  l’histoire,  les  avantages  qu’elle 
présente  relativement  à  d’autres  relations.  Toutefois,  dans  sa  repro¬ 
duction  ,  il  s’est  restreint  au  récit  des  événements  dont  le  chroni¬ 
queur  a  été  lui-même  le  témoin,  ou  sur  lesquels  il  était  du  moins 
en  état  d’être  bien  informé.  Son  livre  est  ainsi  limité  par  les  dates 
1440  et  1502,  et  concerne  particulièrement  l’histoire  locale  de  la 
ville  d’Erfurt. 

Vol.  XXXIII-XXXIV.  Der  abenteuerliche  Simplicissimus  and  an- 
dere  Schriften  von  Hans  Jakob  Chnstoph  von  Grhnm elshausen, 
herausgegeben  von  Adelbert  Relier.  Stuttgart,  1854;  1206  pages. 

Les  éditions  du  Simplicissimus  de  Grimmelshausen ,  ce  fameux 
roman  de  mœurs  du  xvue  siècle,  ne  font  pas  défaut.  Neanmoins,  il 
manquait  un  texte  critique  et  complet  de  cette  œuvre;  c’est  M.  Relier, 
l’éditeur  des  Fastnachtspiele,  qui  a  pris  sur  lui  la  Lâche  de  l’établir 
au  moyen  d’un  scrupuleux  collationnement  des  premières  éditions, 
tant  du  corps  primitif  de  l’ouvrage ,  que  des  continuations.  Dans 
une  notice  qui  termine  le  2e  volume  (pp.  1127-1180),  il  fournit  de 
nombreux  renseignements  tant  sur  la  vie  de  l’auteur  et  sur  ses 
œuvres  que  sur  la  bibliographie  du  principal  de  scs  romans;  et  sur 
les  hommes  qui  en  ont  traité  dans  des  monographies  spéciales  ou 
dans  des  ouvrages  généraux.  Les  cinq  premiers  livres  (qui  ont  d  abord 
paru  seuls)  sont  reproduits  d  apres  1  édition  originale,  qui  a  paru 
à  Montpellier,  en  1669  (618  pages  pet.  in-12)  ;  le  sixième  livre  et  les 
autres  ajoutes  ont  été  imprimés  également  d’apres  les  textes  des  édi¬ 
tions  originales.  Nous  ajouterons,  dans  l’intérêt  de  nos  lecteurs,  afin 
de  leur  éviter  toute  confusion,  que  Jacques  Christophe  von  Grim- 
meïshausen  est  reconnu  aujourd’hui  pour  être  le  vrai  nom  de  1  au¬ 
teur  du  Simplicissimus  ;  les  histoires  littéraires  désignaient  comme 
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tel  Samuel  Greifenson  von  Hirschfeld  ;  mais  ce  dernier  n’est  autre 
chose  qu’un  des  nombreux  pseudonymes  adoptés  par  l’écrivain  et 
forgés  au  moyen  de  l’anagramme  de  ses  véritables  noms  de  famille 
ou  de  baptême.  Le  pseudonyme  sous  lequel  le  Simplicissimus  avait 
été  mis  au  jour  pour  la  première  fois,  était  German  Schleifheim  von 
Sulsfort. 

Vol.  XXXV.  Erzahlungen  ans  altdeutschen  Handschriften  gesam- 
melt  durch  Adelbert  von  Relier.  Stuttgart,  1855,  712  pages. 

Recueil  de  contes,  fables  et  récits  poétiques  allemands,  tirés  des 
manuscrits  de  différentes  bibliothèques  de  l’Allemagne,  particulière¬ 
ment  de  Carlsruhe  et  de  Nuremberg  L’éditeur,  M.  von  Relier,  se 
reservant  pour  une  publication  spéciale  (catalogue  de  manuscrits 
anciens  allemands)  la  description  de  ces  manuscrits,  s’est  borné  à 
accompagner  son  texte  de  petites  notes  sommaires  servant  à  corriger 
les  défectuosités  ou  à  éclaircir  les  obscurités  du  texte.  Dans  les 
118  pièces  que  renferme  le  recueil,  on  trouvera  pas  mal  de  sujets 
connus;  nous  y  avons  entre  autres  rencontré  la  fable  de  la  Cigale  et 
de  la  Fourmi. 

L  éditeur  aurait  considérablement  relevé  le  mérite  de  sa  publica¬ 
tion,  s  il  avait  joint  a  son  livre  quelques  développements  littéraires 
sur  les  sujets,  originaux  ou  empruntés,  dont  il  nous  présente  les 
textes.  La  vaste  érudition  q«'il  possède  l’en  rendait  plus  capable  que 
tout  autre. 

Vol.  XXXVI.  Die  Schanspiele  des  Ilerzogs  Heinrich  Julius  von 
Braunschweig,  nach  altcn  Drucken  und  Handschriften  heraus- 
gegeben  von  Dr  W .  L.  Holland.  Stuttgart,  1855,  906  pages. 

Les  pp.  1  à  796  renferment  le  texte  de  13  pièces  dramatiques  du 
duc  de  Brunswick;  le  reste  du  volume,  pp.  797  à  906,  contient  une 
notice  sur  1  auteur  et  scs  œuvres,  et  une  bibliographie  complète  de 
celles-ci,  ainsi  que  des  annotations  fort  savantes  sur  certains  passages 
des  15  pièces  publiées,  dont  11  seulement  peuvent,  avec  certitude, 
être  attribuées  au  duc  de  Brunswick.  M.  Holland  introduit  sa  notice 
par  l’indication  de  plus  de  50  écrits,  traitant  de  la  vie  du  prince 
Henri  Jules  de  Brunswick-Wolfenbüttel  (né  en  1564,  il  a  régné  de 


-  555 


4564  à  4615),  auteur  dramatique  fort  estimé  du  xvie  siècle  (r)  ; 
hélas  !  M.  Oettinger  n’en  a  renseigné  que  deux  dans  son  vaste 
répertoire  bio-bibliographique. 

Vol.  XXXVII.  Spiegel  des  Régiments,  von  Johann  von  Morszlieim, 
herausgegebcn  von  Karl  Goedeke.  Stuttgart,  4856  ;  54  pages. 

Le  Spiegel  des  Régiments  (c’est  un  miroir  de  la  vie  de  cour),  poëme 
didactique  en  957  vers,  par  un  poëte  suisse  du  xve  siècle,  nommé 
Johann  von  Morszheim,  est  reproduit  d’après  l’édition  qu’en  fît, 
en  1 51 5,  l’imprimeur  Kôbel,  à  Oppenheim.  (Il  en  parut,  après  celle-ci, 
une  en  1546,  à  Erfurt  ;  une  autre,  sans  lieu  ni  date;  deux  en  1554 
et  1559,  à  Strasbourg,  chez  Cammerlander;  deux  à  Francfort,  en  4614 
et  1617.)  Le  texte  s’étend,  dans  notre  volume,  sur  27  pages  ;  le  reste 
est  consacré  aux  notes  et  renseignements  diplomatiques,  bibliogra¬ 
phiques  et  biographiques  de  l’éditeur,  M.  Goedeke. 

Vol.  XXXVIII.  Martina  von  Hugo  von  Langenstein,  herausgegebcn 
durch  Adelbert  von  Relier.  Stuttgart,  1856;  pp.  1-756,  texte; 
pp.  757-765,  notes  et  tables. 

Voir  sur  l’auteur  du  poëme  sur  la  passion  de  Sainte-Martine,  Hugo 
von  Langenstein  (mort  en  1519),  ainsi  que  sur  son  œuvre  :  Gervinus, 
poetische  Nationalliteratur  der  Deufschen  (1855),  t.  I,  p.  456;  Wac- 
kernagel,  deutsches  Lesebuch,  Basel,  1855,  I,  589-854.  Jusqu’ici  le 
poëme,  composé  en  1295,  n’était  connu  que  par  quelques  extraits 
publiés  par  Graff  (Diutiska,  2,  145),  Wackernagel  et  Pichon.  Il  est 
incontestablement  une  source  importante  pour  la  lexicographie  de  la 
langue  parlée  en  Souabe  au  xm0  siècle  ;  c’est  dans  cette  vue  qu’il  a 
été  livré  à  la  publicité. 

Vol.  XXXIX.  Denkmâler  der  provenzalischen  Literatur  (Monuments 
de  la  littérature  provençale),  herausgegeben  von  Dr  Karl  Bartsch. 
Stuttgart,  1856,  xxv  et  555  pages. 

Cette  collection  est  le  fruit  de  deux  voyages  faits  en  France, 


p)  Consulter,  à  son  sujet,  Gervinus,  Geschichle  der  deutschen  Dichtung,  lit, 
4e  édit.,  Leipzig,  1853,  in-8°,  pp.  118-121  ;  Grasse,  Lelirbuch  einer  nl/gemeinen 
Literatvrgenchichte ,  Ht,  2e  édit.,  Leipzig,  1850,  in-8«,  pp.  612-614. 
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en  1853  et  1855;  les  morceaux  recueillis  appartiennent  à  diffé¬ 
rents  genres,  et  sont  ou  inédits  ou  connus  seulement  par  extraits. 
En  voici  les  titres  : 

Baladas  et  dansas  (auteurs  inconnus) 

Couplets  épars  de  Bertran  Carbonel  et  Guiraut  del  Olivier  (inédits). 

Complainte  sur  la  mort  du  roi  Robert  de  Sicile  (6  janvier  1543), 
pp.  50-57. 

Le  Palais  de  la  Sagesse,  pp.  57-63. 

Louange  de  Marie,  et  traduction  provençale  du  psaume  108, 
pp.  63-75. 

Arlabecca,  description  du  dernier  jugement,  pp.  75-81. 

Lettre  poétique  de  Matfre  Ermengau,  minorité  à  Béziers,  à  sa 
sœur  (pp.  81-85).  Cette  lettre  est  pleine  de  détails  intéressants  sur  la 
célébration  de  la  Noël  dans  le  midi  de  la  France. 

Sirventes  de  Bertran  Paris  de  Rovergue  et  les  instructions  de 
jonglerie  de  Guiraut  dœ  Cabreira  et  de  Guiraut  de  Calenson , 
pp.  85-101. 

Ensenhaments  (enseignements)  à  l’adresse  des  écuyers,  poëmes  de 
Amanieu  de  Sescas  et  de  Lunel  de  Montcg  (ce  dernier  de  1326). 

Deux  chants  de  Guillcms  de  Berguedan,  pp.  126-127. 

Déclaration  d’amour  de  Raimon  de  Miraval  ;  Collas  esparsas  d’en 
cavalier  de  Moncog  doctor  en  legs ;  serventes  le  Trobaire  de  Villa 
Amant;  Bernart  de  Ventadorn,  et  autres  poëmes  lyriques,  pp.  127- 
144. 

Récit  de  Raimon  Vidal  (xme  siècle)  sur  la  décadence  de  la  poésie, 
pp.  144-192. 

Espèce  de  Liber  sapienliæ,  intitulé  :  Seneca  ,  mais  tiré  principale¬ 
ment  de  Salomon,  pp.  192-215. 

La  vie  de  sainte  Enimia,  pp.  215-270,  connue  jusqu’ici  par  quel¬ 
ques  fragments  seulement. 

L’enfance  de  Jésus-Christ,  pp.  270-305. 

Pièces  en  prose  :  les  sept  sacrements,  les  sept  bontés,  les  sept 
péchés  mortels,  les  sept  vertus,  les  dix  commandements,  Episcopus 
declaraments  de  motas  demandas ,  révélation  des  peines  de  l’enfer, 
les  vertus  de  l’eau  chaude,  calendarium. 

Outre  l’introduction  qui  tend  à  faire  ressortir  la  valeur  des  mor¬ 
ceaux  publiés,  le  savant  éditeur ,  à  qui  l’on  doit  aussi  une  excellente 
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Chrestomathie  provençale  (  Provenzalisches  Lesebuch ,  mit  einer 
literarischen  Einleitung  und  einem  Wôrterbuch.  Elberfeld,  1855, 
gr.  in-8°),  a  joint  à  son  volume  un  grand  nombre  de  notes  critiques 
et  explicatives  et  une  table  alphabétique  des  noms  propres  men¬ 
tionnés. 

Vol.  XL.  Amadis.  Erstes  Buch  ;  nach  der  altesten  deutschen  Bear- 

beitung  herausgegeben  von  Adelbert  von  Relier.  Stuttgart,  1857  ; 

pp.  1-453,  texte;  454-474,  notes  de  l’éditeur;  475-482,  tables. 

Notre  intention  n’est  pas,  à  propos  de  celte  traduction  allemande 
de  BAmadis,  de  rappeler  les  travaux  nombreux,  soit  éditions,  soit 
jugements,  soit  études  critiques  et  littéraires,  auxquels  l’œuvre  de 
d’Herbcray  des  Essarts  a  donné  naissance  dans  presque  tous  les  pays 
de  l’Europe.  Ce  serait  d’ailleurs  reproduire  ici  ce  qui  est  traité,  avec 
une  science  littéraire  à  laquelle  le  nom  de  l’éditeur  sert  de  garantie, 
dans  l’appendice  du  livre  que  nous  renseignons,  et  qui,  sans  en 
avoir  la  prétention,  est  une  véritable  monographie  bibliographique 
sur  le  fameux  roman  français,  ses  avant-coureurs  et  ses  continuations. 
Nous  nous  garderons  également  de  nous  prononcer  sur  une  composi¬ 
tion  dont  l’origine  est  aussi  controversée  que  sa  valeur,  qui  faisait  le 
charme  de  la  captivité  de  François  1er,  et  que  l’on  dédaigne  à  plaisir 
de  nos  jours,  quoique  Gôthe  se  soit  fait  un  reproche,  comme  il  écrit 
à  Schiller,  «  d’avoir  connu  si  tard  une  aussi  excellente  production.  » 

Il  nous  suffît,  à  nous  simple  rapporteur  sur  le  caractère  général  et 
le  contenu  des  publications  de  la  Société  littéraire  de  Stuttgart,  de 
dire  quelques  mots  sur  la  translation  antique  que  M.  de  Relier  vient 
de  mettre  au  jour.  Or,  le  livre  n’est  que  la  réimpression  du  texte 
publié  en  1569  (1561  est  une  faute  typographique  du  titre)  par  le 
libraire  Sigismond  Feyrabend,  de  Francfort-sur-le-Mein.  Ce  texte  ne 
comprend  que  le  premier  livre.  Les  livres  suivants  ont  paru  isolé¬ 
ment  ou  par  groupes,  à  différentes  dates,  de  1572  à  1 597.  On  ne  con¬ 
naît  pas  le  nom  du  traducteur,  dont  la  fidélité  fait  parfois  défaut, 
soit  par  ignorance  ou  par  pudeur. 

La  réimpression  de  M.  de  Relier  reproduit  exactement  l’édition 
princeps  (une  édition  allemande  de  1523,  citée  parfois,  n’a  jamais 
existé)  ;  on  y  trouve  donc  en  tête,  la  dédicace  du  libraire  à  Mmo  Re¬ 
née,  princesse  palatine,  duchesse  de  la  Haute  et  Basse-Bavière,  née 
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princesse  de  Lorraine  (mariée  au  duc  Guillaume  de  Bavière  en  4  568), 
la  préface  du  traducteur  allemand,  et  l’épître  dédicatoire  d’Her- 
beray  au  duc  Charles  d'Orléans  et  d’Angoulême. 

Finalement,  nous  prenons  occasion  de  rappeler  à  nos  lecteurs 
français  un  livre  spécial  sur  l’Amadis,  intitulé  :  De  l’Amadis  de 
Gaule  et  de  son  influence  sur  les  mœurs  et  la  littérature  aux  xvie  et 
xvu°  siècles,  avec  une  notice  bibliographique,  par  Eugène  Baret, 
ancien  élève  de  l’école  normale.  Paris,  1853,  in-8°. 


Vol.  XLI.  Deutsche  Dichtungen  von  Nicodemus  Frisclilin ,  theils 
zum  erstenmal  aus  den  Ilandschriften ,  theils  nach  alten  Drucken, 
herausgegeben  von  David  Friedrich  Strauss.  Stuttgart,  1857; 
201  pa  ges 


Nicodème  Frisclilin,  une  des  figures  les  plus  curieuses  du  monde 
littéraire  et  scientifique  allemand  a  I  epoque  de  la  Réforme  ,  savant 
philologue  et  poëte  de  la  cour  de  Wurtemberg,  né  en  1544,  mort 
en  1590,  a  fait,  l’an  dernier,  l’objet  d’une  biographie  développée  de 
la  part  d’une  des  grandes  notabilités  théologiques  de  notre  époque, 
du  célèbre  David  Strauss,  l’auteur  de  la  Vie  de  Jésus.  Voué  exclusive¬ 
ment  a  1  etude  privée,  le  savant  wurtembergeois  vient  de  temps  en 
temps  livrer  au  public  une  de  ces  compositions  historico-littéraires,  où 
ses  ennemis  en  théologie  eux-memes  viennent  puiser  la  jouissance 
d  une  lecture  vivifiante,  et  les  enseignements  d’une  science  soüde  et 
sévère.  C  est  ainsi  que  ces  jours  encore  nous  avons  eu  sous  nos  yeux 


une  publication  nouvelle  du  même  genre  :  c’est  une  étude  biogra¬ 
phique  sur  un  autre  champion  et  martyr  de  l’indépendance  spiri¬ 
tuelle,  Ulrich  de  Ilutten,  dont  la  presse  a  fait  jusqu’ici  le  plus  brillant 
éloge,  mais  que  nous  ne  connaissons  pas  encore  de  plus  près. 

Familiarisé  avec  tout  ce  qui  se  rattache  à  Frisclilin,  M.  le  docteur 
Strauss  a  gratifie  la  Société  de  deux  comédies  allemandes  de  cet 
auteur  et  des  sommaires  riinés  de  trois  autres,  tirées  du  texte  auto¬ 
graphe,  enfoui  jusqu’ici  dans  les  archives  de  l’État  à  Stuttgart.  Il  y  a 
joint  quelques  autres  petites  pièces  poétiques  du  même  auteur,  pu¬ 
bliées  déjà,  mais  devenues  d’une  haute  rareté. 


La  comédie  Fr  au  Wendelgard  (pp.  5-65),  jouée  en  1 579,  fut  publiée 
pour  la  première  fois  en  1580  ;  l’éditeur,  à  défaut  de  cette  édition,  a 
suivi  celle  de  1589. 
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Les  trois  comédies  dont  on  a  produit  les  sommaires  poétiques 
(pp.  65-86),  et  qui  n’ont  jamais  été  exécutées,  se  rattachent  toutes  à 
Joseph,  fils  de  Jacob.  La  comédie  Ruth  (pp.  87-155)  date  de  1590, 
et  a  été  composée  par  Frischlin  pour  tromper  les  ennuis  de  sa  cap¬ 
tivité  à  Hohenurach.  Les  censeurs  théologiques  delà  cour  ne  l’ont  pas 
jugée  digne  de  la  représentation  ;  ils  renvoyèrent  le  poète  à  la  lan¬ 
gue  latine,  à  laquelle  ils  voulaient,  dans  l’intérêt  de  sa  gloire,  qu'il  ne 
dérogeât  jamais.  Le  même  sort  échut  à  la  JYoce  de  Cana  (pp.  1  59-160). 
Les  Pritschmeister-Reime  (1589),  qui  suivent,  aux  pp.  161-170, 
libelle  satirique  publié  à  l’occasion  d’un  démêlé  théologique  survenu 
à  Brunswick,  ont  obligé  l’auteur  à  quitter  furtivement  cette  ville,  où 
il  avait  occupé  pendant  dix-huit  mois  la  position  de  directeur  de 
l’école  Saint-Martin.  Le  dernier  morceau  :  *  La  vie  de  Saint-Chris¬ 
tophe  »  (pp.  171-199),  est  reproduit  d’après  un  livre  imprimé 
en  1591,  après  la  mort  de  l’auteur,  et  dont  un  savant  disait  dans  scs 
tablettes  :  Fuit  corvina  cantio  ante  casum  FrisehUni,  non  cycnea. 

Nous  sommes  arrivé  au  terme  de  notre  revue  des  publications  de 
la  Société  littéraire  de  Stuttgart.  Nous  l’avons  entreprise  à  la  fois  par 
le  sentiment  d’un  devoir  à  l’égard  de  nos  lecteurs,  malheureusement 
trop  peu  initiés  à  ce  qui  se  passe,  littérairement  parlant,  de  l’autre 
côté  du  Rhin,  et  par  respect  pour  les  hommes  distingués  qui,  grâce 
à  leur  travail,  à  leur  talent  et  à  leur  dévouement,  ont  su  faire  pros¬ 
pérer  la  société  de  Stuttgart  et  la  garantir  de  ces  pénibles  entraves 
qui  ont  amené  la  mort  de  tant  d’associations  littéraires.  Nous  disons 
par  respect,  et  nous  prions  de  ne  pas  interpréter  ces  mots  comme  si 
des  égards  personnels  se  fussent  mêlés  à  notre  projet.  Nous  ne  con¬ 
naissons  personnellement  aucun  des  membres  du  comité,  et  nous 
doutons  fort  qu’aucun  d’entre  eux  ait  connaissance  des  comptes 
rendus  qu’un  lointain  abonné  s’est  plu  à  rédiger  de  leurs  intéressantes 
publications. 

D’après  le  dernier  rapport  du  trésorier  de  la  Société  (il  se  rattache 
à  l’année  1855),  les  recettes  se  montaient  à  6,789  florins,  les  dé¬ 
penses  à  5,178.  Le  capital  disponible  à  la  fin  de  l’année  était  de 
4,018  florins.  Le  nombre  des  actions  prises  pendant  l’exercice  1855 
(les  actions  sont  de  11  florins,  donnant  droit  à  toutes  les  publications 
de  l’année),  était  de  515. 
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Ces  chiffres  démontrent  l’accueil  que  reçoit  en  Allemagne  une 
entreprise  littéraire,  sérieusement  envisagée  et  conduite  avec  intel¬ 
ligence. 

Nous  nous  proposons  de  traiter  les  publications  futures  dans  la 
Revue  bibliographique  de  notre  Bulletin. 

Aug.  Scheler. 


Additions  à  la  bibliographie  du  suicide,  par  M.  E.  M.  Oettinger. 

(Voy.  le  Bulletin ,  t.  XIII,  pp.  107-114.) 

1.  fractat  von  der  hogen  Frage,  ob  ein  Menseh,  der  sich  selbst 
uhm  sein  Leben  bringt,  selig  oder  verdampt,  zu  Leben  oder  zu  schel- 
ten  sey.  Philosophice  et  Theologice  Vüklich  zu  lesen  Fürnemlicb 
geengsten,  betrübten  und  angefochtenen  Ilerzen  Geschriben  durch 
Thomam  Sigfridum,  1590.  Gedruckt  in  Bcrleyng,  Peter  Braebfeldt, 
in-4°. 

2.  Nôthige  Warnung  fur  dem  verdammlicben  Selbft-Mord,  nebst 
einem  ünterricht  und  Trost  für  angefochtene  Seelen ,  aus  wolmei- 

nender  Liebe  mitgetheilt,  von  B.  31.  Marperger.  Nürnberg,  1715 
in-8°. 

5.  Johannis  Robeck,  Calmaria-Svedi,  Exercitatio  pbilosopbica  de 
moite  voluntaria  pbilosopborum  et  bonorum  virorum  etiam  Ju- 
dæorum  et  Cbristianorum.  Recensuit,  perpetuis  animadversionibus 
notavit,  præfatus  est,  indicem  rerum  locupletissimum  addidit  Joh. 
Nicolaus  Funccius,  Marburgensis.  Rentelii ,  1736,  in-4°,  lu  et 
51 9  pages  sans  le  registre. 

L’éditeur  de  ce  dernier  ouvrage  dans  la  Praeliminaris  de  morte 
voluntaria  dissertatio,  pp.  i-x  raconte  la  vie  de  l’auteur  (né  à  Calmar 
en  1672),  et  y  joint  la  liste  des  travaux  qu’il  a  laissés  à  l’état  manus¬ 
crit  ;  à  la  page  x,  on  lit  : 

«  A  viris  fide  dignis  alque  ex  ipsis  Bremensium  Iiteris,  intellexi, 
ilium  nitide  vcstitum  naviculam  solvisse,  eaque  solum,  ad  spectan- 
lium  horrorem,  abiisse,  tandem  tribus  infra  Brcmam  milliaribus 
mortuum  in  Visurgi  flumine  repertum  esse.  » 

Robeck  avait  été  membre  de  la  Société  de  Jésus.  Après  avoir  vécu 
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à  Hildesheim,  Vienne  el  Osnabrück,  et  rempli  plusieurs  missions  à 
Rome,  il  fonctionna  pendant  quelque  temps  comme  ecclésiastique  à 
Wilhelmsburg  près  de  Hambourg,  passa  de  là  à  Rinteln  et  plus  tard 
à  Brême. 

Voir  aussi  Gcorg  Gezelius,  Fôrsok  til  et  biographiskt  lexicon  ôfver 
namnkunnige  och  larde  svenskc  màn.  2e  Delen.  Stockholm,  Upsala  och 
Abo,  1  779,  pp.  581 . 

4.  A Ibrecht,  Nouer  Biograph  der  Selbstmôrder. 

5.  ( Kühl ,  G.  A.)  Selbstmôrder  aus  Liebe  und  Eifersucht.  Leipzig, 
1805,in-8o. 


Sur  la  découverte ,  à  Mayence,  d’une  presse  attribuée  à  Gutenberg. 

Il  n’est  pas  de  voyageur  qui ,  passant  par  Mayence,  n’ait  à  cœur 
de  visiter  la  maison  Z  uni  Jungen,  située  rue  des  Franciscains,  à  peu  * 
de  distance  de  la  cathédrale.  Au  xve  siècle,  cet  hôtel,  ou  celui  qu’il 
remplace,  appartenait  à  un  patricien  de  Mayence,  nommé  Jean  Gcns- 
fleiscli,  de  Gutenberg,  l’immortel  inventeur  de  l’imprimerie. 

C’est  au  Jungen  qu’hab'tait,  de  1450  à  1455,  Gutenberg,  pendant 
la  période  de  son  association  avec  Fust.  C’est  là  que  fut  sans  doute 
imprimé  le  premier  livre  :  la  Bible  de  1455,  dite  à  quarante-deux 
lignes  ('),  chef-d’œuvre  admirable,  et  prémice,  en  même  temps,  de 
la  plus  grande  invention  des  temps  modernes. 

Cet  hôtel  est  aujourd’hui  occupé  par  une  brasserie.  Le  22  mars  1856, 
le  propriétaire,  M.  Borzner,  faisait  creuser  une  petite  cour  qui  pré¬ 
cède  son  établissement.  Il  s’agissait  d’y  établir  une  cave  nouvelle.  A 
cinq  mètres  environ  de  profondeur  au  dessous  du  sol  actuel  (que  l’on 
sait  d’ailleurs  avoir  été  remblayé  dans  des  temps  modernes) ,  les 
terrassiers  rencontrèrent  et  mirent  en  lumière  une  pièce  de  bois. 
Cette  traverse,  en  chêne,  offre  un  mètre  de  développement.  Elle  est 
taillée  carrément  de  10  centimètres  de  côté  environ  el  se  termine, 
aux  deux  bouts,  par  un  axe  cai’ré  plus  petit  que  la  traverse,  qui 
devait  s’emmancher  dans  quelque  mortaise  à  droite  et  à  gauche.  De 
plus,  elle  est  percée  au  milieu  d’un  trou  à  vis,  ou  écrou.  En  un  mot, 


(i)  Il  en  existe,  à  Paris,  deux  exemplaires  à  la  Bibliothèque  impériale. 
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la  pièce  en  question  convient  parfaitement  à  la  traverse  d’une  presse. 
On  voit  enfin  sur  la  face  antérieure,  cette  inscription  lisiblement 
gravée  :  J.  MCDXLI.  G. 

Cette  découverte  fit  grand  bruit  à  Mayence,  dont  les  habitants 
sont  très-jaloux,  et  à  juste  titre,  d’avoir  donné  naissance  à  l’impri¬ 
merie.  Un  honorable  antiquaire  du  pays,  M.  Ch.  Klein,  professeur 
du  collège  grand-ducal  de  Mayence,  publia  sur  ce  sujet  une  bro¬ 
chure,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  a  pour  titre  :  Sur  Guten¬ 
berg  et  le  fragment  de  sa  presse  trouvé  dans  la  maison  où  il  a  établi 
sa  première  imprimerie,  Mayence,  1836,  in-8°.  On  y  voit,  page  59, 
gravée  sur  bois,  une  image  tres-exacte  de  la  traverse  en  question. 

Le  titre  de  cette  brochure  contient  à  lui  seul  les  conclusions  de  la 
notice.  L  inscription  est  ainsi  interprétée  :  la  date  de  1441,  entre 
J  et  G,  initiales  de  Jean  Gensfleisch  ou  Gutenberg.  D’après  M.  Klein, 
nous  aurions  la  sous  les  yeux  un  déhris  de  la  première  presse  avec 
laquelle  1  inventeur  aurait  inaugure  sa  sublime  découverte.  «  Heu¬ 
reuse  la  maison,  dit-il  en  terminant,  qui  conserva  ce  précieux  trésor 
et  le  rendit  au  jour  a  une  époque  où  l’on  sait  apprécier  son  prix  ! 
Heureux  aussi  celui  qui  la  découvert!  —  Aux  premiers  jours  île  la 
découverte,  un  touriste  parisien  (ajoute  ici  en  note  M.  Klein)  offrit  à 
M.  Borzner,  pour  ce  fragment,  la  somme  de  25,000  francs.— Heureux 
enfin  quiconque  jouit  de  1  occasion  de  voir  ce  fragment,  afin  qu’il 
puisse  rendre  hommage  et  exprimer  personnellement  sa  gratitude 
aux  mânes  du  grand  homme  qui,  par  ce  simple  instrument,  a  procuré 
a  l’humanité  les  plus  grands  bienfaits  !  » 


J  avoue  avoir  été  peu  convaincu  par  la  vue  de  cette  figure  et  par 
les  raisons  développées  dans  le  cours  de  la  brochure.  Je  dois  ajou¬ 
ter,  du  reste,  et  je  le  fais  avec  plaisir,  que  cet  opuscule  contient 
beaucoup  de  particularités  nouvelles  et  curieuses  sur  la  biographie 
de  Gutenberg.  U  y  a  peu  de  temps,  une  visite  aux  bords  du  Rhin  m’a 
conduit  a  Mayence,  ou  j  ai  repris  avee  un  nouvel  intérêt  le  chemin 
du  Jungen.  Aujourd  hui  M.  Borzner  est  mort,  mais  la  réputation  de 
la  relique  n’a  point  baissé.  La  traverse  de  bois,  coquettement  exposée 
sur  une  monture  spéciale,  est  entourée  de  chaînes  d’argent  auxquelles 
pendent  les  sceaux  des  autorités  locales,  qui  consacrent  l’aullienti- 
cite,  non  pas  de  l’origine  du  monument,  mais  de  la  trouvaille.  Aussi 
ne  s’agit-il  plus  de  25,000  francs  proposés  par  un  touristc'parisien, 
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mais  de  50,000  offerts,  concurremment,  dit-on,  par  un  Russe  et  par 
un  Anglais. 

Il  me  répugnerait  par  cent  raisons  de  m’immiscer  indiscrètement 
dans  une  question  d'intérêt  ou  d’illusion  purement  privée.  Mais  ce 
n’est  point  ici  le  cas,  et  je  crois  qu’un  appel  aussi  public,  sur  un  fait 
d’intérêt  aussi  général,  donne  à  quiconque  peut  avoir  une  opinion 
en  pareille  matière,  le  droit,  s’il  ne  lui  impose  pas  le  devoir  de  dire 
ce  qu’il  en  pensev  Aussi,  j’exprimerai  en  toute  liberté  le  sentiment 
que  m’a  suggéré  l’examen  des  lieux  et- des  choses. 

D’abord,  la  traverse  de  bois  découverte  au  Jungen  paraît  être  la 
traverse  d’une  presse  quelconque ,  et  non  pas  exclusivement  d’une 
presse  d’imprimerie;  en  outre,  l’attribution  qu’on  lui  prête  me  semble 
extrêmement  douteuse. 

L’inscription  ne  saurait  être  de  1441.  Le  J  et  le  G  ne  sont  pas  du 
xve  siècle.  Au  xve  siècle,  la  date  se  serait  écrite  ainsi  :  MCCCC  XLI 
et  non  MCDXLI.  Cette  dernière  manière  d’écrire  convient,  comme 
la  forme  des  lettres,  au  xvn®  ou  au  xvme  siècle. 

De  plus,  en  1441,  Gutenberg  n’était  pas  à  Mayence,  mais  à  Stras¬ 
bourg. 

Tels  sont  les  principaux  motifs  qui  me  paraissent  rendre  complè¬ 
tement  inadmissible  l’attribution  de  cette  traverse  à  Gutenberg. 

Peut-être  le  graveur  de  l’inscription  s’est-il  trompé  dans  le  place¬ 
ment  d’un  chiffre,  et  la  date,  très-plausible  alors  pour  la  forme  des 
signes,  devrait  se  lire  :  1041.  Elle  n’aurait,  en  ce  cas,  rien  de  com¬ 
mun  avec  Gutenberg.  Peut-être  aussi  l’inscription  a-t-elle  été  gravée 
au  xviie  siècle,  dans  une  idée  de  commémoration  rétrospective. 

Nous  admettons,  comme  on  dit,  la  parfaite  honorabilité  des  auteurs 
de  la  découverte.  Mais  celte  presse  n’a-t-elle  pu  encore  être  fabri¬ 
quée  et  enfouie  à  une  date  plus  ou  moins  récente?  Ce  ne  serait  pas, 
en  matière  d’archéologie,  le  premier  exemple  à  citer  de  mystifications 
semblables. 

Au  résumé,  la  presse  dite  de  Gutenberg  nous  paraît  être  le  pen¬ 
dant  de  la  célèbre  cuiller  à  pot  de  Y  Antiquaire  deW.  Scott.  A  I).  L.  L. 
Ne  lisez  pas  :  Agricola  Dicavit  Libens  Lubens ;  mais  simplement  : 
Aiken  Drum’s  Long  Lculle,  cuiller  à  pot  d’Aiken  Drum. 

Vallet  ue  Viiuville. 

( Correspondance  littéraire.) 


François  Garou,  imprimeur  à  Diest,  en  1525. 


En  fouillant  naguère  dans  un  amas  de  livres  aux  comptes,  liasses, 
fardes,  etc.,  il  nous  est  tombé  en  mains  une  pièce  de  la  plus  haute 
importance,  qui  intéresse  à  la  fois  et  l’histoire  de  la  ville  de  Diest  et 
nos  annales  typographiques  belges.  Ce  document  nous  révèle  l’exis¬ 
tence  en  cette  commune  d’un  imprimeur  du  nom  dfc  François  Caroli, 
qui  y  avait  établi  une  presse  vers  1525.  Voici  à  quelle  occasion  cet 
imprimeur  y  fixa  sa  demeure.  En  1523,  le  magistrat  avait  mis  à 
la  tête  du  collège  d’humanités  de  Diest,  un  directeur  du  nom  de 
Simon  (i).  Dans  les  conditions  stipulées  dans  l’acte  d’admission  de 
ce  professeur,  il  est  dit  que  l’enseignement  devait  se  donner  d’après 
le  plan  qu’on  suivait  dans  les  écoles  de  Bois-le-Duc,  de  Liège,  etc., 
dirigées  par  les  frères  de  la  vie  commune.  On  sait  que  l’enseignement 
donné  dans  les  établissements  de  ces  religieux,  contribua  beaucoup 
à  la  restauration  des  études  classiques  (2).  Il  va  de  soi  que  la  nouvelle 
méthode  pédagogique  suivie  au  collège  de  Diest,  dut  également 
influer  sur  le  choix  des  livres  dont  on  se  servait  à  l’institut;  ce  fut 
indubitablement  à  cette  occasion  que  maître  Caroli  vint  habiter  notre 
ville,  où  il  imprimait,  en  1525,  des  livres  classiques  à  l’usage  de 
l’école  particulière  de  cette  localité  :  il  conste  par  un  acte  en  vertu 
duquel  il  lui  est  fait  remise  de  l’impôt  de  six  aimes  de  bière,  en 
considération  de  ce  qu’il  avait  établi,  à  de  grands  frais,  une  presse 
pour  imprimer  toutes  sortes  de  livres,  à  l’usage  des  élèves  de  l’école 
latine  de  cette  ville.  Voici  ce  curieux  document  : 

«  Op  ten  derden  dach  january,  anno  xvc  xxv,  stilo  Leodiensi, 
nadien  meester  Franciscus  Caroli,  prenter,  den  hceren  borgemees- 
teren,  scepenen  ende  raedt  van  deser  stadt  te  kennen  gegeven  hadde 
hoe  dat  hy  tôt  welvaert  ende  profyte  van  der  particulier  schole  opge- 
stelt  hadde  een  prente  ende  druckinge,  om  alderhandc  boecken  te 
drucken  van  node  wesende  den  scolieren  ende  grote  costen  daer * (*) 


(')  Archives  de  la  ville. 

(*)  Stallaert  et  Van  der  Haeghen  :  De  l’ Instruction  publique  au  moyen  âge, 
p.  07,  2e  édition. 
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orame  gedaen,  begerende  en  biddende  desen  gemerckt  aen  de  voorn, 
mynheeren  dat  hy  soude  moghen  genyeten  ende  moghen  gebruycken 
de  vridicheit  van  den  bierassyse,  overmits  hy  seyde  waren  van  den 
eedt  ons  genedighe  heere  van  Ludick,  dwelck  geconsidereert  is  den 
voorsc.  meesteren  Franssen  gegunt  ende  geconsenteert  dat  hy  jaer- 
licx  soude  moghen  inlegghen  ses  amen  hiers,  het  sy  half  stuvers 
bier,  acht  groot  hier,  sonder  eenighe  assyse  daer  van  te  betalene, 
en  indien  hy  meer  bier  behoeffende  ware,  souden  daer  van  aculdich 
syn  d’assyse  te  betalene,  gelyek  andere  poirteren  ende  ingesetenen.  » 

F.  J.  Raymaekers,  Pr. 

( Messager  des  sciences  de  Garni.) 


BIOGRAPHIE. 


*  Alexandre  Lemarié  (i). 

LeBiaai’Ie  (D.  F.  Alexandre),  ancien  libraire  à  Liège,  vice-doyen  de 
la  Société  d’émulation,  et  ancien  président  du  Comité  de  littérature  et 
des  beaux-arts  (1836-1859),  né  à  Liège  le  25  décembre  1779,  de 
parents  français  naturalisés  liégeois  (s),  est  mort  dans  sa  ville  natale 
le  10  mai  1856. 


(')  Cette  notice  est  tirée  du  Nécrologe  liégeois ,  que  publie  annuellement 
notre  collaborateur  M.  Ul.  Capitaine  (année  1856,  pp.  21  et  suiv.)  et  n’est  elle- 
même,  sauf  quelques  notes,  que  la  notice  écourtée  de  la  biographie  qu’avait 
insérée  M.  Ad.  Slappers  dans  Y  Annuaire  de  la  Société  d’émulation  pour  1857, 
pp.  123-1 41.  Le  caractère  spécial  de  notre  recueil  nous  faisait  un  devoir  de  le 
reproduire.  Aüg.  Sch. 

(2)  François  Lemarié ,  père  d 'Alexandre,  dernier  imprimeur  en  litre  des 
princes-évêques  de  Liège,  né  en  1750,  à  Tocé,  piès  de  Beauvais,  d’une  famille 
honorable,  est  mort  à  Liège,  en  1857.  Venu  à  Liège  pour  terminer  ses  éludes, 
Lemaric  épousa  M*le  de  Boubers,  fille  d’un  imprimeur  de  cette  ville.  Peu  après, 
i!  se  fit  naturaliser  Liégeois  et  fonda,  en  1770,  lorsqu’il  avait  à  peine  20  ans, 
une  imprimerie  et  une  librairie  assez  considérables.  Le  1er  janvier  1791,  le 
mayeur  Colson  confia  a  Lemarié  l’impression  de  la  Gazette  de  Liège  avec  privi¬ 
lège.  L  arrivée  des  armées  françaises  en  suspendit  la  publication,  le  29  novem¬ 
bre  1/92,  et  1  imprimeur  dut  quitter  Liège,  pour  échapper  aux  violences  dont 
il  était  menacé.  A  son  retour,  au  mois  d’avril  1793,  l’octroi  lui  fut  restitué,  mais 
les  Français  étant  rentrés  à  Liège,  le  21  juillet  1794,  la  Gazette  avec  privilège 
cessa  définitivement  de  paraître.  Lemarié  prit,  une  seconde  fois,  le  chemin  de 
1  exil,  et  se  rendit  avec  sa  famille  à  Dusseldorlï,  où  il  habita,  pendant  plus  d’un 
an,  la  même  maison  que  son  confrère  Bassompicrrc,  émigré  comme  lui. 

Avant  d’obtenir  l’octroi  de  la  Gazette  de  Liège ,  Lemarié  avait  déjà  publié  un 
petit  journal  intitulé  :  Feuille  nationale  liégeoise,  qui  cessa  de  paraître  le  18  jan¬ 
vier  1790,  après  quatre  mois  d’existence.  En  fait  de  travaux  littéraires,  nous  ne 
connaissons  de  Lemarié  qu’une  polémique  soutenue  contre  le  célèbre  Linguet, 
et  le  petit  ouvrage  anonyme  suivant,  qu’il  composa  en  1781  :  Le  Voyageur  bien¬ 
faisant,  ou  anecdotes  du  voyage  de  Joseph  II  dans  les  Pays-lias,  la  Hollande,  etc., 
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Lors  de  la  seconde  occupation  du  pays  de  Liège  par  les  armées 
françaises,  il  émigra,  avec  sa  famille,  à  Dusseldorff,  où  il  resta  pen¬ 
dant  plus  d’un  an. 

De  retour  à  Liège,  Lemarié  s’occupa  de  librairie  et  fut  bientôt  à 
même  de  soigner  la  correction  et  la  révision  des  livres  imprimés  par 
son  père.  Ces  ouvrages  (i)  trouvèrent ,  pour  la  plupart,  un  facile 
débouché,  même  à  Paris,  et  rendirent  bientôt  à  la  maison  Lemarié  la 
fortune  que  rémigration  avait  un  instant  compromise. 

Ces  travaux  n’empêchèrent  pas  notre  jeune  concitoyen  de  pour¬ 
suivre  avec  fruit  le  cours  de  ses  études.  L’allemand,  l’anglais,  l’italien, 
le  latin  et  le  grec  lui  devinrent  familiers  ;  il  acquit  surtout  une  con¬ 
naissance  parfaite  de  la  langue  française. 

Lemarié  éprouva  comme  tant  d’autres,  à  la  lecture  du  chef-d’œuvre 
de  Fénélon,  le  regret  que  l’illustre  auteur  se  fût  arrêté  au  moment 
où  son  héros,  retrouvant  enfin  son  père,  allait  apprendre  à  régner. 
Sans  se  laisser  rebuter  par  les  difficultés  ,  Lemarié  eut  le  courage 
d’entreprendre  la  continuation  de  Télémaque.  Après  s’être  livré  à  une 
étude  sérieuse  de  l’antiquité,  il  partit  pour  l’ilalie,  dans  le  but  de 
visiter  une  partie  des  lieux  qu’il  devait  décrire.  Ce  voyage,  entrepris 
en  1818,  dura  six  mois. 

Bien  que  terminé  depuis  longtemps,  le  Télémaque  à  Ithaque  ne 
fut  imprimé  qu'en  1855.  L’auteur  donna  simultanément  deux  édi¬ 
tions,  Tune  à  Paris,  l’autre  à  Liège.  La  première  est  épuisée  depuis 
longtemps,  la  seconde  s’est  vendue  à  peu  près  aux  deux  tiers  du  tirage. 

La  carrière  de  Lemarié,  à  partir  dé  ce  moment,  n’a  plus  offert 
d'incident  digne  de  remarque  :  il  cessa  presque  entièrement  ses  tra¬ 
vaux  littéraires,  et  se  borna  à  revoir  un  poëme  intitulé  Thésée  qu’il 
se  proposait  de  publier  à  Paris. 


en  1781,  jusqu’à  son  retour  à  Vienne.  A  Paris,  et  se  trouve  à  Liège  chez  Lema¬ 
rié.  1781,  in- 12  de  145  pages. 

p)  Entre  autres  ouvrages  à  la  correction  desquels  A.  Lemarié  participa, 
M.  Ad.  Stappers  cite  les  suivants  :  De  Fcller,  Dictionnaire  historique ,  8  vol. 
in-8°;  trois  éditions  successives.  —  L'abbé  Duquesne,  V Année  apostolique,  14  vol. 
in-12.  —  Le  même,  YÉvancjile  médité,  8  vol.  in  12.  —  Télémaque,  2  vol.  in— 1 2, 
cinq  éditions  ;  un  grand  nombre  de  classiques  latins  et  français.  Plusieurs  de  ces 
impressions,  notamment  le  Télémaque,  sont  ornées  de  planches  gravées  par 
Jehotle.  (Voy.  le  Nécroloyc  pour  1851,  p.05.) 
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La  vie  de  Lemarié  fut  simple,  modeste,  retirée,  toute  de  travail  et 
d’étude  :  les  plaisirs  de  l’esprit  en  ont  été  les  incidents  les  plus 
remarquables. 

Il  a  publié  :  1°  Nouvelle  grammaire  allemande-pratique ,  ou  mé¬ 
thode  facile  et  amusante  pour  apprendre  l’allemand ,  par  J.  V.  Mei- 
dinger.  Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  avec  soin  et  augmentée 
considérablement  par  des  professeurs  des  deux  langues  (notamment 
A.  Lemarié). 

A  Liège,  chez  F.  Lemarié.  An  v-I707,  in-8",  de  450  pages,  avec 
un  modèle  d’écriture  allemande,  gravé  par  L.  Jchotte.  —  ( Seconde 
édition.)  Liege,  le  meme.  1814,  in  8°  de  4G6  pages  et  le  modèle.  — 
( Troisième  édition.)  Le  nouveau  Maître  de  grammaire  allemande, 
ou  méthode  nouvelle,  fucile  et  amusante  pour  apprendre  l’allemand, 
par  J.  V .  Meidinger,  nouvelle  édition  revue,  etc.,  ut  supra.  A  Vienne, 
et  se  trouve  à  Liège,  chez  F.  Lemarié.  1855,  in-8°  de  474  pages  et 
le  modèle. 

Lemarié  n’avait  que  dix-huit  ans  lorsqu’il  annota  le  travail  de 
Meidinger  et  l’augmenta  de  plusieurs  chapitres.  L’édition  liégeoise 
de  cette  grammaire  a,  paraît-il,  servi  a  toutes  les  réimpressions  qui 
ont  été  faites  en  Europe. 

2°  Dictionnaire  facile  ou  de  poche  allemand- français  et  fran¬ 
çais-allemand  à  l’usage  des  voyageurs  (par  Schwan  ,  revu  et  corrigé 
par  A.  Lemarié).  A  Francfort,  et  se  trouve  à  Liège,  chez  F.  Lemarié. 
1814,  2  vol.  in-16  carré. 

Cette  reimpression,  devenue  nécessaire  pour  le  pays  à  cause  de 
1  invasion  des  armées  alliées,  eut  un  très-grand  débit. 

o  Itinéraire  des  voyages  de  M.  l’abbé  de  Feller  en  diverses  par¬ 
ties  de  l’Europe  :  en  Hongrie,  en  Transylvanie,  en  Italie,  en  Suisse, 
en  Allemagne,  en  France,  en  Hollande,  aux  Pays-Bas,  au  pays  de 
Liège,  etc.  Ouvrage  posthume  dans  lequel  se  trouvent  beaucoup 
d’observations  et  de  réflexions  intéressantes.  A  Liège,  chez  F.  Lema¬ 
rié,  et  à  Paris,  chez  A.  Delalain.  1820,  2  vol.  in-8°  de  507  et 
57G  pages. 

Cet  ouvrage  posthume  a  été  publié  d’après  les  manuscrits  auto¬ 
graphes  de  l’abbé  de  Feller.  A.  Lemarié  ne  fut  pas  l’éditeur  de  cet 
itinéraire,  mais  il  en  soigna  le  texte  et  rédigea  l’avertissement  qui 
ligure  en  tête  du  premier  volume. 


4°  OEvrres  complètes  de  sir  Walter  Scott,  traduction  nouvelle  de 
M.  Defauconpret. 

Cette  importante  collection  ,  publiée  d’après  l’édition  originale  de 
Gosselin,  Sautelet  et  Ce  de  Paris,  a  paru  par  livraisons  mensuelles  de 
5  volumes  :  elle  forme  94  volumes  in— 1 2,  édités  de  1827  à  1829, 
savoir  :  72  volumes  pour  les  œuvres  et  22  volumes  pour  les  complé¬ 
ments,  qui  comprennent  la  Vie  de  Napoléon  et  plusieurs  romans. 
L’édileur  annonçait  une  notice  historique  et  littéraire  sur  W.  Scott, 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu’elle  ail  été  imprimée.  Le  prix  modique 
de  l’édition  (4  franc  le  volume),  sa  correction  et  les  notes  qui  y  furent 
ajoutées,  donnèrent  à  cette  entreprise  de  librairie,  l'une  des  plus  con¬ 
sidérables  qui  se  soient  faites  à  Liège,  un  véritable  succès.  Les  trois 
premiers  volumes  ont  été  tirés  à  1,500  exemplaires  et  les  autres 
à  1 ,000,  par  suite  delà  concurrence  du  libraire  Wahlen,  de  Bruxelles. 

A.  Lemarié  rédigea  le  prospectus  de  cette  collection,  ainsi  que  les 
notes  ajoutées  aux  15  volumes  de  la  Vie  de  Napoléon,  pour  relever 
les  erreurs  que  la  partialité  de  W.  Scott  avait  accumulées  dans  ce 
travail,  qu’on  ne  lit  plus  du  reste  aujourd’hui  que  par  simple  curio¬ 
sité.  Les  notes  des  romans,  et  notamment  celles  de  Quentin  Dur- 
ward ,  sont  de  MM.  Ch.  de  Chênedollé  et  Fx.  Capitaine. 

5°  Télémaque  à  Ithaque,  suite  du  Télémaque  de  Fènèlon,  par 
Alex.  Lemarié.  Liège,  F.  Lemarié.  1835,  2  vol.  in-12  de  404  et 
412  pages  (tiré  à  1,000  exemplaires).  L’auteur  donna  en  même  temps 
une  édition  à  Paris  sous  le  titre  :  Télémaque  à  Ithaque,  ses  nouvelles 
aventures,  par  Alex.  Lemarié.  Paris  (Rambouillet),  Person  et  Ray- 
nal,  1855,  in-8°  de  450  pages  (tiré  à  1 ,200  exemplaires). 

La  préface  manuscrite,  que  Fauteur  se  proposait  de  placer  en  tête 
de  cet  ouvrage,  a  été  retrouvée  dans  ses  papiers.  En  voici  un  extrait  : 
<'  Fénélon  a  répandu  tant  de  charmes  sur  les  noms  de  Télémaque  et 
d’Ulysse  qu’on  ne  pourra  jamais  s’empêcher  d’éprouver  pour  ces  héros 
une  vive  sympathie.  On  peut  affirmer  d’ailleurs  que  tout  ce  qui  se  rat¬ 
tache  un  peu  vivement  au  souvenir  de  l’Hellénie  ne  fera  jamais  des 
indifférents...  L’auteur  des  Nouvelles  aventures  de  Télémaque  doit-il 
donc  redouter  de  n'inspirer  que  de  la  froideur,  lorsqu’il  reproduit 
Télémaque  dans  une  action  nouvelle,  après  ses  pénibles  courses,  enfin 
réuni  à  son  père.  Qui  n'a  regretté  que  Fénélon  ait  fini  son  ouvrage 
au  moment  après  lequel  le  lecteur  a  longtemps  soupiré?  J’aime  à 
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croire  que  l'on  me  saura  gré  d’avoir  montré  comment  le  fils  d’Ulysse 
fut  fidèle  aux  préceptes  de  Mentor,  comment  l’amour  paternel  et  la 
pieté  filiale  seleverent  dans  Ulysse  et  son  fils  au  plus  haut  degré  où 
le  cœur  humain  puisse  atteindre.  J’avais  à  peindre  comment  ils  lut¬ 
tèrent  contre  la  ligue  qui  se  forma  contre  leur  patrie,  quelles  courses 
Télémaque  dut  encore  entreprendre  et  ses  travaux  avant  de  monter 
sut  le  trône  de  son  pere.  Je  me  flatte  qu  on  trouvera- dans  ce  livre 
quelques  vérités  utiles,  quelques  vues  sages  pour  le  présent  et  pour 
1  avenii.  Je  serais  trop  heureux  si  j  entendais  dire,  en  parlant  de  mon 
ouxiage,  ce  que  disait  lélémaque  :  »:  Heureux  ceux  qui  se  divertissent 
en  s’instruisant  !  » 

J  ai  surtout  pour  hut  d’augmenter,  s’il  m’était  possible,  le  petit 
nombre  de  livres  qui  renferment  une  instruction  solide  en  excitant 
à  la  lois  un  intérêt  attachant,  en  élevant  l’âme,  en  portant  au  bien, 
en  faisant  aimer  la  vertu  au-dessus  de  toutes  choses,  à  l’exemple  de 
Fénélon,  espérant  qu’on  ne  verrait  dans  ma  hardiesse  qu’un  tribut 
d  admiration  cl  le  plus  sineere  hommage  à  son  divin  génie  !  » 

Cet  extrait  indique  le  plan  du  livre.  L’action  se  déroule  d’une 
manière  naturelle,  sans  saccades,  sans  soubresauts  ;  le  récit  est  orné 
de  charmants  épisodes  qui,  sans  détourner  l’esprit  de  l’objet  principal, 
le  reposent  de  cette  espèce  de  tension  qu’exige  la  lecture  d’un  genre 
d  ouvrages  auxquels  nous  ne  sommes  plus  habitués.  Une  étude  con¬ 
sciencieuse  de  son  modèle  avait  donné  au  style  de  Lemarié  une  allure 
magistrale  sans  être  pédante ,  et  ces  périodes  pleines  de  poésie  qui 
distinguent  l’ouvrage  de  l’immortel  archevêque  de  Cambray.  La  con¬ 
naissance  des  auteurs  anciens  se  révèle  également  dans  le  livre  de 

notre  compatriote  et  atteste  le  soin  qu’il  avait  mis  à  en  préparer  les 
matériaux. 

Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec  bienveillance  par  la  presse  liégeoise. 
Différents  recueils  français  en  parlèrent  aussi  en  termes  très  flatteurs  : 
parmi  ces  derniers  nous  signalerons  notamment  la  France  littéraire, 
numéro  de  juin  1855,  la  Revue  Européenne,  numéro  de  juillet,  et  le 
Journal  des  Débats  du  24  août  1855. 

0"  Thésée,  ses  travaux  pour  le  bonheur  des  hommes,  ses  succès  et 
ses  revers. 

Cet  ouvrage,  resté  manuscrit  (in-folio  d’environ  200  pages),  est  un 
poème  en  six  livres ,  dans  le  genre  de  Télémaque.  Quelques  événe- 
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ments  de  la  vie  de  Thésée,  son  penchant  pour  la  démocratie  et  les 
suites  qui  en  résultèrent,  tel  est  le  canevas  dont  Lemarié  s’est  servi 
pour  dramatiser  son  œuvre.  Ici  comme  dans  Télémaque  à  Ithaque, 
on  voit  que  l’auteur  s’est  inspiré  des  meilleurs  modèles. 

A  ce  propos ,  il  est  une  particularité  à  faire  remarquer.  Dans  les 
nombreux  papiers  laissés  par  Lemarié,  on  a  retrouvé  jusqu’à  cinq  ou 
six  copies  du  manuscrit  de  chacune  de  ses  productions.  Il  s’était  fait, 
sous  le  litre  de  Matériaux,  une  espèce  de  vade-mecum  composé 
d  extraits  de  bons  auteurs,  d’une  série  d’expressions  heureuses,  de 
renseignements  à  consulter,  etc.  Parmi  les  sources  qui  lui  étaient  par¬ 
ticulièrement  familières,  nous  indiquerons  Fénélon  et  Childe  Harold 
de  Byron. 

7U  Les  bucoliques  françaises,  ou  mœurs  et  aventures  de  quelques 
familles  des  campagnes  de  France. 

Manuscrit  in-4°  de  1 98  pages.  Ces  bucoliques  sont  en  prose  comme 
le  poëme  de  Thesee  .*  1  auteur  en  avait  commence  une  version  en  vers. 

8  Le  député  d  une  nation  libre.  Epigraphe  :  Amor  patriœ. 

Cette  pièce  de  vers  a  pris  part  au  concours  ouvert  en  1829  par  la 
Société  libre  d  Emulation  de  Liege.  Plusieurs  poëmes  avaient  été 
envoyés,  mais  aucun  ne  fut  jugé  digne  du  prix.  ( Voy .  le  rapport  de 
RI.  Th.  Lacordaire,  dans  le  Proces-verbal  de  la  séance  publique  de  la 
Société  libre  d’ Émulation  du  19  juillet  1842,  p.  24.) 


Vincent  Placcius. 

Le  nom  de  Placcius  est  trop  bien  connu  des  bibliographes,  pour  que 
nous  nous  dispensions  de  tirer  profit,  en  la  résumant,  d’une  notice 
que  lui  a  consacrée  récemment  notre  savant  collaborateur,  le  docteur 
Hoffmann  de  Hambourg,  dans  le  Serapeum  (n°  8,  1857),  où  elle 
figure,  sous  le  n°  15  d’une  série  d’articlçs,  intitulée  :  Bibliophiles  et 
bibliographes  hambourgeois  (i). 

Vincent  Placcius  (ou  plutôt  Plakk)  naquit  le  7  février  1642  à  Ham- 


(I)  Elle  a  élé  tire'e  à  part. 
2«  SÉRIE,  IV. 
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bourg,  étudia  le  droit  à  Helmstadt,  et  les  sciences  naturelles  et 
philosophiques  sous  la  conduite  de  son  parent  Jean  von  Felde  à 
Neukirchen,  près  de  Halle,  passa  de  là  à  Leipzig  en  4661,  et  un  an 
plus  tard  à  Vienne.  Après  un  long  séjour  dans  la  capitale  autri¬ 
chienne,  il  visita  l’Italie,  obtint  la  licence  en  droit  à  Orléans,  séjourna 
quelque  temps  à  Paris  et  à  Spire,  puis  regagna  son  pays  en  passant 
par  la  Hollande.  En  4675,  il  obtint  une  chaire  de  philosophie  et 
d’éloquence  au  collège  académique  de  Hambourg ,  et.  mourut  le 
6  avril  4699,  à  Page  de  57  ans. 

La  bibliographie  l’avait  occupé  dès  sa  jeunesse,  et  son  activité  litté¬ 
raire  se  partageait  entre  la  philosophie  ou  la  jurisprudence  et  l’histoire 
des  livres.  C’est  aux  deux  principaux  produits  de  scs  études  comme 
bibliographe  que  se  rattacheront  les  renseignements  qui  suivent  : 

I 

De  scriptis  et  scriptoribus  anonymis  atque  pseudonymis  syntagma 
Vicentii  Placcii,  J.  U.  L.  Hamburgensis.  In  quo  ad  sesquimile  omnis 
generis  argumenti  linguarumque  scripta,  partim  nullis,  partira  falsis 
nominibus  præfixis,  antehac  édita,  genuinis  suis  atque  veris  aucto- 
ribus  restituuntur.  Hamburgi,  sumtibus  Chr.  Guthii,  anno  4  674, 
in-4°. 

Ce  titre  est  suivi  de  4  4  pages  non  chiffrées,  renfermant  la  dédicace, 
la  table  des  matières  et  la  préface.  Vient  ensuite  :  Joannis  Rhodii 
Dani  (i),  auctorum  supposititiorum  catalogus,  ad  autographum  ejus- 
dem  fideliter  expressus,  in  quo  scriptores  anonymi  et  pseudonyme 
complures  manifestantur,  opusculum  posthumum  ex  musæo  Vicentii 
Placcii  J.  U.  L.  Hamburgensis,  cujus  etiam  notæ  sparsim  adjectæ 
sunt.  Hamburgi,  ap.  Chr.  Guth.  Ce  travail  se  compose  de  4  pages, 
non  ch.—  Préface  de  l’éditeur,  45  pages  ch.  et  44  non  ch.  :  Catalogus 
auctorum  qui  suppresso  vel  licto  nomine  prodierunt  quem  Petrus 
Scavenius  Designationi  libroruin ,  bibliothecæ  regis  Daniæ  sua  cura 
additorum,  Hafniæ,  4665,*in-4°,  editæ  subjecit,  et  libri  a  Vicentio 
Placcio  editi.  Suit  enfin  le  travail  principal  :  De  scriptoribus  occul- 


(')  Voy.,  sur  Jean  Rhode,  l’opuscule  pulil 
et  dont  nous  avons  parlé,  f.  XII,  p.  250. 


ié  par  M.  Hoffmann  l’année  dernière 
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lis  detectis  tractatus  duo,  quorum  prior  anonymos  detectos,  in  capita 
pro  argumcntorum  varietate  distinctos ,  posterior  pseudonymos 
detectos  catalogo  alphabetico  exhibet.  Opéra  et  studio  Vie.  Placcii, 
anno  1 G74.  Les  anonymes  comprennent  pp.  1-452;  les  pseudonymes, 

1 55-579  ;  suit  une  page  d’errata. 

Quoiqu’on  les  trouve  renseignés  isolément  dans  certains  catalo¬ 
gues,  les  divers  éléments  dont  se  compose  le  livre  ci-dessus  décrit 
n’ont  jamais  été  publiés  à  part.  M.  Hoffmann  rencontre  quelques- 
unes  de  ces  erreurs.  Le  livre  s’écoula  rapidement.  Cependant  l’auteur 
lui-même  ne  lui  attacha  pas  d’autre  importance  que  celle  d’une  com¬ 
pilation,»  quam  ex  improviso  corraserat  potius  quam  conscripserat.  » 
Ce  qui  lui  en  avait  fait  concevoir  l’idée,  est  la  lecture  d’un  petit  écrit 
anonyme,  emprunté,  à  l’insu  de  l’auteur,  à  la  Disputatio  de  nominum 
mutatione,  etc.  (Lips,  1669),  par  Friedrich  Geisler,  et  qui  était  inti¬ 
tulé  :  Larva  detracta  h.  e.  brevis  expositio  nominum  sub  quibus 
scriptores  aliquot  pseudonymi ,  recentiores  imprimis ,  latere  volue- 
runt.  Veriburgi,  1670,  in-12  (12  pages  n.  ch.).  Leibnitz  fît  grand  cas 
de  la  compilation  de  Placcius  ;  il  lui  écrivit  de  Paris,  le  10  mai  1676  : 
«  in  manus  meas  incidit  liber  tuus  de  scriptoribus  anonymis  et  pseu- 
donymis,  multis  eruditionis  et  judicii  documentis  refertus.  Eum  avide 
legi  et  sub  finem  promissa  tua  vidi  lætus.  Statim  impetum  sumsi  hor- 
tandi,  ut  pergeres,  »  etc. 

Un  ouvrage  que  Placcius  mit  ail  jour,  en  1689,  sous  le  titre  :  De 
arte  excerpendi  liber  singularis  ,  renferme  en  appendice  :  Invilatio 
arnica  ad  Antonium  Magliabecchi  aliosque  illustres  et  clarissimos  rei- 
publicæ  lilterariæ  atque  rei  librariæ  proceres,  super  symbolis  pro- 
missis  partim  et  destinatis  ad  anonymos  et  pseudonymos  detectos  et 
detegendos  V.  Placci  Hamb.  Accedit  delineatio  præsentis  status  et 
consi lium  atque  votum  absolvendi  D.  V.  ac  edendi  operis  totius,  ultra 
4,000  auctores  detectos  exhibituri  :  eum  indicibus  adjunctis  neces- 
sariis.  Cette  seconde  édition  de  son  dictionnaire,  préparée  de  longue 
main  par  l’auteur,  ne  dut  plus  paraître  de  son  vivant  ;  après  de 
sérieuses  difficultés,  dont  la  préface  de  l’éditeur,  Fabricius,  nous 
expose  et  la  nature  et  la  solution,  l’ouvrage  vit  enfin  le  jour  en  1708, 
grâce  aux  persévérants  efforts  de  quelques  amis,  et  surtout  du 
Dr  Dreyer.  En  voici  la  description  : 
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II 

Vinoentii  Placcii,  J.  ü.  L.  philos,  pract.  et  eloq.  in  Gymnasio  Ham- 
burg.  olim  professons  Theatrum  anonymorum  et  pseudonymorum 
ex  symbolis  et  collatione  virorum  per  Europam  doctissimorum  post 
Syntagma  duduin  editum  sumrna  beati  auctoris  cura  reclusum,  et 
benignis  auspiciis...  Matthiæ  Dreyeri...  cujus  et  Commentatio  de 
summa  et  scopo  hujus  operis  accedit,  luci  publicæ  redditum.  Præ- 
missa  est  præfatio  et  vita  auctoris  scripfore  Jo.  Alberto  Fabricio... 
Cum  indicibus  necessariis.  Hamburgi,  sumpt.  viduæ  Goth.  Liber- 
nickelii,  typis  Spieringianis,  1708,  in-fol.;28  pages  n.  cb.,  liminaires; 
722  pages  ch.,  Impartie;  4  pages  n.  ch.,  index  du  chap.  Il  de  la 
4rc  partie;  623  pages  cb.,  2e  partie;  enfin  193  pages  cb.,  appendices. 

La  première  partie  renferme  les  écrivains  anonymes  ;  la  seconde, 
les  pseudonymes.  Les  appendices  se  composent  des  ouvrages  sui¬ 
vants  : 

1°  Joannis  Deckberri  de  scriptis  adespotis,  pseudepigraphis  et 
supposititiis  conjecturæ ,  cum  additionibus  variorum ,  ad  editioncm 
Amstelædamensem  (t),  suivi  d’une  épître  de  Paul  Vinding  à  Deckherr, 
de  scriptis  nonnullis  adespotis,  et  d’une  pareille  de  Pierre  Bayle  à 
Théodore  ab  Almeloveen  ;  pp.  1-64  ; 

2°  Dissertatio  ductu  L.  un.  C.  de  mutât,  nomin  ,  de  nominum  mu- 
tatione  et  anonymis  scriptoribus,  quam  a.  C.  1669  d.  29  aprili  in 
publica  Lipsiensium  cathedra  défendit,  nunc  autem  auctiorem  exbibuit 
kriedr.  Geisler...  Juxta  exemplar  Lipsiæ  an.  1671  impressum; 
pp.  63-86; 

3°  Job.  Friedr.  Mayeri...  epistolica  dissertatio  ad  Vinc.  Placcium, 
qua  anonymorum  et  pseudonymorum  farrago  obiter  indicatur... 
Hamburgi,  1689;  pp.  87-93; 

4°  Index  anonymorum,  juxta  numéros  librorum,  non  paginas  libri, 
dispositus  ;  pp.  94-1 56  ; 

5°  Index  auclorum  tam  anonymorum  quam  pseudonymorum,  etc.; 
pp.  137-195. 


(')  1(586.  La  première  édition  est  de  1678;  la  seconde,  de  1681  ;  toutes  in-12. 
(3)  La  première  édition  était  de  1669.  La  «  Larva  détecta,  »  dont  nous  avons 
parlé  sous  1,  est  un  plagiat  de  la  première  édition. 
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La  rédaction  de  l’ouvrage  posthume  de  Placcius  avait  été  confiée 
aux  soins  de  Frédéric  Viscber,  maître  ès  arts  à  Hambourg.  (  Voir  son 
avis  au  lecteur,  à  la  fin  du  deuxième  Index.) 

M.  Hoffmann  renvoie  pour  la  bibliographie  des  critiques,  aux¬ 
quelles  le  Syntagma,  l’invitatio  arnica  et  leTheatrum,  donnèrent  lieu, 
à  l’ouvrage  de  Moller,  Cimbria  literata,  pp.  549-555.  Sur  les  vices  et 
les  qualités  du  Theatrum,  voir  surtout  Mylius,  dans  la  préface  de  sa 
Bibliotheca  anonymorum  et  pseudonymorum.  Hamb. ,  1740.  Quoi 
qu’en  aient  jugé  les  successeurs  de  Placcius,  ils  ont  dû  rendre  hom¬ 
mage  à  l’immense  patience,  aux  consciencieux  efforts  et  à  la  vaste 
érudition  de  l’auteur,  qui  en  tout  cas  a  eu  le  mérite  d’avoir  frayé  la 
route  à  cette  branche  épineuse  de  la  bibliographie. 

La  bibliothèque  de  Hambourg  remferme  un  grand  nombre  de  pièces 
manuscrites  provenant  de  l’auteur  ou  de  ses  collaborateurs,  et  rela¬ 
tives  à  la  confection  du  Theatrum,  ainsi  que  deux  suites  de  lettres 
manuscrites,  écrites  par  Placcius  ou  adressées  à  lui.  Parmi  ses  corres¬ 
pondants,  nous  trouvons  Adrien  Baillet,  les  Anglais  W.  Cave  et  Tho¬ 
mas  Ilyde,  Leibnitz  (8  lettres),  Magliabecchi,  van  Mastricht,  Henri 
Wetstein,  libraire  à  Amsterdam,  Antoine  Teissier  à  Genève,  et  un 
grand  nombre  d’érudits  notables  de  l’époque.  Toutes  ces  pièces  sont 
riches  en  détails  divers  pouvant  éclaircir  le  mouvement  littéraire  de 
la  fin  du  xvnc  siècle. 

La  bibliothèque  de  Placcius  fut  incorporée  à  celle  de  sa  ville  natale, 
en  1704  (i). 

% 


(■)  Voir,  Petersen,  histoire  de  ce  dépôt,  Hambourg,  1838,  pp.  36,  53  et  54. 
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BIBLIOTHÈQUES. 


Extraits  du  rapport  général  sur  la  situation  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique,  adressé  au  ministre  de  l’intérieur,  par  le 
conservateur  en  chef  L.  Alvin.  Années  1854-55  et  1855-56. 

I.  COMMUNICATION  AVEC  LE  PUBLIC. 

Dans  le  courant  de  l’année  1854-1855,  la  salle  de  travail  de  la 
première  section  a  été  fréquentée  en  moyenne  par  vingt  lecteurs  par 
jour. 

Le  nombre  des  ouvrages  demandés  par  bulletins  signés  s’est  élevé 
à  10,076  pendant  252  séances,  ce  qui  donne  40  ouvrages  en  moyenne 
par  séance;  en  1855-56,  il  était  de  9,049. 

Durant  la  même  période  de  deux  ans,  le  chiffre  des  volumes  prêtés 
à  domicile  s’est  élevé  à  7,685,  soit  :  4,319  pour  l’année  1854-1855, 
et  5,364  pour  l’année  1855-1856. 

En  étendant  considérablement  la  faculté  des  emprunts  d’ouvrages 
à  domicile ,  nous  avons  donné  aux  travailleurs  des  facilités  qu’ils 
n’obtenÿent  auparavant  que  par  exception  ;  sans  ces  facilités,  il  est 
probable  que  le  nombre  des  lecteurs  et  le  mouvement  des  livres  à  la 
salle  de  travail  se  seraient  encore  accrus.  Nous  n’avons  cependant 
pas  à  nous  plaindre  à  cet  égard ,  puisque  le  nombre  des  demandes 
est  aujourd’hui  triple  de  ce  qu’il  était  dans  les  premières  années 
d’existence  de  la  Bibliothèque  royale.... 

Un  mouvement  de  plus  de  15,000  ouvrages  a  lieu  ,  par  an,  tant 
pour  la  communication  à  l’intérieur  que  pour  le  prêt  à  domicile  et 
les  envois  à  Garni  et  à  Liège.  Comme  il  faut  que  les  employés  re¬ 
mettent  ensuite  à  leur  place  les  volumes  communiqués,  le  chiffre  se 
trouve  doublé  et,  en  appliquant  la  moyenne  généralement  adoptée 
pour  la  supputation  des  bibliothèques,  c’est-à-dire  deux  volumes  par 
ouvrage ,  le  nombre  des  volumes  à  tirer  des  rayons  et  à  replacer 


575  — 


chaque  année,  rien  que  pour  le  service  du  public,  peut  s’évaluer 
approximativement  à  60,000.... 

La  deuxième  section  (ancienne  bibliothèque  de  Bourgogne)  est 
ouverte  aux  mêmes  jours  et  aux  mêmes  heures  que  la  première  sec- 
*  tion.  Le  public  qui  la  fréquente  peut  se  diviser  en  deux  classes  :  les 

travailleurs  sérieux,  parmi  lesquels  dominent  les  étrangers;  ils  vien¬ 
nent  consulter  les  documents  précieux,  rares  et  en  partie  inédits  de 
cette  collection,  l’une  des  plus  riches  de  l'Europe;  et  les  visiteurs 
qui  n’ont  d’autre  but  que  de  satisfaire  leur  curiosité.  Le  prêt  des 
manuscrits  au  dehors  est  formellement  interdit  par  le  reglement. 
La  faculté  de  faire  des  exceptions  à  la  règle  est  réservée  au  ministre 
de  l’intérieur,  qui  en  use  assez  souvent,  soit  en  faveur  des  savants 
regnicoles,  soit,  sur  la  recommandation  de  leur  gouvernement,  en 
faveur  de  quelques  savants  étrangers.  L’autorisation  est  renouvelée 
pour  chaque  emprunt,  et  personne  ne  reçoit  une  autorisation  perma¬ 
nente  qui  donne  le  droit  d’emprunter  successivement  plusieurs  ou¬ 
vrages,  comme  cela  a  lieu  à  l’égard  des  imprimés.  Les  membres  de 
la  commission  royale  d’histoire  jouissent  seuls  de  cette  facilité. 

L’art.  72  du  règlement  dispose  que  :  «  les  manuscrits  de  la  Biblio¬ 
thèque  royale  étant  la  propriété  de  l’État,  nul  ne  peut  copier,  publier 
ni  faire  imprimer  aucun  manuscrit,  sans  une  autorisation  expresse 
du  gouvernement.  »  Cette  mesure  si  sage  et  si  équitable  ,  qui,  d’ail¬ 
leurs,  est  empruntée  aux  règlements  des  principales  bibliothèques  de 
l’Europe,  a  soulevé  quelques  réclamations.  On  comprend  combien  il 
est  difficile  à  l’administration  de  veiller  à  ce  que  ces  prescriptions  ne 
soient  point  enfreintes  par  les  savants  qui  peuvent  consulter  nos 
codiccs  à  domicile.  Quant  à  ceux  qui  viennent  les  consulter  dans  l’éta¬ 
blissement  même,  le f conservateur  de  la  deuxième  section  peut,  en 
vertu  du  même  règlement ,  leur  permettre  de  faire  des  extraits  et 
même  de  calquer  des  miniatures.  11  n’autorise  cette  dernière  opéra¬ 
tion  que  lorsqu’elle  ne  présente  aucun  danger  pour  les  précieux  vo¬ 
lumes  confiés  à  sa  garde. 

Aucune  surveillance  de  ce  genre  ne  peut  etre  exercee  a  1  égard  des 
manuscrits  que  quelques  savants,  soit  regnicoles,  soit  étrangers, 
reçoivent  à  domicile.  Des  inconvénients  sont  résultés  de  cet  état  de 
choses.  Plusieurs  de  nos  manuscrits  ont  été  édités  a  l’étranger,  sans 
que  le  gouvernement  belge  en  ait  été  seulement  prévenu,  sans  que 
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1  auteur,  qui  nous  empruntait  l’original,  ait  eu  l’attention  d’envoyer 
un  exemplaire  de  la  copie  à  notre  établissement. 

«  Pour  que  la  direction  d’une  collection  de  manuscrits  comme  la 
nôtre  soit  a  la  hauteur  de  sa  mission ,  écrivais-je  sous  la  date  du 

2  février  1854  à  votre  honorable  prédécesseur,  il  faut  que  le  conser¬ 
vateur  connaisse,  pour  chacun  des  manuscrits  dont  la. garde  lui  est 
confiée,  s’il  a  été  édité  une  ou  plusieurs  fois,  et  il  serait  convenable 
que  la  Bibliothèque  possédât  les  diverses  éditions  qui  en  ont  été  faites. 

«  Si  la  chose  est  difficile  pour  ce  qui  concerne  le  passé,  c’est  une 
raison  de  plus  pour  que  nous  ne  négligions  rien  de  ce  qui  peut  nous 
tenir  au  courant  des  publications  auxquelles  les  manuscrits  de  notre 
dépôt  peuvent  donner  lieu  ultérieurement.  Or,  dans  l’état  actuel  des 
choses,  c’est  souvent  le  hasard  qui  nous  instruit  de  ces  faits. 

«  11  me  semble,  ajoutais-je,  que  lorsqu’un  savant  demande  à  em¬ 
prunter  un  manuscrit,  il  devrait  être  invité  cà  déclarer  si  son  intention 
est  de  le  publier,  soit  par  extraits,  soit  en  totalité.  Si  l'emprunteur 
désire  publier,  une  autorisation  spéciale  doit  lui  être  donnée  à  cct 
effet,  et  cette  autorisation  doit  être  subordonnée  à  l’accomplissement 
dune  condition,  à  savoir  :  que  deux  exemplaires  au  moins  de  la 
publication  seront  remis  gratuitement  à  la  Bibliothèque  royale,  afin 
qu  un  de  ces  exemplaires  puisse  demeurer  annexé  au  manuscrit 
original,  et  que  l’autre  prenne  place  sur  les  rayons  de  la  première 
section.  » 

L’intérêt  des  savants  est  ici  d’accord  avec  celui  de  la  Bibliothèque 
royale,  pour  demander  que  l’usage  de  la  faculté  qui  fait  l’objet  de 
l’art.  72  du  règlement  soit  surveillé  et  régularisé. 

Telles  sont  les  considérations  qui  ont  déterminé  votre  département 
à  décider  que  :  «  Chaque  fois  qu’un  manuscrit  sera  demandé  en  com¬ 
munication  au  dehors,  l’emprunteur  devra  être  invité  à  déclarer  si 
son  intention  est  de  le  publier,  soit  en  extrait,  soit  en  totalité,  le 
ministre  se  réservant  d’accorder  ensuite,  s’il  y  a  lieu,  l'autorisation 
prévue  à  l’art.  72,  et  qui  sera  subordonnée  ,  dans  tous  les  cas,  à 
1  accomplissement  de  la  formalité  suivante  :  Deux  exemplaires  de  la 
publication  contenant  la  reproduction  du  manuscrit  devront  être 
remis  gratuitement  à  la  Bibliothèque  royale.  »  (Dépêche  du  25  fé¬ 
vrier  4854,  5e  div.,  n°  1700/3408.) 

Depuis  celte  date,  il  est  également  interdit  au  bureau  paléogra- 
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phique  d’exécuter,  pour  des  particuliers ,  des  copies  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale,  sans  une  autorisation  du  ministre  de  l’in¬ 
térieur. 


II.  ACCnOISSEMENTS  DES  COLLECTIONS. 

Les  ouvrages  dont  la  première  section  (imprimés)  s’est  accrue 
en  1854  et  1855,  forment,  pour  la  première  de  ces  années,  1,255 
numéros,  et,  pour  la  seconde,  849.  La  différence  en  moins  pour  1855 
provient  en  parlie  de  ce  que,  par  suite  de  la  convention  littéraire 
avec  la  France,  nous  avons  acheté  plus  de  livres  d’Allemagne,  d’An¬ 
gleterre,  d’Italie,  etc.  ;  livres  qui  coûtent  en  général  plus  cher  que 
ceux  de  la  librairie  française.  Une  disposition  ministérielle  nous  a 
enjoint,  jusqu’à  nouvel  ordre,  de  nous  abstenir  de  faire  l’acquisition 
des  productions  de  cette  dernière  nation  ,  qu’on  espère  voir  arriver 
sur  nos  rayons  par  la  voie  du  dépôt  légal. 

Un  second  lieu,  les  travaux  matériels  indispensables  qui  ont  été 
exécutés  dans  la  disposition  des  locaux,  ont  absorbé  une  partie  de  la 
dotation.  Il  serait  aussi  équitable  de  remarquer  que  dans  le  chiffre 
de  4,255  numéros  entrés  en  4  854,  figurent  pour  175,  les  dons  d’un 
seul  bibliophile,  M.  Serge  Poltoratzky. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  nombre  des  ouvrages  entrés  pen¬ 
dant  l’année  1854,  est  de  4,255  numéros.  Us  forment  ensemble 
4,928  volumes,  auxquels  il  faut  joindre  478  entrés  également  pen¬ 
dant  la  même  année,  à  litre  de  continuation  d’ouvrages  en  cours 
d’exécution,  et  des  publications  périodiques,  soit,  en  tout,  2,406  vo¬ 
lumes.  La  Bibliothèque  royale  s’est  enrichie,  en  outre,  de  plus  de 
40,000  volumes,  provenant  du  dépôt  des  éditeurs  français  ,  par  suite 
de  la  convention  littéraire  du  22  août  1852. 

La  même  observation  s’applique  à  l’année  4855.  Les  849  numéros 
forment  un  ensemble  de  1,455  volumes,  auxquels  il  faut  joindre 
500  volumes  environ ,  formant  le  contingent  des  publications  pério¬ 
diques  entrées  pendant  l’année. 

Le  dépôt  littéraire  français  n’a  fourni,  en  4855,  que  59  ouvrages, 
le  bureau  de  la  librairie,  au  ministère  de  l’intérieur,  ayant  suspendu 
ses  envois,  à  cause  de  l’insuffisance  des  locaux  de  la  Bibliothèque 
royale.  La  plupart  des  ouvrages  déposés  en  4  855  ne  nous  ont  été 


adressés  que  dans  les  premiers  mois  de  1856.  Jusqu’au  mois  d’août 
de  la  présente  année ,  les  ouvrages  appartenant  au  dépôt  français 
n  avaient  pu  trouver  de  rayons  et  étaient  restés  rangés  par  terre  le 
long  de  la  galerie  supérieure.  Aujourd’hui,  ils  ont  reçu  un  emména¬ 
gement  convenable  dans  les  nouvelles  constructions. 

J  ai  rappelé  plus  haut  que  l’administration  supérieure  a  décidé  que 
pour  ne  pas  faire  double  emploi  avec  les  ouvrages  français  fournis 
par  le  dépôt  légal,  nous  devions  nous  abstenir  désormais  de  com¬ 
prendre  dans  nos  acquisitions  les  livres  publiés  en  France.  C’est  une 
mesure  sur  laquelle  il  sera  indispensable  de  revenir.  Dès  aujourd’hui, 
le  dé|  ôt  ne  s’effectue  en  France,  en  exécution  de  la  convention  du 
22  août  1852,  que  pour  les  livres  d’une  importance  secondaire  et 
dont  la  réimpression  ne  demanderait  qu’une  faible  mise  de  fonds. 
Les  libraires  de  Paris  s  abstiennent  de  déposer  leurs  grands  ouvrages, 
qui  coûtent  trop  cher  à  établir  pour  qu’ils  aient  à  redouter  la  con¬ 
currence.  Cette  concurrence  n’est  d’ailleurs  plus  à  craindre  pour  eux, 
depuis  que  nos  principaux  ateliers  typographiques  ont  suspendu 
leurs  travaux.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmant  que  chaque 
année  le  dépôt  français  deviendra  moins  productif  pour  la  Biblio¬ 
thèque  royale,  et  qu’il  finira  par  être  à  peu  près  insignifiant.  Nous 
devons  donc  nous  trouver  déjà  moins  au  courant  que  par  le  passé, 
pour  les  publications  françaises 5  si  1  interdiction  de  l’achat  de  ces 
dernières  était  maintenue  quelque  temps  encore,  la  Bibliothèque 
royale  présenterait  des  lacunes  qu’il  serait  pénible  de  devoir  avouer. 

Le  cabinet  des  estampes  s  est  accru,  en  1854,  de  126  numéros,  et 
de  1  H,  en  1855. 

Le  cabinet  numismatique  a  reçu,  pendant  les  mêmes  années,  un 
accroissement  de  54  pièces  en  1854,  et  de  94  en  1855. 

A  la  deuxième  section,  les  accroissements  se  font  naturellement 
d’une  manière  fort  irrégulière,  puisque  l’occasion  d’acheter  des  ma¬ 
nuscrits  ne  se  produit  que  rarement  et  dans  des  proportions  qu’il  est 
impossible  de  prévoir  ;  telle  année  est  féconde  en  occasions ,  telle 
autre  est  tout  à  fait  improductive. 

Cependant,  les  deux  années  qui  font  l’objet  de  ce  rapport  ont  été 
des  plus  heureuses;  le  dépôt  s’est  accru,  pendant  cette  période,  de 
191  codices  :  soit  58  en  1854,  et  155  en  1855. 

La  plupart  de  ces  nouvelles  acquisitions  proviennent  de  la  vente 
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des  manuscrits  de  M.  Lavalleye ,  qui  a  eu  lieu  à  Bruxelles  par  le 
ministère  du  libraire  Heussner. 

111.  EMMÉNAGEMENT  DES  COLLECTIONS. 

Après  l'arriéré,  ce  qui  a  mis  le  plus  d’obstacle  à  la  bonne  installa¬ 
tion  des  collections  de  la  Bibliothèque  royale,  c’est  l’insuffisance  du 
local.  Ainsi,  sans  rappeler  les  détails  déjà  publiés  à  cet  égard,  je  me 
contenterai  de  citer  ce  fait  que  les  ouvrages  acquis  pendant  les  an¬ 
nées  1854  et  1855  n’ont  pu  être  intercalés  dans  les  divisions  métho¬ 
diques  auxquelles  ils  appartiennent,  à  cause  du  manque  de  place  ;  il 
a  fallu  les  laisser  provisoirement  dans  l’ordre  numérique  de  l'inven¬ 
taire,  ce  qui  ajoutait  un  quatrième  système  de  classification  aux  trois 
que  nous  possédons  déjà ,  au  grand  détriment  des  employés  chargés 
de  la  recherche  des  livres  que  demandent  les  lecteurs. 

Mais  heureusement ,  cet  accroissement  de  difficultés  n’a  été  que 
momentané.  Les  constructions  commencées  l’année  dernière,  dans  le 
but  d’étendre  notre  local,  nous  ont  été  livrées,  entièrement  achevées, 
vers  le  mois  d’août  dernier,  et  nous  en  avons  immédiatement  profité. 
Les  six  semaines  de  vacances  ont  été  mises  à  profit,  afin  de  rétablir 
sur  nos  rayons  l’ordre  qui  avait  cessé  d’y  régner  depuis  la  transla¬ 
tion  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Bruxelles  et  la  réunion  de  ce 
dépôt  à  la  Bibliothèque  royale.  En  effet,  celte  opération  était  venue 
remplir  presque  tous  les  vides  qui  avaient  été  laissés  dans  les  diverses 
parties  du  local ,  afin  de  pourvoir  au  classement  des  accroissements 
ultérieurs,  elle  y  avait  mis  nécessairement  la  confusion  en  même 
temps  que  l’encombrement. 

IV.  CATALOGUE. 

Un  travail  d’une  grande  importance  a  été  accompli  sur  les  ma¬ 
nuscrits  de  la  deuxième  section;  je  vous  en  ai  rendu  un  compte 
détaillé  dans  mon  rapport  du  9  de  ce  mois,  n°  1950,  litt.  E.  Je  veux 
parler  du  répertoire  onomastique  de  la  bibliothèque  dite  de  Bour¬ 
gogne  ;  je  rappellerai  ici  les  principales  circonstances  de  cette  opé¬ 
ration. 

Dans  la  séance  du  51  juillet  1854  du  conseil  d’administration  de 
la  Bibliothèque  royale,  M.  de  Ram  proposa  d’aviser  aux  moyens  de 
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faire  une  fable  alphabétique,  par  noms  d’auteurs,  de  nos  manuscrits. 
Le  savant  académicien  appuyait  sa  motion  sur  plusieurs  motifs  ;  il 
faisait  remarquer  qu’une  partie  seulement  du  catalogue  de  la  biblio¬ 
thèque  de  Bourgogne  est  imprimée,  et  qu’il  y  a  peu  d’apparence 
qu’on  l’achève  jamais,  du  moins  dans  la  forme  donnée  à  la  première 
partie;  chacun  peut  aisément  vérifier,  ajoutait-il,  que  l’ordre  systé¬ 
matique  adopté  par  le  rédacteur  rend  les  recherches  très-difficiles. 
Le  conseil  décida,  en  conséquence,  qu’une  table  alphabétique  des 
auteurs  connus  de  nos  manuscrits  serait  imprimée  dans  le  même 
format  que  les  volumes  déjà  publiés  du  catalogue,  c’est-à-dire  dans 
le  format  petit  in-folio. 

Après  avoir  obtenu  de  votre  département  l’autorisation  nécessaire 
pour  l’impression,  je  donnai  à  M.  le  conservateur  de  la  deuxième 
section  les  instructions  tendantes  à  lui  faire  comprendre  ce  que  le 
conseil  d’administration  entendait  par  la  publication  de  cette  table. 
Je  lui  rappelai  que  d’excellents  modèles  existent  en  fait  de  catalogues 
de  ce  genre,  et  je  lui  signalai,  en  première  ligne,  celui  des  manu¬ 
scrits  du  Musée  britannique,  rédigé  par  M.  Madden.  De  bonnes  règles 
ont  été  tracées  pour  ce  genre  de  répertoire  par  les  bibliographes.  Les 
meilleures,  à  mon  sens,  et  les  plus  complètes,  comme  les  plus  ration¬ 
nelles,  sont  celles  qui  ont  été  arrêtées  sur  les  délibérations  du  conseil 
d’administration  du  Musée  britannique,  et  imprimées  en  tête  du  cata¬ 
logue  de  cet  établissement.  J’invitai  M.  Marchai  à  se  conformer  à  ces 
règles  ;  je  l’autorisai  à  y  mettre  le  temps  nécessaire  et  à  se  décharger 
de  la  partie  la  plus  pénible,  c’est-à-dire  de  la  copie  et  de  la  vérifica¬ 
tion  des  titres,  sur  M.  Florian  Frocheur,  dont  le  zèle  et  l’intelligence 
m’étaient  suffisamment  connus. 

Le  travail,  entravé  par  une  indisposition  grave  et  assez  longue  de 
M.  Frocheur,  a  absorbé  près  de  deux  années  Le  répertoire  onomas¬ 
tique  des  manuscrits  pourra  paraître  au  commencement  de  1857. 
La  dernière  feuille  est  à  l'impression. 

En  m’annonçant  qu’il  est  parvenu  à  la  fin  de  son  travail,  M.  le  con¬ 
servateur  Marchai  signale  le  concours  qu’il  a  obtenu  de  Al.  Fro¬ 
cheur  :  «  La  copie,  dit-il ,  et  la  lecture  des  épreuves  ont  été  faites 
avec  zèle  et  intelligence  par  AI.  Frocheur,  qui  a  meme  amélioré  plu¬ 
sieurs  passages  de  mon  manuscrit.  » 

Le  Répertoire  onomastique  comprendra  environ  20  feuilles  d’im- 
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pression  :  pour  qu’il  soit  absolument  complet,  il  reste  à  dresser  la 
table  des  ouvrages  dont  les  auteurs  ne  sont  point  connus.  On  s’occupe 
activement  du  répertoire  des  anonymes  ;  ce  sera  l’objet  d’un  supplé¬ 
ment  à  publier  ultérieurement  (i). 

(La  fin  du  rapport  traite  de  l’état  où  en  est  arrivée  la  fusion  des 
trois  fonds  de  la  bibliothèque  (Van  Hulthem,  Ville  de  Bruxelles  et 
Accroissements).  Cette  opération,  sur  laquelle  M.  Alvin  reproduit  ses 
judicieuses  observations  consignées  dans  son  rapport  de  1854,  est, 
à  ce  que  nous  avons  appris,  en  pleine  voie  d’exécution.  Voici  com¬ 
ment  se  termine  celte  partie  du  rapport  :  ) 

Quant  à  la  partie  théorique,  notre  dépôt  contient,  dans  sa  division 
de  la  bibliographie,  tous  les  éléments  nécessaires  pour  éclairer  une 
opération  de  ce  genre.  Les  meilleurs  catalogues  imprimés  des  plus 
célèbres  collections  sont  entre  nos  mains;  nous  avons  pu  en  discuter 
le  fort  et  le  faible.  Je  ne  me  suis  pas  borné  aux  éléments  que  je  pou¬ 
vais  rencontrer  dans  l’établissement  lui-même,  j’ai  fait  appel  à  mes 
honorables  collègues,  les  bibliothécaires  des  universités  de  l’État  : 
des  relations  se  sont  établies  entre  les  trois  dépôts,  en  vue  de  l’utilité 
générale,  et,  dans  des  réunions  qui  datent  déjà  de  plusieurs  années, 
nous  avons  examiné  et  débattu  les  questions  qui  se  rattachent  notam¬ 
ment  à  la  confection  d’un  catalogue  général  des  bibliothèques  du 
royaume,  à  l’instar  de  ce  qui  a  déjà  été  exécuté  en  France  pour  los 
bibliothèques  de  la  marine.  Cette  idée,  nous  avons  le  droit,  mes  col¬ 
lègues  et  moi ,  d’en  revendiquer  la  priorité,  car  elle  n’a  jamais  été 
abandonnée  ;  mais  il  ne  sera  possible  de  mettre  la  main  à  l’exécution, 
que  lorsque  la  fusion  de  nos  trois  fonds  aura  été  opérée,  et  que  le 
classement  méthodique  des  autres  bibliothèques  appelées  à  figurer 
dans  le  catalogue  général  aura  aussi  été  opéré  directement  par  les 
fonctionnaires  et  employés  respectifs  de  chaque  dépôt. 


(•)  Le  Répertoire  onomastique  dont  d  est  ici  question  a  paru  dans  le  cours  de 
l’été.  Aug.  Scd. 
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MÉLANGES. 


Personnel  des  principales  bibliothèques  de  Paris . 

1. )  Bibliotuèque  impériale.  Administrateur  général  :  M.  C.  Nan- 
dct,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Administrateur  adjoint,  chargé  de  la  direction  des  catalogues  : 
M.  Taschereau. 

Imprimés.  —  Conservateurs  :  MM.  Magnin  et  Ravenel.  Adjoints  : 
MM.  Pillon,  Richard,  Ol.  Barbier  et  Edm.  Demanne. 

Manuscrits. — MM.  Hase,  Natalis  de  Wailly  et  Reinaud,  conserva¬ 
teurs  ;  MM.  Stanislas  Julien,  Paulin  Paris,  Berger  de  Xivrey  et 
Léon  Lacabane,  conservateurs  adjoints. 

Médailles  et  antiques.  —  M.  Lenormanl,  conservateur  ;  MM.  Cha- 
bouillet  et  Lavoix,  conservateurs  adjoints. 

Cartes  et  collections  géographiques.  —  M.  Jomard,  conservateur; 
MM.  Ad.  Franck  et  de  Pongerville,  conservateurs  adjoints. 

Estampes.  —  M.  Ach.  Dcvéria,  conservateur;  MM.  Duchesne- 
Tausin  et  vicomte  Henri  de  Laborde,  conservateurs  adjoints. 

2. )  Bibliothèque  Mazarine.  MM.  de  Sacy,  conservateur  adminis¬ 
trateur;  Philarète  Chasles,  conservateur;  Moreau,  conservateur 
adjoint;  Tciranne,  Daremberg ,  Sandeau  et  Goujon,  bibliothécaires; 
Hipp.  Cocheris  et  Franklin,  surnuméraires. 

5.)  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  (place  du  Panthéon).  MM.  de 
Brotonne,  conservateur  administrateur  ;  Bernard,  Ferd.  Denis,  Mar- 
mier,  Cucheval-Clarigny  et  Avenel,  conservateurs;  Blanchet ,  Tau- 
nay ,  La  font,  Trianon,  Quicher  ut  èt  Pinçon,  bibliothécaires  ;  Bouvin, 
Warée,  Buron,  Dessessarts  et  de  Bornier,  sous-bibliothécaires. 

4.)  Bibliothèque  de  l’Arsenal.  MM.  Laurent  (de  l’Ardèche),  con¬ 
servateur  administrateur  (i)  ;  Labiche  et  Paid  Lacroix,  conserva- 


(')  A  litre  honoraire:  M.  Cayx. 
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tours  (i)  ;  Grangeret  de  Lagrange ,  Vaissade  et  Ravaisson,  conser¬ 
vateurs  adjoints  (2);  Cordiez  et  Èd.  Thierry,  bibliothécaires; 
Malitourne,  Loudun  et  Jouyne,  sous-bibliothécaires  ;  Cousin  et  de 
Montaiglon,  surnuméraires. 

b.)  Bibliothèque  de  l  Académie  (86,000  vol.).  Conservateur  admi¬ 
nistrateur  :  M.  Ph.  Le  Ras .  Conservateur  adjoint  :  M.  P.  X.  Corneille. 
Bibliothécaire  :  M.  Renier.  Sous-bibliothécaires  :  MM.  de  Bougy  et 
Chodzko.  Employés:  MM.  Ch.  Le  Bas  et  Al.  de  Courson.  Surnumé¬ 
raire  :  M.  Latouche. 

6. )  Bibliothèque  de  l’hotel  de  ville  (60,000  vol.).  MM.  Hipp.  Rolle, 
bibliothécaire;  Prosper  Bailly,  sous-bibliothécaire;  A.  de  Saint- 
Albin,  employé. 

7. )  Bibliothèque  du  Louvre.  MM.  Barbier,  conservateur  adminis¬ 
trateur;  Aur.  de  Courson,  conservateur;  Bescherelle  aîné,  Rathery, 
Nollery-Radot,  Macs  trou  i-M  èglia,  bibliothécaires  ;  de  Laverne,  Mar¬ 
tial  Bretin  et  Arnal,  sous-bibliothécaires. 

Bibliothécaires  des  palais  impériaux.  Tuileries,  Louvre  et  Élysée  : 
M.  Lefèvre-Deumier. 

Versailles  :  M.  de  Bonnechose. 

Fontainebleau  :  M.  Champollion-Figeac. 

Compiègne  :  M.  Pelassy  de  l’Ousle. 

Musée  britannique.  —  Les  recettes  de  ce  grandiose  établissement 
littéraire  se  sont  élevées  en  1856  à  la  somme  de  68,559  liv.  st.  (soit 
1,750,610  francs),  dont  66,955  accordés  par  le  Parlement  et  1,586 
provenant  de  ses  propres  ressources.  Il  faut  noter  que  ees  ressources 
ne  s’appliquent  pas  aux  frais  de  construction  ou  d’emménagement. 
Elles  se  répartissent  en  28,598  liv.  st.  pour  le  personnel  de  tout 
rang;  5,980  pour  achats  de  livres  imprimés  (ces  achats,  4,010  vol., 
ont  été  restreints  à  dessein,  faute  de  place;  on  sait  que  cet  incon¬ 
vénient  n'existe  plus,  grâce  à  la  magnifique  construction  récemment 
inaugurée);  8,252  pour  reliures  (reliures  nouvelles  18,998  vol., 
réparation  18,641  vol.);  2,741  pour  achats  de  manuscrits  (455  ma- 


(')  A  titre  honoraire  :  MM.  le  comte  «le  l’Escalopicr  et  Amyot. 
(J)  A  titre  honoraire  :  M.  Leroux  de  Liney. 
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nuscrits  et  2,845  diplômes  ou  autres  documents)  ;  8,915  pour  mon¬ 
naies  et  antiquités. 

Un  nouvel  historien  romain.  —  L’ancienne  littérature  romaine 
s’est  enrichie  d’une  nouvelle  pièce.  M.  le  docteur  Charles  Pertz,  fils 
du  bibliothécaire  de  Berlin,  vient  de  mettre  au  jour  l’ouvrage  sui¬ 
vant  :  Gaji  Granii  Liciniani  Ànnalium  quœ  supersunt  ex  codice 
ter  scripto  Musœi  Britannici  Londinensis  nunc  primum  edidit 
Karolus  Augustus  Pertz  (Berlin,  Reimer,  1857  ,  in-4° ,  xxn  et 
49  pages,  avec  fac-similé  du  palimpseste).  Il  s’agit  d’un  annaliste 
latin  qui  paraît  avoir  écrit  entre  Salluste  etTite-Live.  Les  fragments 
publiés  par  M.  Pertz  ont  été  découverts  dans  un  des  500  manuscrits, 
provenant  d’un  couvent  égyptien  et  acquis  par  le  British  Muséum , 
en  1847  ;  ce  manuscrit  présente  des  fragments  des  homélies  de  saint 
Chrysostôme  en  traduction  syriaque  et  d’une  écriture  du  xi”  siècle; 
sous  cette  couche  actuelle,  le  palimpseste  avait  renfermé  d’abord 
le  texte  d’un  grammairien  latin  dont  les  traits  accusent  le  ve  siècle, 
enfin  en  premier  lieu  celui  de  l’annaliste  en  question,  et.  dont  l’écri¬ 
ture  majuscule  doit  remonter,  scion  l’éditeur,  au  ne  ou  me  siècle. 
Nous  ne  dirons  pas  ce  qu’il  a  fallu  de  peine,  de  talent  et  de  mani¬ 
pulations  chimiques  pour  faire  reparaître  un  texte  effacé  au  grattoir 
et  sur  lequel  deux  autres  écritures  s’étaient  à  de  longs  intervalles 
superposées.  Granius  Licinianus  est  cité  par  Servius,  le  commenta¬ 
teur  de  Virgile  (ive  siècle)  et  par  Macrobe  (ve  siècle).  La  trouvaille  de 
M.  Pertz  (elle  appartient  du  reste,  ainsi  qu’une  grande  partie  de  la 
transcription  à  M.  Pertz  père)  ne  semble  pas  offrir  de  grandes  res¬ 
sources  pour  la  science  historique ,  quoique  M.  Mommsen  ait.  déjà 
eu  occasion  d’en  tirer  profit  pour  la  2°  édition  du  2e  vol.  de  son 
Histoire  romaine ;  mais  elle  est  d’autant  plus  intéressante  au  point 
de  vue  de  l’histoire  littéraire,  et  ce  qui  plus  est,  elle  éveille  l’espoir, 
que  quelques  autres  manuscrits  venus  d’Égypte  soient  également  de 
ces  codices  ter  scripti,e t  qu’il  y  ait  là  peut-être  une  mine  précieuse 
a  exploiter  pour  la  patience  germanique,  aidée  des  ressources  techni¬ 
ques  et  pécuniaires  de  la  généreuse  Angleterre. 


Nouvelles  personnelles.  —  Le  savant  rédacteur  de  YAnzeiger  für 
li i 0 1 io th eliwissen schuft,  M.  Petzholdt ,  bibliothécaire  du  roi  de  Saxe, 
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vient  de  recevoir  de  la  part  du  roi  de  Bavière,  la  croix  de  chevalier 
de  l’ordre  de  Saint-Michel.  —  L’ancien  conservateur  en  chef  de  la 
bibliothèque  royale  de  Munich,  M.  Pli.  de  Lichtenthaler,  est  mort  il 
y  a  peu  de  jours  à  Munich. 

Le  roi  de  Bavière.  —  Parmi  les  allocations,  que  la  munificence  privée 
du  roi  de  Bavière  a  consacrées  pendant  l’année  courante  à  différentes 
entreprises  scientifiques  et  littéraires,  nous  remarquons  un  subside  de 
45,000  florins  pour  la  confection  et  la  publication  d’un  catalogue  par 
ordre  des  matières  (  Realcatalog  )  de  la  partie  historique  de  la 
bibliothèque  royale  de  Munich,  ainsi  qu’un  nouveau  subside  de 
5,000  florins  pour  le  catalogue  des  manuscrits  du  même  établisse¬ 
ment.  —  Dans  ce  moment  on  ne  compte  pas  moins  de  sept  voya¬ 
geurs,  occupés  d’investigations  scientifiques  et  entretenus  par  la  liste 
civile  de  Sa  Majesté  le  roi  Maximilien;  ce  sont  le  professeur  Müller, 
qui  recherche  en  Espagne  des  manuscrits  arabes;  le  professeur 
Hoffman,  qui  recueille  à  Londres  des  éléments  divers  pour  la  publi¬ 
cation  de  monuments  littéraires  romans  et  germaniques  ;  le  profes¬ 
seur  Roth,  qui  explore  les  rives  du  Jourdain;  le  docteur  Neumayer, 
en  Australie  ;  le  docteur  Maurice  Wagner,  le  célèbre  voyageur,  qui 
vient  de  retourner  dans  l’Amérique  centrale  ;  le  docteur  Aumer,  qui 
fait  des  études  sur  l’histoire  des  langues  à  Paris  ;  enfin  le  docteur 
Roscher  de  Hambourg  ,  chargé  d’un  voyage  à  Zanzibar ,  pour 
l’exploration  des  sources  du  Nil.  Les  dépenses  de  ces  voyages  sont 
évaluées  à  plus  de  50,000  florins. 

Vente  Trentesaux.  —  L’éditeur  de  notre  Bulletin  vient  de  distri¬ 
buer  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Trentesaux,  juge  à  Tour¬ 
nai,  décédé  récemment  dans  cette  ville.  La  vente  de  cette  collec¬ 
tion  (1,011  numéros),  assez  riche  en  éditions  tournaisiennes  et  en 
raretés  historiques,  (elle  renferme  aussi  une  collection  de  52  ou¬ 
vrages  de  M.  Peignot)  est  fixée  au  10  décembre  et  jours  suivants. 

Commerce  des  chiffons  aux  États-Unis.  —  Parmi  les  articles  qui 
alimentent  le  commerce  d’importation  en  Amérique,  il  en  est  un,  les 
chiffons,  dont  la  consommation  augmente  chaque  année,  et  qui 
mérite  une  attention  particulière. 

La  fabrication  du  papier  emploie,  tous  les  ans,  aux  États-Unis, 
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405  millions  de  livres  de  chiffons  (183,465,000  kil.);  450  usines 
mettent  en  œuvre  cette  quantité  de  matière  première,  et,  suivant 
l’estimation  de  personnes  compétentes ,  produisent ,  à  raison  de 
4  4/2  livre  de  chiffons  par  livre  de  papier,  270  millions  de  livres  de 
papier  (422  millions  540,000  kil.  ),  ce  qui  donne  40  livres  80 
(4  kilogr.  90)  de  papier  pour  la  consommation  de  chaque  habitant, 
en  admettant  que  la  population  totale  des  États-Unis  soit  de  25  mil¬ 
lions.  Ce  pays  est  loin  de  trouver  sur  son  propre  sol  tous  les  chiffons 
nécessaires  à  cette  fabrication.  Il  a  tiré  de  l’étranger,  de  4846  à  4855 


inclus,  les  quantités  ci-après  : 

Années. 

Valeur  en  dollars. 

Prix  par  livre. 

4846  .  .  .  . 

385,397 

3  89 

4847  .  .  .  . 

304,216 

3  73 

4848  .  .  .  . 

626,607 

3  68 

4849  .  .  .  . 

524,755 

2  51 

4850  .  .  .  . 

748,707 

3  64 

4854  .  .  .  . 

903,747 

5  46 

4852  .... 

626,729 

5  42 

4853  .... 

982,887 

4  34 

4854  .... 

4,040,443 

5  09 

4855  .  .  .  . 

4,225,451 

5  03 

5,838,639 

Moyenne  annuelle  .  .  .  585,865  9/10 

La  moyenne  des  importations  de  l’étranger  a  été  de  20,663,495  li¬ 
vres  (9,360,427  kil.),  sur  lesquelles  44,830,015  liv.  (6,617,996  kil.), 
ou  les  deux  tiers  environ,  viennent  d’Italie.  Ce  fait  s’explique  par 
l’abondance  et  la  bonne  qualité  des  produits  naturels  des  différents 
Etats  italiens  qui  forment  la  matière  première  du  papier  (le  chanvre, 
le  lin),  et  le  prix  toujours  élevé  des  chiffons  dans  les  ports  de  Trieste, 
de  Gênes  et  de  Naples  confirme  cette  explication. 

La  Turquie  et  la  Grèce  fournissent  sans  doute  beaucoup  de  chif¬ 
fons,  car  ces  deux  pays  font  une  grande  consommation  de  toutes 
espèces  de  tissus  de  coton,  qu’ils  emploient  soit  en  vêtements,  soit 
en  objets  mobiliers. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

f - 


Revue  espagnole  et  portugaise.  Paris,  rue  Sainte-Anne,  20,  parais¬ 
sant  le  5  et  le  20  de  chaque  mois. 

Cette  publication  intéressante  renferme  des  articles  d’histoire,  des  chroniques 
contemporaines,  des  critiques  de  théâtre,  des  nouvelles  industrielles  et  com¬ 
merciales,  de  petits  romans;  tout  cela  n’est  pas  de  notre  domaine;  nous  nous 
contenterons  de  signaler  les  travaux  qui  rentrent  dans  le  domaine  de  la  biblio¬ 
graphie.  tels  que  les  Eludes  sur  le  Romancero ,  par  M.  Amédée Hardy  (n°*  t,  2,  5 
et  4)  ;  la  Gilanilla  ou  la  petite  Bohémienne,  nouvelle  de  Cervantes  (n0*  2,  5,  4,  g 
et  6)  ;  une  analyse  (n°  6),  par  M.  Thaïes  Bernard,  de  la  Gatomaquie  ou  la  Guerre 
des  chats,  poëme  burlesque,  rempli  de  verve  et  pétillant  d’esprit,  que  l’illustre 
poëte  dramatique  Lope  de  Vega  publia  en  1634,  avec  160  sonnets  d’un  style  am¬ 
phigourique,  sous  le  nom  supposé  du  licencié  Tome  de  Burguillos  (<). 

Un  autre  article  de  M.  Thaïes  Bernard  est  consacré  à  Joseph  de  Souza,  poëte 
portugais,  aveugle  de  naissance,  né  en  1680,  mort  en  1744,  et  dont  les  œuvres 
furent  publiées  deux  ans  après  sa  mort.  Ce  sont  des  discours  académiques,  des 
lettres,  des  sonnets,  où  domine  presque  toujours  la  fade  galanterie  de  l’école 
italienne.  L’intérêt  qui  se  rattache  à  ees  écrits  provient  de  l’infirmité  cruelle 
qui  avait  frappé  leur  auteur,  et  ce  n’est  pas  le  seul  poëte  qui  n’ait  jamais  connu 
l’usage  de  la  vue  :  l’Italien  Grotto,  l’Allemande  Louise  Egloff,  l’Anglais  Blacklock 
étaient  frappés  du  même  malheur. 

Un  autre  poëte  portugais,  Francisco  Manoel,  né  en  1734,  est  aussi  l’objet  d’une 
notice  de  M.  Bernard,  et  ce  critique  fait  très-bien  observer  que  si  la  littérature 
portugaise  est  à  peine  appréciée  en  France,  il  faut  s’en  prendre  surtout  à  l’insuf 
fisance  des  traducteurs  qui  ont  voulu  faire  connaître  Manoel  et  Camoens. 

Les  Lusiades ont  été  rendues  par  M.  Millié  d’une  façon  qui  défigure  complète¬ 
ment  l’original;  l’écrivain  français,  n’appréciant  pas  l’énergique  précision  de 


(')  Ces  sonnets  sont  dirigés  contre  une  école,  dont  Gongora  était  le  chef,  et  qui 
fut  assez  longtemps  à  la  mode  ;  les  poésies  que  Lope  attribue  au  soi-disant  bache¬ 
lier  imitent,  pour  s’en  moquer,  les  concetti  ridicules,  le  style  ampoulé  et  con¬ 
tourné,  la  fausse  passion  qui  simule  les  épithètes  pour  simuler  une  chaleur 
factice.  Les  sonnets  en  question  sont  remplis  de  ce  verbiage,  mais  un  lecteur 
espagnol  pouvait  seul  les  comprendre  à  l’époque,  et  ces  plaisanteries,  comme 
celles  d’Aristophane,  sont,  en  grande  partie,  inintelligibles  pour  la  postérité. 
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Camoens,  s’est  cru  obligé  de  paraphraser  son  auteur  en  bpau  style  ,  c’est-à-dire 
de  le  défigurer  complètement,  de  lui  enlever  sa  couleur  et  son  originalité. 

Signalons  aussi ,  dans  la  14*  livraison,  une  notice  de  M.  Achille  Jubinal,sur 
Nicolas  Clenard ,  un  des  plus  laborieux  érudits  de  la  première  moitié  du 
xvie  siècle,  né  à  Louvain,  mort  à  Grenade  en  1542,  et  dont  la  correspondance, 
fort  oubliée,  présente  des  détails  curieux.  G.  B. 


Nous  avons  sous  les  yeux  deux  nouvelles  publications  de  la  Biblio¬ 
thèque  elzevirienne,  éditée  par  M.  Jannet,  et  nous  en  parlons  d’autant 
plus  volontiers,  qu’il  s’agit  de  volumes  qui  se  recommandent  très- 
bien  à  tous  les  amis  des  lettres  et  des  bonnes  éditions.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  de  ces  réimpressions  négligées  qu’enfante  souvent  une  spécu¬ 
lation  peu  éclairée;  les  volumes  qui  entrent  dans  la  Bibliothèque 
elzevirienne,  si  digne  de  l’accueil  de  plus  en  plus  favorable  que  lui 
fait  le  public,  se  recommandent  toujours,  indépendamment  de  leur 
exécution,  par  le  travail  des  éditeurs. 

Mentionnons  d’abord  le  Roman  comique  de  Scarron,  en  2  vol. 
Cette  édition,  due  à  M.  Victor  Fournel,  est  précédée  d’une  curieuse 
introduction  destinée  à  faire  connaître  les  romans  de  mœurs 
publiés  au  xvne  siècle.  L’Histoire  comique  de  Francion ,  œuvre  de 
Sorel  (caché  sous  le  nom  de  Moulinet),  le  Berger  extravagant,  du 
même  auteur,  le  Roman  bourgeois  de  Furetière,  le  Roman  satirique 
de  J.  de  Lannel,  le  Chevalier  hypocondriaque  de  Duverdier,  la  Prè- 
tieuse  ou  le  Mystère  des  ruelles,  par  l’abbé  de  Pure,  et  bien  d’autres 
productions  fort  peu  connues  de  nos  jours,  sont  analysées  et  appré¬ 
ciées;  elles  méritent  d’attirer  les  regards  des  hommes  studieux  qui, 
au  milieu  de  beaucoup  d’inutilités,  sauront  y  découvrir  des  faits  bons 
à  relever,  des  détails  ayant  de  l’intérêt.  Une  autre  partie  de  l’intro¬ 
duction  présente,  sur  la  vie  de  Scarron  et  sur  ses  ouvrages,  les  résul¬ 
tats  de  recherches  curieuses  et  bien  dirigées  vers  des  sources  nouvel¬ 
les.  Des  notes  nombreuses,  pas  trop  longues  et  judicieuses,  placées  au 
bas  des  pages  du  Roman,  en  font  une  lecture  fort  instructive. 

La  seconde  publication  dont  nous  avons  à  parler  présente  les 
OEuvres  de  Coquillart;  ce  vieux  poëte  rémois  si  curieux  pour  la  con¬ 
naissance  de  l’existence  intime  et  bourgeoise  sous  le  règne  de 
Louis  XI  avait  été  fort  maltraité  par  ses  éditeurs.  Le  texte  des  édi¬ 
tions  primitives,  devenues  aujourd’hui  d’une  rareté  excessive,  a  été 
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promptement  altéré  et  défiguré  ;  rédition  de  Coustelier  (Paris,  1724), 
recherchée  des  bibliophiles  en  raison  de  sa  jolie  exécution,  est  sans 
aucun  mérite;  l’édition  de  M.  Tarbé,  beaucoup  meilleure  et  que 
recommande  un  savant  commentaire,  laisse  malheureusement  à 
désirer  sous  ce  rapport. 

Le  nouvel  éditeur,  M.  Charles  d’Iléricourt,  a  revu  et  restauré  le 
texte  avec  un  soin  minutieux;  il  y  a  joint  une  notice  bibliographique 
où  se  montre  une  étude  approfondie  de  la  matière  ;  il  a  placé  en 
maint  endroit  des  notes  nombreuses,  et  il  a  fait  précéder  son  travail 
d’une  élude  fort  étendue  sur  Coquillart  et  sur  la  vie  bourgeoise  à  la 
fin  du  xve  siècle.  Cette  édition  est  donc  la  première  qui  nous  rende 
le  vrai  sens  de  ce  vieux  rimcur,  et  elle  est  faite  avec  une  conscience, 
une  exactitude  approfondie,  qu’on  rencontre  rarement  de  nos  jours. 

G.  B. 


Nouveau  manuel  de  bibliographie  universelle,  par  MM.  Ferdinand 
Denis,  P.  Pinçon  et  de  Martonne.  Paris,  Roret,  1857,  o  vol.  in-18. 

Cetle  publication  s’adresse  à  lous  les  travailleurs,  à  tous  les  hommes  d’étude  ; 
ce  n’est  pas  un  manuel  du  bibliophile,  ce  n’est  pas  une  œuvre  destinée  à  lous 
ceux  qui  achètent  ou  qui  vendent  des  livres  :  on  s’est  proposé  de  fournir  des 
renseignements  précis  sur  la  série  d’ouvrages  à  consulter,  en  telle  ou  telle  occa¬ 
sion,  par  l’homme  de  lettres,  l’artiste,  le  savant.  On  a  voulu  qu’il  pût  présenter 
chronologiquement  aux  yeux  de  tous  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  important  sur  un 
sujet  quelconque.  L’ordre  alphabétique,  celui  qui  se  prête  avec  le  plus  de  facilité 
aux  recherches,  a  été  adopté;  après  chaque  nom  de  chose,  de  pays,  de  ville, 
d’homme  d’une  grande  célébrité,  vient  la  nomenclature  des  principaux  ouvrages 
relatifs  à  ce  sujet.  Les  premiers  articles  qui  s’offrent  an  lecteur  sont  Abbeville, 
Abeilles,  Abyssinie,  Académie,  Accouchements,  et  ainsi  de  suite  pendant  plus  de 
1,600  pages  à  deux  colonnes  jusqu’à  Zno/oyie  et  Zoroastre. 

On  comprend  quelle  masse  énorme  de  renseignements  ce  cadre  doit  renfer¬ 
mer,  et  l’utilité  d’un  pareil  travail  se  démontre  d’elle-même.  Le  Manuel  sera 
surtout  nécessaire  dans  les  bibliothèques  publiques,  afin  d’indiquer  aux  per¬ 
sonnes  qui  demandent  des  informations  sur  tel  ou  tel  sujet  les  livres  auxquels 
elles  doivent  recourir. 

Forcés  de  s’imposer  des  limites  parfois  assez  étroites  ,  sous  peine  de  donner  à 
leur  travail  encyclopédique  une  extension  démesurée,  les  auteurs  du  Manuel 
ont  dû  supprimer  beaucoup  de  faits  qu’ils  connaissaient  très-bien.  Toutefois, 
n’aurait-il  pas  été  possible  de  compléter  certains  articles  par  quelques  indications 
succinctes  d’ouvrages  importants?  Voici  quelques  observations  de  ce  genre  que 
nous  a  suggérées  un  examen  rapide  des  trois  volumes  en  question  : 


0 
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Apocryphes.  On  aurait  pu  signaler  la  traduction  des  Évangiles  apocryphes , 
éditée  à  Paris  chez  Franck,  1849,  en  un  volume.  C’était  la  première  fois  qu’on 
avait  mis  à  la  portée  du  public  français  ces  productions  remarquables  à  divers 
titres. 

Bibliophile.  La  Bibliomania  deDibdin  a  eu,  depuis  1811,  une  seconde  édition 
en  1842,  in-8°. 

Bohémiens.  Le  savant  ouvrage  de  Pott ,  en  2  volumes  in-8°,  Halle,  1844,  n’est 
point  indiqué.  Il  est  vrai  qu’il  est  signalé  à  l’article  Zigeuner  ;  mais  irait-on  l’y 
chercher  ? 

Bordeaux.  On  aurait  pu  indiquer  les  Variétés  bordelaises  du  laborieux  abbé 
lîeaurein,  1780,  6  vol.  in-12.  Au  n°  2  lisez  Lurbe  et  non  Hurbe. 

Caricature.  Ajoutez  le  Musée  de  la  caricature.  Paris,  Delloye  ,  1854-1855, 

2  vol.  in-4°. 

Cervantes.  Il  aurait  fallu  signaler  l’édition  de  Dot t  Quichotte,  donnée  par 
Clémencin,  Madrid,  1835,  7  vol.  in-4°;  c’est  la  plus  savante  de  toutes. 

Elzevirs.  On  regrette  de  ne  pas  trouver  à  cet  article  les  Annales  de  l’impri¬ 
merie  elzevirienne,  par  M.  Ch.  Pieters,  Gand ,  1851,  in-8°  ;  il  n’existe  pas  d’ou¬ 
vrage  plus  étendu  sur  ce  sujet. 

Escuara  ou  langue  basque.  On  peut  ajouter  aux  indications  déjà  fournies  deux 
ouvrages  bons  à  consulter  :  la  Grammaire  basque,  d’Harriet,  Bayônne,  1741,  et 
Y Apologia  de  la  lengua  bascongada,  par  G.  de  Astarloa,  Madrid,  1803,  in-4°. 

L’ouvrage  de  Vinciolo,  les  singuliers  Puurtraicts  et  Ouvrages  de  lingerie, 
Paris,  1587,  n’aurait  pas  dû,  ce  nous  semble,  figurer  à  l’article  Femmes  (l). 
On  le  retrouve  à  l’article  Tricots,  et  là  il  est  à  sa  place. 

A  l’article  Incunables,  nous  trouvons,  n°  55,  Library  companion ,  Lon¬ 
dres,  1824,  in-8°.  Il  aurait  fallu  ajouter  que  cet  ouvrage  est  de  Dibdin,  mais  il 
n’aurait  pas  fallu  le  placer  sous  la  rubrique  incunables,  car  c’est  un  cours  de 
bibliographie  générale  et  non  un  traité  spécial  sur  les  éditions  du  xve  siècle. 

Le  n°  5  de  l’article  Linguistique  est  YArs  signorum  de  Dalgarno.  On  ne  men¬ 
tionne  de  cet  ouvrage  important  que  l’édition  de  Londres,  1651  ;  il  a  été  fait 
à  Edimbourg,  en  1854,  in-4°,  une  réimpression  des  écrits  de  ce  savant,  à  l’égard 
duquel  on  trouvera  une  notice  intéressante  dans  YEdinburyh  Review,  juil¬ 
let  1855. 

Parmi  les  ouvrages  de  Luther,  on  aurait  pu  mentionner  ses  Propos  de  table 
(  Tischreden ),  dont  il  existe  d’anciennes  et  très-rares  éditions  allemandes  et  lati¬ 
nes,  et  dont,  un  extrait  a  vu  le  jour  à  Paris,  en  1842  (1  vol.  in-12,  chez  Gosselin). 

Nous  ajouterions  volontiers  aux  traductions  de  Martial  celle  de  M.  B***.  Paris, 
1842,  3  vol.  in-8°,  avec  des  notes  curieuses. 


(')  Le  Manuel  du  libraire  donne  des  détails  étendus  sur  eet  ouvrage,  fort 
recherché  aujourd’hui.  Notons  en  passant  qu’un  exemplaire  de  l’édition  de  1592, 
portant  la  signature  de  l’illustre  de  Thou,  fait  partie  de  la  riche  bibliothèque 
Grenville  (jointe  au  Musée  britannique),  et  qu’un  exemplaire  d’une  édition  de 
Lyon,  1603,  in-4°,  s’est  adjugé  à  250  francs  à  la  vente  Coste. 
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Sabéisme.  Un  travail  très-important  et  puisé  à  des  sources  jusqu’ici  inexplo¬ 
rées  a  été  publié  par  M.  Chwolhsou  :  Die  Ssabier  und  der  Ssabismus,  Saint- 
Pétersbourg,  1 856,  2  vol.  in-8®. 

Satires  (p.  111,  n°  4).  Prosa  cleri  parisiensis ,  1589.  Le  Manuel  dont  nous 
parlons  ajoute  au  titre  de  ce  pamphlet  :  «  M.  P.  dit,  avec  juste  raison,  que  cette 
pièce  rare,  traduite  en  français  par  Pigenat ,  est  un  des  monuments  les  plus 
honteux  du  fanatisme.  »  11  y  a  là  une  grave  erreur,  reproduite  d’après  M.  P. 
(Psaume),  auteur  d’un  très-médiocre  dictionnaire  bibliographique,  et  qui  avait 
copié,  sans  examen,  une  phrase  du  mauvais  dictionnaire  de  Cailleau,  déjà  copiée 
par  Fournier. 

Cette  prétendue  prose  n’est  point  l’œuvre  d’un  ligueur  fanatique  ;  c’est,  au 
contraire,  une  invective  éloquente  et  cynique  dirigée  contre  les  excès  de  la 
Ligue  ;  c’est  par  dérision,  c’est  par  antiphrase  que  l’auteur  l’a  mise  sur  le  compte 
de  Pigenat,  ligueur  exalté.  11  sufîit.  d’ailleurs  de  lire  avec  quelque  intelligence  cet 
écrit  pour  saisir  son  véritable  caractère,  que  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  his¬ 
torique  de  la  France,  n°  19094,  ont  reconnu  depuis  longtemps;  voy.  aussi  le 
Manuel  du  libraire ,  t.  III,  p.  848,  et  M.  Leber  (De  l’état  réel  de  la  presse ,  p.  60, 
elCatalogue,  t.  Il,  p.  208).  Voy.  aussi  une  notice  de  M.  Duputel,  dans  le  Précis 
des  travaux  de  l’Académie  de  llouen,  1828,  p.  191.  Ajoutons  que  celte  prosa  est 
réimprimée  dans  la  très-curieuse  collection  publiée  par  31.  Jannet,  Anciennes 
poésies  françaises,  t.  II,  p.  296-316  (Paris,  1855). 

Au  n°  14  de  l’article  Satires,  je  trouve  une  mazarinade  célèbre  :  la  Custode 
de  la  reyne  qui  dit  tout;  on  peut  observer  que  cette  audacieuse  attaque  contre 
Anne  d’Autriche  a  été  réimprimée  dans  les  notes  (tirées  à  petit  nombre)  de  l’ou¬ 
vrage  de  31.  Léon  de  Laborde  sur  le  palais  Mazarin  (p.  157). 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  aux  satiriques,  on  pourrait  mentionner  un  travail, 
fort  bien  fait,  de  31.  Viollcl-Leduc ,  mis  en  tête  d’une  édition  de  Regnier, 
Paris,  1822. 

A  l’article  Tableaux,  n»  4,  on  signale  le  Traité  théorique  et  pratique  de  Burtin, 
Bruxelles,  1808,  et  on  ajoute  que  «  Burtin  est  resté  comme  le  type  du  connais¬ 
seur.  »  De  bons  juges  en  parlent  tout  autrement.  Renouard  (Catalogue  d’un 
amateur,  t.  1 ,  p.  325)  convient  que  l’auteur  du  Traité  se  montre  partial  en 
faveur  île  sa  collection  «  à  la  vérité  très-belle.  »  Le  savant  bibliographe  se  trompe 
ici.  D’après  le  catalogue  Goddé  (Paris,  1850,  n°  552),  «  ce  livre  n’est  qu’une 
pompeuse  réclame  en  faveur  d’une  collection  dont  la  vente  fit  accourir  à  Bruxelles 
une  foule  d’amateurs;  mais  ce  fut  une  mystification.  »  La  Biographie  univer¬ 
selle,  t.  LIX,  constate  aussi  qu’après  la  mort  de  Burtin,  les  tableaux  qu’il  avait 
décrits  comme  des  merveilles  furent  vendus  à  vil  prix. 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  aux  vases  peints ,  il  aurait  fallu  signaler  celui  de 
Fr.  Inghirami,  Monumenti  etruschi,  Florence,  1821-1826,  10  vol.  in-4»,  et  sur¬ 
tout  Y  Élite  des  monuments  céramographiques,  belle  et  savante  publication  entre¬ 
prise,  en  1857,  par  3131.  Lenormand  et  de  Witle,  et  non  terminée  encore. 

On  chercherait  en  vain  dans  le  Manuel  quelques  noms  sur  lesquels  on  serait 
bien  aise  d’avoir  des  renseignements  bibliographiques.  Napoléon  Bonaparte  ne 


—  592 


méritait-il  pas  un  article  aussi  bien  que  César?  Il  est  vrai  qu’Alexandre  le  Grand 
n’en  a  pas.  Nous  avons  inutilement  cherché  une  notice  consacrée  à  une  des  insti¬ 
tutions  les  plus  remarquables  du  moyen  âge,  le  tribunal  secret  de  la  Westphalie. 

Il  était  impossible  qu’au  milieu  de  cette  multitude  de  titres  en  toutes  sortes 
de  langues,  de  cette  foule  de  noms  propres  et  de  dates,  il  ne  se  glisssât  pas  quel¬ 
ques  fautes  d’impression.  Nous  en  avons  observé  un  certain  nombre,  mais  nous 
n’en  signalerons  que  deux. 

T.  I,  p.  120  :  Chansons  joyeuses  de  Moel  au  lieu  de  Noël  (ce  qui  présente  un 
sens  bien  différent)  ;  t.  II,  p.  2o8,  n°  191,  Olrus  de  Juan  de  31ena,  Madrid,  1840, 
lisez  ib’40. 

Ces  imperfections,  inévitables  dans  un  travail  de  si  longue  baleine,  n’empê¬ 
chent  point  le  Manuel  de  bibliographie  d’être  un  très-bon,  très-utile  travail,  fort 
soigné  en  quelques-unes  de  ses  parties  et  qui,  dans  les  éditions  futures  qu’il 
obtiendra  sans  doute,  s’améliorera  et  se  complétera  notablement.  Il  est  terminé 
par  une  liste  des  collections  typographiques  (on  y  distingue  un  travail  curieux 
sur  le  libraire  Cazin  et  ses  éditions)  et  par  un  long  relevé,  accompagné  de  quel¬ 
ques  notes,  des  catalogues  des  principales  bibliothèques  particulières. 

_  G.  B. 

OEuvres  complètes  de  Racan 7  nouvelle  édition ,  revue  et  annotée 
par  M.  Tenant  de  Latour,  avec  une  notice  biographique  et  littéraire 
de  M.  Antoine  de  Latour.  2  vol.  in  -16.  (Bibliothèque  elzevirienne.) 

La  notice  que  nous  signalons  ne  dépasse  pas  une  trentaine  de  pages;  mais 
ces  pages,  substantielles  et  judicieuses,  font  très-bien  connaître  la  vie  et  appré¬ 
cient  finement  les  productions  d’un  poète  qu’il  ne  faut  point,  sans  doute,  placer 
au  premier  ordre,  quoiqu’il  soit  digne  d’occuper  ,  sur  le  Parnasse  français,  une 
place  très-honorable. 

11  n’était  pas  facile  aujourd’hui  de  se  procurer  ses  écrits.  L’édition  qui  fait 
partie  de  la  collection  des  anciens  poètes  français,  publiée  par  Coustelier, 
et  qui  vit  le  jour  à  Paris,  en  1724,  est  très-recherchée  des  bibliophiles;  elle 
est  rare  et  d’une  exécution  fort  jolie;  mais,  il  faut  l’avouer,  elle  laisse  fort 
à  désirer  sous  de  graves  rapports  :  l’ordre  de  classement  est  vicieux  à  bien 
des  égards  ;  on  peut  lui  reprocher  des  omissions  importantes  ;  on  y  trouve 
enfin  des  leçons  défectueuses  (1)  et  beaucoup  de  fautes  d’impression.  Le  pre¬ 
mier  soin  du  nouvel  éditeur  a  été  d’échapper  aux  reproches  que  mérite  son 
devancier;  il  a  voulu  établir  un  meilleur  classement,  dans  l’ensemble  comme 


(')  Voy.,  pour  des  corrections  à  introduire  dans  l’édition  Coustelier,  le  Journal 
de  l’amaleur  de  livres  (Paris,  Jannet),  1849,  p.  107.  Observons  aussi  que 
31.  A.  de  Latour  avait,  il  y  a  longtemps,  publié  une  étude  sur  Racan  (Revue  des 
Deux- M  ondes ,  t.  I,  183S),  et  que  récemment  31.  Sainte-Beuve  s’est  occupé  dé 
ce  poète  ( Causeries  du  lundi,  t.  VIII,  p.  61). 
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dans  les  détails  ;  il  a  rapproché  du  texte  de  172i,  pour  le  choix  des  leçons,  toutes 
les  éditions  originales,  tous  les  recueils  contemporains;  après  avoir  recueilli 
sept  lettres  déjà  connues  (Faret  les  avait  publiées  en  1627),  et  que  Coustelier 
n  avait  pas  reproduites,  M.  Tenant  de  Latour  a  eu  la  satisfaction  de  puiser,  dans  le 
curieux  recueil  des  manuscrits  de  Conrart  (déposés  à  la  bibliothèque  de  l’Arsenal 
à  Paris),  cinq  autres  lettres  adressées  par  Racan  à  Conrart  lui-même,  à  Ménage 
et  à  Chapelain,  lettres  d  un  intérêt  littéraire  assez  vif  et  renfermant  quelques 
pai  licularilés  piquantes.  Il  y  a  joint  une  sixième  lettre,  dont  l’autographe  existe 
à  la  Bibliothèque  impériale,  et  il  a  rassemblé  quelques  pièces  de  poésie  tirées  de 
divers  recueils  du  temps,  et  que  l’éditeur  de  172£  avait  laissé  échapper.  Le 
recueil  des  Nouvelles  Muses ,  16o3,  lui  a  offert  une  ode  adressée  au  cardinal 
de  Richelieu;  une  autre  ode,  inaperçue  jusqu’à  présent,  se  trouve  en  tête  des 
Passions  égarées,  tragi-comédie  d’un  poète  de  l’époque,  nommé  de  Richemont- 
Baucereau,  et  dépourvue  de  tout  mérite  ;  deux  petites  pièces  assez  piquantes 
(p.  222),  qu’on  croit  inédites,  se  trouvent  écrites,  de  la  main  même  de  Racan, 
sur  la  garde  d’un  exemplaire  de  ses  Poésies ,  appartenant  à  31.  Taschereau,  le 
savant  biographe  de  Corneille  et  de  Molière. 

Les  Mémoires  pour  la  vie  de  Malherbe,  souvent  réimprimés  ailleurs  que  dans 
les  ouvrages  de  Racan,  sont  compris  dans  l’édition  nouvelle  ;  la  destinée  de  ce 
morceau  littéraire  est  accompagnée  de  bien  des  singularités  ;  il  paraît  que,  dans 
leur  rédaction  primitive,  les  Mémoires  en  question  comprenaient  des  anecdotes, 
les  unes  peu  favorables  au  caractère  de  Malherbe,  les  autres  d’un  cynisme  devant 
lequel,  en  sa  qualité  de  biographe,  Racan  n’avait  pas  cru  devoir  reculer.  Publiés, 
en  1672,  par  l’abbé  de  Saint-Ussans  (dans  un  recueil  intitulé  :  Divers  traités 
d’histoire,  de  morale  et  d’éloquence ),  ces  31émoires  furent,  au  profit  des  conve¬ 
nances  générales,  l’objet  de  modifications  silencieuses  ,  et  cette  pâle  rédaction 
fut  placée  en  tête  des  éditions  de  Malherbe  qui  se  succédèrent  depuis.  L’édition 
originale  de  1651 ,  qui  conservait  le  vrai  travail  de  Racan,  a  malheureusement 
disparu  en  totalité  ;  des  recherches  minutieuses,  faites  depuis  plus  d’un  siècle, 
n’ont  pu  en  faire  retrouver  un  seul  exemplaire;  quelques  bibliographes  ont 
même  douté  qu’elle  eût  jamais  existé.  Cependant,  parmi  les  nombreux  contem¬ 
porains  qui  ont  parlé  de  ces  Mémoires,  aucun  d’eux  n’a  remarqué  qu’ils  fussent 
encore  manuscrits,  et  l’exact,  le  minutieux  abbé  d'OIivet  cite  cette  édition,  en 
la  désignant  par  sa  date  et  son  format  (1651,  in-12). 

Il  est  étrange  et  regrettable  qu’un  livre  curieux  ,  imprimé  du  temps  de 
Louis  XIV,  se  trouve  ainsi  complètement  perdu  ;  heureusement ,  31.  Tenant  de 
Latour  a  rencontré,  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  une  copie 
des  Mémoires  en  question  ,  et  il  est  resté  convaincu  qu’il  avait  ainsi  sous  les 
yeux  le  véritable  texte  de  Racan  ,  sans  lacune  et  sans  adjonction. 

Disons  enfin  que  de  courtes  remarques,  qui  ont  manqué  jusqu’ici  à  toutes  les 
éditions  de  Racan,  viennent  ici  fort  à  point  donner  au  lecteur  les  explications 
dont  il  aurait  besoin,  et  nous  en  aurons  dit  assez  pour  faire  apprécier  avec  quel 
soin  a  été  donnée  cette  édition  d’un  des  poètes  les  plus  estimables  du  commen¬ 
cement  du  xvii«  siècle.  G.  B. 
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Les  Facétieuses  nuits  de  Straparole,  traduites  par  J.  Louveau  et 
de  Larivey.  Paris,  Jannet,  1857,  2  vol.  in-18. 

Straparole  est  un  des  conteurs  italiens  les  plus  dignes  d’attention.  Indépen¬ 
damment  d’un  mérite  littéraire  réel  et  de  l’amusement  qu’offrent  ses  récits,  il 
mérite  les  regards  de  la  critique ,  à  cause  de  l’influence  considérable  qu’il 
a  exercée  sur  la  littérature.  Les  conteurs  de  l’Italie  venus  apres  lui,  lui  ont  fait 
des  emprunts  nombreux  ;  les  contes  de  fées  de  Perrault  et  de  madame  d’Aulnoy 
en  viennent  en  droite  ligne.  tVlolière  lui-même  y  a  trouvé  de  son  bien.  Il  ne  fut 
point  d’ailleurs  l’inventeur,  il  s’en  faut,  de  toutes  les  narrations  qu’il  offrit  au 
public.  Le  nouvel  éditeur  a  dressé  un  tableau  curieux  des  sources  et  des  imita¬ 
tions  du  vieux  conteur;  il  a  puisé  dans  les  Gesla  Roinanorum ,  dans  les  Novelle 
de  Sacchetli ,  dans  les  Cenlo  novelle  anlike ,  dans  Boccace,  dans  les  Facéties  de 
Pogge,  etc.  Divers  ouvrages  orientaux  qu’il  ne  connaissait  pas,  mais  dont  quelques 
traits  étaient  venus  jusqu’à  lui,  offrent,  de  leur  côté,  des  narrations  analogues; 
le  recueil  sanscrit,  connu  sous  le  nom  de  V  Hitopadesa,  et  les  Mille  et  une  Nuits, 
sont  l’origine  primitive  de  quelques  narrations  de  l’auteur  des  Nuits  facétieuses. 
Quant  aux  imitateurs,  en  se  bornant  à  ceux  qui  relèvent  directement  du  texte 
italien  (les  autres  seraient  trop  nombreux),  on  trouve  l’auteur  comique  alle¬ 
mand,  Hans  Sachs,  d’Ouville,  dans  son  recueil  de  Contes  (Paris,  1644,  plusieurs 
fois  réimprimé),  divers  auteurs  facétieux  de  la  première  moitié  du  xvne  siècle, 
Gueulette,  l’Italien  Gozzi,  et  bien  d’autres.  C’est,  nous  le  croyons,  M.  Jannet 
lui-même  qui  a  fait  ce  travail,  fruit  de  longues  et  patientes  recherches,  et  où  l’on 
trouvera  des  rapprochements  curieux,  ainsi  que  les  résultats  d’une  étude  atten¬ 
tive  du  texte  original  et  des  modifications  qu’il  a  subies. 

La  préface  de  l’éditeur  renferme  divers  renseignements  biographiques  et 
bibliographiques  qui  sont  du  domaine  de  notre  Bulletin,  loutcequon  sait  sur 
Straparole,  se  réduit  à  bien  peu  de  chose  ;  on  doit  même  douter  que  son  nom  de 
famille  nous  soit  connu  ;  Straparola,  un  homme  qui  parle  trop,  paraît  avoir  été 
nn  de  ces  sobriquets  dont  on  s’affublait  dans  certaines  académies  italiennes. 
11  n’était  pas  mort  en  1357,  puisqu’on  lit  à  la  fin  de  la  seconde  partie  de  ses 
Nuits,  publiée  en  cette  année,  qu’elle  est  imprimée  à  la  demande  de  l’auteur. 
En  1308,  on  avait  mis  au  jour,  à  Venise,  un  recueil  de  ses  poésies,  devenu  introu¬ 
vable;  le  Manuel  du  libraire  n’en  parle  pas,  et  rien  n’atteste  mieux  la  rareté 
excessive  de  ce  volume. 

La  première  partie  des  Nuits  parut  à  Venise  en  1330  ('),  et  fut  réimprimée 
en  1331  et  en  1333  ;  la  seconde  partie  eut  trois  éditions  :  en  1335,  1334  et  1337  ; 
l’édition  de  Venise,  1337,  est  la  première  où  les  deux  parties  aient  été  réunies  ; 
elles  reparurent  au  moins  douze  fois  entre  cetle  année  et  1008  ;  plusieurs  de  ces 
éditions  sont  devenues  rares  et  se  trouvent  bien  difficilement  en  France.  Nous 
observerons  que  l’édition  de  1538  (Venise,  D.  Gigli,  2  vol.),  celles  de  1369  et 


(i)  Voy.  une  note  étendue  sur  celte  édition  dans  le  catalogue  Libri,  Paris,  1847, 
n°  2438  ;  l’exemplaire,  relié  en  maroquin,  fut  adjugé  à  74  francs. 
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de  1  o90  (citées  par  Ebert),  et  celle  de  1608  (mutilée),  ne  sont  point  mentionnées 
au  Manuel. 

Quant  a  ses  traducteurs,  Jean  Louveau,  qui  a  fait  passer  en  français  la  pre¬ 
mière  partie  des  Nuits,  est  très-peu  connu  ;  il  ne  comprenait  pas  toujours  parfai¬ 
tement  le  texte  qu  il  avait  sous  les  yeux.  Larivey,  auteur  de  comédies  fort  remar¬ 
quables,  se  piquait  peu  de  fidélité;  il  se  permet  souvent  des  libertés  avec  son 
auteui,  mais  ses  versions,  écrites  d’un  style  coulant  et  agréable,  ressemblent 
volontiers  à  des  ouvrages  originaux.  Sa  traduction  de  Straparole  fut  son  coup 
d  essai;  il  revit  le  travail  de  Louveau  et  il  y  fit  des  changements  importants,  qui 
ne  parurent  pour  la  première  fois  que  dans  l’édition  donnée  à  Paris,  en  1585, 
par  Abel  1  Angelier.  Des  réimpressions  se  succédèrent  rapidement,  mais,  circon¬ 
stance  remarquable  et  qui  dénote  bien  l’incurie  des  marchands  de  papier  im¬ 
primé,  on  reproduisit  constamment,  sans  y  regarder  de  si  près,  le  texte  primitif 
de  Louveau.  Le  texte  corrigé  ne  se  trouve  que  dans  l’édition  d’Amsterdam,  1725, 
5  vol.  in-12,  assez  mal  imprimés,  mais  contenant  une  préface  de  La  Monnoye  et 
des  noies  du  poète  Lainez.  Cette  préface  et  ces  notes  se  retrouvent  dans  l’édition 
assez  jolie  de  Paris,  1726,  laquelle  a  reproduit,  on  ne  sait  pourquoi,  le  texte  pri¬ 
mitif  de  Louveau. 

Les  Nuits  de  Straparole  ne  sont  pas  d’ailleurs,  nous  en  convenons,  un  livre 
destiné  à  êlie  donné  comme  prix  dans  les  pensionnats.  Mais  l’édition  elzevirienne 
tiendra  une  place  chez  tout  amateur,  non  loin  du  Décaineron  et  de  Pantaqruel. 

G.  D. 


OE livres  de  la  Fontaine ,  publiées  d’après  les  textes  originaux, 
accompagnées  de  notes  et  suivies  d’un  lexique,  par  Ch.  Marty- 
La  veaux.  Paris,  Jannet,  1857. 

Il  n’a  paru  encore  que  le  second  volume  de  cette  édition,  qui  promet  devoir 
être  préférable  à  toutes  celles  qui  l’ont  précédée;  il  renferme  les  contes.  Un  aver¬ 
tissement  provisoire  fait  connaître  les  vues  d’après  lesquelles  s’est  dirigé  l’édi¬ 
teur.  Il  a  reproduit,  avec  exactitude,  le  dernier  texte  publié  sous  les  yeux  de 
I  immortel  fabuliste.  Les  notes  sont  destinées  à  faire  connaître  le  texte  suivi  pour 
chaque  pièce,  et  à  indiquer  les  variantes  et  les  rapprochements  littéraires.  11  ne 
faut  rien  y  chercher  de  plus.  Une  table  des  noms  propres  contiendra  les  rensei¬ 
gnements  historiques  indispensables;  un  lexique  sera  consacré  à  l’explication 
des  mois  difficiles  on  curieux. 

L  examen  des  éditions  originales  a  permis  de  rétablir  quelques  bonnes  leçons 
défigurées  par  les  éditeurs  modernes,  qui  n’ont  pas  toujours  pris  la  peine  de 
remonter  aux  sources. 

G  est  ainsi  qu’on  lit  dans  les  éditions  récentes  de  la  Coupe  enchantée  ; 

La  dot  fut  simple;  ample  fut  le  douaire. 

T andis  que  les  éditions  originales  dounent  : 

La  dot  fut  ample;  ample  fut  le  douaire. 
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Et  le  sens  de  ce  vers  est  parfaitement  déterminé  par  celui  qui  vient  immédiate¬ 
ment  après  : 

La  fille  estoit  unique,  et  le  garçon  aussi. 

La  Fontaine  s’exprimait  ainsi  au  commencement  du  Fleuoe  Scamandre  : 

Me  voilà  prest  à  conter  de  plus  belle. 

Amour  le  veut  et  rit  de  mon  serment. 

M.  Walckenaër  met  dans  toutes  ses  éditions,  à  partir  de  1826  : 

Amour  le  veut  et  rit  de  mon  tourment. 

Un  très-bon  vers,  dans  le  Poè'me  du  Quinquina  (édition  originale). 

On  n’exterminoit  pas  la  fièvre,  on  la  lassait, 

est  devenu  ,  dans  les  éditions  modernes,  quelque  chose  de  plat  et  de  prosaïque, 
grâce  à  l’addition  d’une  seule  lettre,  faite  par  un  compositeur  inattentif: 

On  n’exterminait  pas  la  fièvre;  on  la  laissait. 

Ces  exemples  montrent  tout  le  parti  que  M.  Marty-Laveaux  a  tiré  de  la  véri¬ 
fication  qu’il  a  faite  des  textes  originaux.  Parmi  les  variantes  dignes  d’attention 
qu’il  a  recueillies,  nous  signalerons  celles  du  conte  intitulé  :  les  Frères  de  Cata¬ 
logne,  publié,  pour  la  première  fois,  en  1668,  d’après  une  copie  manuscrite,  dans 
l’édition  datée  d’Amsterdam,  chez  Jean  Verhoeven,  et  qu’on  croit  avoir  été 
imprimée  à  Bruxelles,  chez  J.  Foppens. 

La  Fontaine  le  publia  lui-même  en  1669,  mais  avec  des  adoucissements  néces¬ 
saires,  afin  de  rendre  possible  l’obtention  du  privilège;  certaines  variantes  du 
texte  primitif  ont  donc  ici  un  intérêt  exceptionnel.  Au  lieu  des  enfants  de  saint 
François,  texte  primitif,  on  lit  :  les  frères  catalanois.  Le  mot  pépinière  a  été 
substitué  à  la  gent  cordelière  ;  bien  d’autres  corrections  dignes  d’être  relevées 
ont  eu  lieu. 

JVous  espérons  trouver  dans  les  autres  volumes  de  cette  édition  qui  s’annonce 
si  bien,  le  relevé  aussi  complet  que  possible  des  sources  et  des  imitations  des 
récits  de  la  Fontaine.  Il  y  a  là  pour  l’histoire  littéraire  matière  à  un  travail  des 
plus  intéressants.  G.  B. 


Le  Pays  basque,  sa  population,  sa  langue,  ses  mœurs,  sa  littéra¬ 
ture  et  sa  musique,  par  Francisque  Michel,  Paris,  1857,  in-8°. 

On  connaît  les  savants  et  nombreux  travaux  de  M.  Francisque  Michel  sur  la 
littérature  du  moyen  âge  et  sur  divers  sujets  de  philologie  et  d’histoire  qu’il  a 
traités  avec  une  érudition  consommée.  Son  Histoire  des  races  maudites  lui  avait 
déjà  fourni  l’occasion  de  se  livrer  à  de  patientes  recherches  sur  l’histoire  des 
populations  établies  au  pied  des  Pyrénées;  le  nouveau  travail  qu’il  livre  au 
monde  savant  sera  accueilli  à  coup  sûr  avec  l’intérêt  qu’il  mérite. 

Nous  n’avons  pas  ici  à  nous  occuper  du  pays  basque  et  de  ses  habitants;  cc 
petit  peuple,  qu’une  langue  à  part  distingue  de  ses  voisins,  mérite  d’être  connu; 
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les  traditions  s’effacent,  les  anciens  usages  disparaissent,  les  dialectes  tombent 
devant  les  institutions  primaires  et  les  chemins  de  fer;  il  fallait  donc  se  hâter 
de  saisir  ce  qui  reste  de  la  nationalité  basque,  tant  qu’elle  est  encore  vivace,  et 
c’est  ce  que  M.  Francisque  Michel  a  exécuté  avec  zèle  et  avec  une  parfaite  entente 
du  sujet  qu’il  a  entrepris  de  traiter. 

Voici  le  relevé  des  matières  qu’il  traite  en  autant  de  chapitres  différents  : 

Le  pays  basque  ; 

L’escuara  ou  la  langue  basque; 

Les  proverbes  basques  ; 

Représentations  dramatiques  chez  les  Basques  ; 

Les  amusements  des  Basques  (jeux  de  paume,  courses  de  taureaux); 

Les  contrebandiers  basques; 

Les  Bohémiens  du  pays  basque  ; 

Superstitions  des  Basques  (état  présent  et  passé  de  la  sorcellerie  en  cette 
contrée)  ; 

Pccbes  et  découvertes  des  Basques  dans  les  mers  du  Nord  ;  émigrations  de  ce 
peuple  dans  l’Amérique  du  Sud  ; 

Mœurs,  usages,  costume  des  Basques; 

Poésies  populaires  des  Basques  ; 

Musique  basque  ; 

Divers  auteurs  basques  ; 

Bibliographie  basque. 

Les  divers  auteurs  basques  dont  il  s’agit  dans  le  livre  de  M.  Francisque 
Michel  sont  : 

1°  Bernard  d’Echepare,  auteur  d’un  recueil  de  poésies  imprime'  à  Bordeaux, 
en  1545  (in-4°,  28  feuillets)  ;  ce  livret  paraît  être  resté  inconnu  aux  bibliogra¬ 
phes,  on  n’en  connaît  qu’un  seul  exemplaire  appartenant  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris;  des  extraits  assez  considérables  en  ont  été  donnés  dans  les 
Actes  de  F  Académie  de  Bordeaux,  1847,  pp.  77-158; 

2°  Arnauld  Oihenart,  grave  auteur  d’une  histoire  en  latin  de  son  pays,  collec¬ 
tionneur  de  proverbes  et  poêle.  Ses  vers  et  son  recueil  d’adages,  publiés  à  Paris 
en  1657,  ont  étc  réimprimés  en  1847  par  les  soins  de  M.  Francisque  Michel.  Il 
paraît  qu’on  ne  connaît  que  trois  exemplaires  de  l’édition  originale.  Celui  de  la 
Bibliothèque  impériale  contient  un  supplément  au  recueil  des  proverbes,  sup¬ 
plément  qui  ne  sc  trouve  pas  dans  l’édition  de  1847. 

5o  Pierre  d’Axular,  ecclésiastique,  qui,  en  I G 42,  composa  un  ouvrage  remar¬ 
quable  destiné  à  combattre  l'indifférence  religieuse,  et  à  faire  sentir  la  nécessité 
d’une  vie  pénitente  ou  chrétienne.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Gueroco  guero  ( après 
pour  après),  titre  que  complètent  les  mots  qui  suivent  :  edo  gueroco  luçamendutan } 
c’est-à-dire  :  quel  grand  mal  c’est  de  différer  toujours  et  de  laisser  pour  après  les 
affaires  de  l’âme.  On  ne  connaît  que  trois  ou  quatre  exemplaires  d’une  édition 
imprimée  à  Bordeaux  en  1642  (petit  in-8°  de  625  pages  et  8  pages  pour  la  table), 
et  la  première  édition  n’a  été  décrite  par  aucun  bibliographe.  On  a  dit  qu’elle 
avait  été  publiée  en  1640,  mais  la  chose  est  à  vérifier.  Ce  qu’il  y  a  de  certain. 
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e’est  que  pour  le  mérite  du  style,  le  charme  des  descriptions,  et  la  gravité  des  pen¬ 
sées,  le  Gueroco  guero  est  une  production  d’un  mérite  fort  distingué. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Francisque  Michel  dans  la  longue  et  patiente  énumé¬ 
ration  qu’il  a  faite  des  ouvrages  imprimés  en  basque,  depuis  le  livret  de  d’Éche- 
parc  indiqué  ci-dessus,  et  le  Nouveau  Testament,  imprimé  à  la  Rochelle  en  1891 , 
jusqu’à  nos  jours.  La  littérature  basque  ne  comprend  guère,  il  faut  en  convenir, 
que  des  ouvrages  de  dévotion  et  des  almanachs.  En  fait  de  publications  un  peu 
anciennes  d’un  autre  genre,  nous  ne  voyons  guère  que  la  traduction  imprimée 
à  Bayonne,  1677,  in-8°,  des  Voyages  aventureux  du  capitaine  Martin  de  Hoyer- 
sabal  ;  l’édition  française,  Bordeaux,  1653,  est  presque  aussi  rare  que  cette  tra¬ 
duction.  Nous  étant  nous-même  un  peu  occupé  de  bibliographie  basque,  nous 
pourrions  ajouter  quelques  indications  à  celles  qu’a  recueillies  M.  Francisque 
Michel.  Il  mentionne  (p.  488)  diverses  éditions  des  Noelac  (Noëls)  de  Jean 
d’Etcheberri  (Bayonne,  1620,  1697),  mais  il  nous  semble  ne  pas  avoir  connu  celle 
de  Bordeaux,  1645,  indiquée  dans  la  Bibliolheca  Duboisiana,  t.  IV,  n°  13240. 
Nous  ne  voulons  pas  d’ailleurs  multiplier  ces  détails  minutieux.  Tout  récemment, 
un  illustre  amateur  des  études  philologiques,  le  prince  Louis  Lucien  Bonaparte, 
s’est  attaché  à  mettre  au  jour  quelques  publications  en  langue  basque  ;  malheu¬ 
reusement,  ces  livres  ont  été  imprimés  à  un  nombre  si  restreint  qu’ils  figurent 
parmi  les  plus  grandes  raretés  bibliographiques,  et  qu’il  n’y  a  nul  moyen  quel¬ 
conque  de  se  les  procurer.  Voici  les  titres  de  ces  ouvrages  précieux  : 

Évangile  selon  saint  Mathieu  ,  traduit  en  dialecte  souletin,  et  en  basque  bas 
navarrais,  Bayonne,  1856,  in-8«  de  171  pages,  avec  46  pages  de  notes  grammati¬ 
cales;  ce  volume  n’a  été  tiré  qu’à  douze  exemplaires. 

Evangile  selon  saint  Mathieu,  traduit  en  haut  navarrais,  Londres,  1857,  in-8° 
de  122  pages,  édition  tirée  à  dix  exemplaires. 

Évangile  selon  saint  Mathieu,  traduit  en  dialecte  biscaïen,  Londres,  1857,  in-8° 
de  154  pages,  tirée  à  onze  exemplaires. 

Évangile  selon  saint  Mathieu,  traduit  en  dialecte  guipuzcoan,  in-8°,  édition 
interrompue  à  la  page  34,  et  qui  doit  être  remplacée  par  une  autre,  laquelle  ne 
sera  achevée  que  vers  le  mois  de  novembre,  et  dont  il  n’y  aura  aussi  qu’une 
dizaine  d’exemplaires.  En  sus  de  ces  publications,  le  prince  adoptant  heureuse¬ 
ment  un  système  moins  restreint  a  mis  sous  presse  : 

L’Apocalypse,  traduit  en  biscaïen,  un  vol.  in-16  d’environ  150  pages,  tiré  à 
une  centaine  d’exemplaires. 

Prodromus  Evangelii  Matlhœi  octupli,  seu  oratio  Dominica.  Londres,  1857, 
in-4°,  3  pages.  Il  a  été  tiré  de  cet  opuscule  une  centaine  d’exemplaires.  On  y 
trouve  l’oraison  dominicale  en  espagnol,  en  français  et  dans  les  six  dialectes 
basques. 

Parabola  de  seminalore  LXXII  linguis  versa ,  Londres  ,  édition  tirée  à 
230  exemplaires;  les  six  premières  traductions  sont  dans  les  six  dialectes 
basques. 

Dialogos  guipuzcoanos  y  vizcainos,  Dialogues  labourdins  et  souletins.  Un  vol. 
in-8«,  oblong  de  240  pages.  Une  partie  de  ce  volume  est  achevée. 
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Nous  avons  l’espoir  que  ces  détails,  nouveaux  sans  doule  pour  l’immense  majo¬ 
rité  des  bibliophiles,  auront  quelque  intérêt  pour  eux  ;  et  nous  pouvons  avec 
confiance  recommander  le  livre  de  M.  Francisque  Michel  aux  bibliographes  et 
aux  philologues.  Ajoutons  qu’imprimé  à  Bordeaux,  sous  les  yeux  de  l’auteur,  ce 
volume  est  exécuté  avec  un  soin  et  une  correction  qui  feraient  honneur  aux  meil¬ 
leurs  typographes  d’une  capitale.  G.  B. 


Histoire  amoureuse  des  Gaules,  par  Bussy-Rabutin  ,  suivie  des 
romans  historico-satiriques  du  xviii0  siècle,  recueillis  et  annotés  par 
M.  Ch.  L.  Livet,  t.  II.  Paris,  Jannet,  1857. 

Nous  avons  déjà  signalé  le  premier  volume  de  cette  édition  de  l 'Histoire 
amoureuse  des  Gaules  ;  il  contenait  l’ouvrage  très-connu  de  Bussy,  avec  un  com¬ 
mentaire  fort  spirituel  et  fort  instructif  de  M.  Paul  Boiteau,  commentaire  bien 
différent  des  notes  qui  se  joignent  d’ordinaire  à  d’aOciens  textes.  Dans  le  volume 
qui  vient  de  paraître,  il  ne  s’agit  plus  de  Bussy,  mais  de  quelques-uns  de  ses 
imitateurs  restés  inconnus,  et  dont  les  pamphlets  ont  constamment  été  joints 
à  l’œuvre  du  mordant  auteur  qui  a  célébré  tant  de  saints.  Ces  productions, 
où  tout  n’est  peut-être  pas  rigoureusement  vrai ,  mais  dont  le  fond  est  exact, 
sont  indispensables  pour  la  connaissance  de  la  chronique  intime  et  galante  de 
la  cour  de  Louis  XIV  dans  sa  jeunesse;  ils  racontent  bien  des  petits  faits  qui 
ont  eu  souvent  des  conséquences  sérieuses.  Le  volume  que  nous  avons  sous  les 
yeux  renferme  l 'Histoire  de  l’amour  feinte  du  roi  pour  Madame,  le  Palais-Royal 
ou  les  Amours  de  madame  delà  Vallière,  le  Perroquet  ou  les  Amours  de  Made¬ 
moiselle,  et  autres  écrits  semblables.  Les  notes  de  M.  Livet  (nous  aurions  désiré 
qu’elles  fussent  plus  nombreuses)  éclaircissent  maintes  fois  ce  qui  concerne  les 
personnages  ou  les  choses  dont  il  est  question  dans  ces  récits.  L’éditeur  ne  pou¬ 
vait  d’ailleurs  s’en  tenir  à  une  réimpression  pure  et  simple;  il  a  ajouté  des 
morceaux  jusqu’à  présent  inédits,  tels  que  les  Agréments  de  la  jeunesse  de 
Louis  XIV  ou  son  amour  pour  mademoiselle  de  Mancini ,  et  la  fin,  demeurée 
manuscrite,  des  Amours  de  Madame.  Il  a  aussi  rectifié  de  nombreuses  erreurs 
et  des  confusions  par  suite  desquelles  des  passages  appartenant  à  un  écrit  avaient 
été  intercalés  dans  un  autre.  Un  troisième  volume  est  annoncé;  il  contiendra 
d’autres  productions  du  même  genre  et  une  notice  bibliographique  sur  ces 
romans  historico-satiriques.  Si  nous  avions  un  conseil  à  donner  à  M.  Jannet, 
ce  serait  de  ne  pas  se  borner  à  la  réimpression  de  pamphlets  que  tous  les  ama¬ 
teurs  ont  eu  l’occasion  de  lire,  puisqu’ils  ont  été  réunis  dans  les  éditions  assez 
nombreuses  de  l 'Histoire  amoureuse.  11  est  une  autre  série  d’écrits  semblables 
qui  n’ont  jamais  été  réimprimés  et  qui,  n’ayant  pu  circuler  librement  en  France, 
sont  devenus  rares.  Une  partie  d’entre  eux  est  consacrée  à  décrier  Madame  de 
Maintenon;  mais,  à  l’exception  de  quelques  fervents  bibliophiles,  à  qui  a-t-il 
été  donné  de  lire  et  de  posséder  la  Cassette  ouverte  de  l’illustre  créole,  Ville- 
franche,  1691  ;  Scarron  apparu  à  Madame  de  Maintenon ,  Cologne,  1694  ;  le  Tom- 
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beau  des  amours  de  Louis  le  Grand,  1693,  etc.?  Une  réimpression  des  plus 
curieuses  de  ces  pamphlets,  des  extraits  de  ceux  que  divers  motifs  empêcheraient 
de  reproduire  en  entier,  quelqués  notes  placées  à  propos,  une  introduction 
bibliographique  et  historique ,  en  voilà  assez  pour  former  un  ou  deux  volumes 
qui  iraient  se  placer  sous  clef,  dans  plus  d’une  bibliothèque,  à  côté  des  livres 
de  Bussy.  G.  B. 


Voyages  littéraires  sur  les  quais  de  Paris  ;  Lettres  à  un  biblio¬ 
phile  de  province ,  par  A.  de  Fontaine  de  Resbecq.  Paris,  A.  Durand, 
1857,  in-18. 

Voici  un  titre  bien  fait  pour  séduire  tous  les  bibliophiles  ;  quiconque  a  par¬ 
couru,  avec  l’avidité  d’un  chasseur  aux  bouquins,  la  longue  file  des  quais  pari¬ 
siens,  comprend  ce  que  peut  avoir  d’attrayant  la  relation  des  tournées  faites 
dans  ces  parages  par  un  voyageur  fervent  et  actif  ;  il  faut  dire  aussi,  nous 
en  savons  quelque  chose,  que  cette  recherche  consomme  un  temps  énorme  et 
que  les  trouvailles  heureuses  sont  rares.  Des  libraires,  des  amateurs  rompus  au 
métier,  viennent,  de  grand  matin,  examiner  ce  qu’un  marchand  a  acheté  la  veille  ; 
ils  enlèvent  les  perles  plus  ou  moins  précieuses  et  laissent  des  tas  de  fumier. 
Il  est  indispensable,  pour  bouquiner  avec  profit,  d’avoir  beaucoup  de  loisirs,  une 
patience  à  l’épreuve,  une  connaissance  intime  de  la  bibliographie  et  un  coup 
d’œil  rapide,  un  véritable  flair  qui  n'est  pas  donné  à  tous. 

Faisons  d’abord,  avec  M.  de  Fontaine,  un  peu  de  statistique.  Il  a  voulu  cal¬ 
culer  l’étendue  que  forment  les  boîtes  étalées  sur  les  parapets,  et  comptant  sur 
15  boîtes,  terme  moyen  par  étalage,  certain  qu’il  y  a  68  étalages,  sachant  que 
chaque  boîte  contient  75  à  80  volumes,  il  en  conclut  qu’il  y  a  environ  70,000  vo¬ 
lumes  exposés  le  long  des  quais  parisiens.  Il  ajoute  : 

«  Un  homme  très-compétent,  qui  a  exercé  le  métier,  évalue  à  1,200  ou  1,500 
«  le  nombre  des  volumes  vendus  par  jour;  cette  vente  peut  être  évaluée  à 
«  1,000  francs  ;  donc,  la  vente  sur  les  parapets  serait  à  peu  près  de  400,000  francs 
«  par  an.  » 

Nous  n’avons  pas  eu  l’honneur  d’exercer  le  métier,  mais  nous  avons  une  cer¬ 
taine  habitude  des  étalages  de  vieux  livres ,  et  nous  croyons  cette  estimation 
exagérée.  La  vente  de  1,200  à  1,300  volumes  par  jour  est  peut-être  un  peu 
forte,  et  de  plus  tous  les  jours  ne  sont  pas  jours  de  vente  :  les  pluies,  si  fré¬ 
quentes  à  Paris,  les  rigueurs  de  l’hiver  rendent  souvent  l’étalage  impossible; 
le  dimanche,  une  partie  des  étalagistes  n’exposent  pas  leur  marchandise;  les 
autres  ne  la  mettent  en  vente  que  pendant  quelques  heures;  le  nombre  des 
jours  où  la  vente  est  active  se  trouve  donc  bien  diminué.  Du  reste,  M.  de  Fon¬ 
taine  s’en  est  tenu  aux  livres  étalés  sur  les  parapets,  depuis  le  quai  d’Orsay 
jusqu’à  l’hôtel  de  ville  et  au  delà  ;  il  n’a  rien  dit  des  étalages  qui  sont  adossés 
aux  maisons  des  quais  ;  il  ne  fait  pas  la  moindre  mention  des  boulevards  et 
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du  quartier  latin,  où  les  étalages  sont  nombreux  et,  nous  le  croyons,  supé¬ 
rieurs  en  qualité  à  ce  qu’offrent  les  quais.  Il  réserve  sans  doute  pour  une  autre 
série  de  lettres  ce  qu’il  a  à  nous  apprendre  à  cet  égard. 

En  attendant,  il  nous  fait  part  de  quelques  découvertes  intéressantes  qu’il  a 
faites  en  remuant  des  tas  de  livres  sans  valeur.  Un  jour,  il  eut  la  bonne  fortune 
inespérée  de  rencontrer  à  un  étalage  obscur,  dans  un  quartier  éloigné,  un  exem¬ 
plaire  du  fameux  Pastissier  français,  imprimé  à  Amsterdam  en  1655,  un  des 
plus  rares  volumes  de  la  collection  elzevirienne  (')  ;  une  autre  fois,  une  plaquette 
de  sept  pages  lui  tomba  sous  la  main  :  c’est  le  billet  de  faire  part  de  la  mort  de 
madame  de  la  Vallière ,  e’est  une  lettre  adressée,  le  6  juin  1710,  par  une  carmé¬ 
lite,  la  sœui  Madeleine  du  Saint-Esprit,  aux  sceurs  supérieures  des  couvents  de 
son  ordre,  pour  leur  annoncer  la  fin  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde,  Cette 
relation  touchante  est  écrite  dans  un  style  qui  n’est  pas  indigne  des  hommes  qui 
ont  fait  la  grandeur  du  xvji»  siècle,  et  il  faut  remercier  M.  de  Fontaine  de  nous 
en  avoir  donne  quelques  extraits.  11  fait  aussi  connaître,  avec  quelques  détails, 
les  Dialogues  posthumes  de  la  Bruyère  sur  le  quiétisme,  production  spirituelle 
mais  oubliée ,  et  que  les  éditeurs  des  Caractères  n’ont  pas  jugé  à  propos  de 
réimprimer. 

Beaucoup  de  bibliophiles  se  passionnent  pour  des  facéties  presque  toujours 
fort  plates,  pour  des  singularités  que  recommande  un  titre  étrange  ou  le  choix 
d’un  sujet  scabreux  ;  M.  de  Fontaine  a  des  goûts  plus  sérieux  ;  ce  qu’il  ambi¬ 
tionne  par  dessus  tout,  c’est  de  réunir  les  éditions  originales  des  grands  écrivains 
du  siècle  de  Louis  XIV  ;  il  a  ainsi  rassemblé  plusieurs  ouvrages  de  Bossuet,  et 
presque  toutes  les  éditions  (si  fortement  remaniées)  des  Caractères  de  la  Bruyère 
et  des  Maximes  de  la  Rochefoucauld,  mises  au  jour  du  vivant  de  leurs  auteurs. 
On  sait  combien  Nodier  a  recommandé  ces  éditions;  on  n’ignore  pas  avec  quelle 
ardeur  elles  ont  excité  la  convoitise  d’amateurs  tels  que  MM.  Walckenaer  et 
Armand  Bertin.  M.  de  Fontaine  en  possède  une  collection  remarquable,  et  tout 
cela  a  été  glané  sur  les  quais,  ainsi  qu’un  exemplaire  de  la  Suite  aux  èpîtres  de 
Sénèque,  traduite  par  Du  Ryer ,  avec  la  signature  de  la  Rochefoucauld.  Un  de 
ses  amis  eut  le  bonheur  de  rencontrer  un  jour,  relié  avec  un  poè'me  sur  la  phar¬ 
macie,  les  éditions  originales  de  six  pièces  de  Molière.  On  sait  quel  prix  les 
amateurs  attachent  à  les  posséder  (J)  ;  telle  est  leur  rareté,  qu’après  quarante 
années  de  recherches  continuelles,  M.  de  Soleinne  n’était  point  parvenu  à  les 
placer  toutes  dans  son  immense  bibliothèque  dramatique. 

Quelques  trésors  de  ce  genre  viennent,  de  temps  à  autre,  récompenser,  entre¬ 
tenir  le  zèle  et  les  efforts  des  explorateurs.  Ce  fut  sur  un  quai  que  le  bon  et 


(')  Voy.  les  Annales  de  M.  Pieters ,  p.  210,  et  les  Recherches  de  M.  A. 
de  Reume  sur  les  Elzeviers,  p.  116.  11  n’y  a  pas  longtemps  qu’à  Paris,  aux  ventes 
Giraud  et  G.  R.,  ce  Pastissier  s’est  élevé  à  275  et  à  280  francs. 

(J)  A  la  vente  Giraud,  on  a  adjugé  à  115  francs  l’édition  originale  des  Fâcheux; 
à  140  francs,  celle  des  Femmes  savantes  ;  à  203  francs,  celle  de  Tartuffe. 

2*  SÉFilE,  îv.  26 
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modeste  Parison,  dont  la  belle  bibliothèque  a  été  vendue  il  y  a  deux  ans,  devint 
possesseur,  pour  une  vingtaine  de  sous,  de  cet  exemplaire  des  Commentaires  de 
César,  enrichi  d’une  page  autographe  de  Montaigne,  et  qui  a  été  adjugé  pour 
1,500  francs.  M.  Renouard  ,  dans  son  Catalogue  en  4  volumes  ,  publié  en  1818, 
mentionne  aussi  quelques  heureuses  trouvailles  ;  mais,  nous  le  répétons,  elles 
sont  aujourd’hui  presque  aussi  rares  que  la  rencontre,  dans  les  terrains  auri¬ 
fères  de  la  Californie  et  de  l’Australie,  de  gros  blocs  d’or  massif. 

Dans  les  Voyages  de  M.  de  Fontaine,  il  n’est  pas  exclusivement  question  de 
bouquins;  on  y  trouve  des  anecdotes,  des  appréciations  littéraires. 

Nous  ne  doutons  pas  que  tout  ami  des  livres  vieilz  et  anticques ,  ainsi  que  des 
livres  nouveaulx  (ces  derniers  sont  bien  souvent  sur  les  quais,  et  y  languissent 
sans  acheteur),  ne  trouve  un  vrai  plaisir  à  lire  le  récit  de  ces  pérégrinations 
pleines  de  charme.  G,  B, 


OEuvres  françaises  de  Bonaventure  Desperriers,  revues  sur  les 
éditions  originales  et  annotées  par  M.  Louis  Lacour.  Paris,  Jannet, 
1856,  2  vol.  in- 1 8.  ( Voy .  ce  volume,  p.  198.) 

Le  tome  second  de  cette  édition  d’un  des  écrivains  français  les  plus  remar¬ 
quables  du  xvi®  siècle,  a  paru  il  y  a  quelque  temps;  son  frère  aîné,  retardé  par 
diverses  circonstances,  vient  enfin  de  se  montrer  sur  l’horizon  littéraire.  Nous 
n’apprendrons  rien  de  nouveau  à  aucun  bibliophile  en  rappelant  la  fin  tragique 
de  Desperriers  ;  cet  ami  de  Marot,  ce  valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Navarre, 
se  donna  la  mort,  circonstance  rare  au  milieu  du  xvie  siècle.  Bien  des  obscurités 
couvrent  encore  ce  qu’on  connaît  de  la  vie  et  des  écrits  de  cet  auteur;  bien  des 
erreurs  ont  été  commises  ;  une  très-ingénieuse  notice  de  Charles  Nodier  (')  est 
loin  d’être  exempte  d’inexactitudes;  M.  Lacour,  dans  une  introduction  qui  n’a 
pas  moins  de  97  pages,  et  qui  est  écrite  d’un  style  rapide  et  animé,  s’est  appli¬ 
qué  à  remettre  toutes  choses  à  leur  place.  Après  avoir  lu  son  travail,  on  saura 
sur  Desperriers  tout  ce  qu’on  peut  en  savoir.  On  trouvera  dans  ce  volume,  avec 
notes  instructives  et  judicieuses,  le  fameux  Cymbalum  mundi,  sur  lequel  tant  de 
jugements  divers  ont  été  portés;  les  uns  le  regardant  comme  un  livre  des  plus 
impies  et  éminemment  digne  du  feu  ,  d’autres  n’y  voyant  qu’une  imitation 
innocente  de  Lucien  ;  un  littérateur  fiançais  le  déclarait ,  en  1826,  tout  à  fait 
inintelligible;  un  philologue  instruit,  un  fureteur  infatigable,  Ëloi  Johanneau, 
en  trouva  la  clef  cachée  en  partie  sous  le  voile  de  l’anagramme,  et  mit  ainsi  en 
lumière  la  pensée  de  l’auteur,  pensée  hostile  à  toute  religion  révélée.  Tous  ces 


(’)  Après  avoir  paru  dans  la  Revue  des  Deux- Mondes,  1839,  elle  a  été  réimpri¬ 
mée  par  M.  Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob),  dans  son  édition  des  Contes  et  joyeux 
devis ,  Paris,  1841  ;  il  en  a  été  fait  aussi  une  édition  à  la  librairie  Techener  ;  on 
y  a  joint  la  notice  sur  Cyrano  de  Bergerac. 
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points  sont  soigneusement  discutés  par  M.  Lacour,  et  d’une  manière  qui  montre 
une  étude  approfondie  de  la  question  sous  toutes  ses  faces. 

Personne  n’ignore  que  l’édition  originale  de  1537  fut  saisie,  et  l’éditeur  mis 
en  prison;  un  exemplaire,  qui  avait  appartenu  à  des  amateurs  célèbres  (Rothe- 
lin,  Boze,  Gaignatet  La  Vallière)  et  dont  la  trace  était  perdue,  a  récemment  été 
retrouvé  à  la  bibliothèque  publique  de  Versailles,  où  il  est  venu  on  ne  sait  com¬ 
ment;  c’est  le  seul  qu’on  connaisse;  une  seconde  édition  parut,  en  1538,  à 
Lyon  (');  c’est  elle  que  Prosper  Marchand  reproduisit  en  1711  ;  son  travail  ne 
fut  pas  très-favorablement  accueilli,  et  La  Monnoye  s’occupait  à  le  purger  de 
ses  fautes,  lorsque  la  mort  vint  frapper  cet  amateur  zélé  du  vieil  esprit  gaulois. 
Les  éditeurs  de  ses  recherches,  mises  au  jour  en  1732,  prétendirent,  à  tort,  que 
le  texte  avait  été  revu  sur  l’édition  primitive  de  1537.  L’édition  de  1732,  à 
laquelle  Fulconnct,  Lancelot  et  d’autres  savants  avaient  collaboré,  fut  réimpri¬ 
mée  plusieurs  fois  en  1738  et  en  1753.  M.  Paul  Lacroix  en  fit  paraître,  en  1841, 
une  nouvelle,  qui  se  recommande  à  divers  titres;  mais  celle  que  nous  annon¬ 
çons,  bien  plus  complète,  bien  plus  soignée  que  toutes  les  précédentes,  est  des¬ 
tinée  à  les  effacer. 

Indépendamment  du  Cymbalum ,  le  premier  volume  de  l’édition  donnée  par 
M.  Jannet  renferme  la  réimpression  du  très-rare  volume  publié  à  Lyon  en  1544, 
sous  le  titre  de  :  Recueil  des  OEuvres  de  Desperriers.  On  y  rencontre  une  tra¬ 
duction  d’un  dialogue  de  Platon  ( Colysis ),  et  des  poésies  fugitives,  parmi  les¬ 
quelles  il  en  est  de  charmantes,  notamment  celle  intitulée  :  des  Roses  (p.  68)  ; 
sur  82  pièces  dont  se  compose  ce  recueil,  53  n’ayant  jamais  été  réimprimées 
sont  à  peu  près  inconnues.  Le  nouvel  éditeur  a  réuni  également  divers  autres 
petits  écrits,  qui  complètent  le  bagage  littéraire  de  Desperriers  :  une  traduction 
en  vers  du  traité  de  Sénèque,  De  quatuor  virlutibus  cardinalibus  ;  la  Prognos- 
tication  des  prognoslications,  écrit  que  recommande  un  style  spirituel  et  animé, 
et  qui  se  moque  des  astrologues  ;  une  défense  en  vers  de  Marot  contre  ses  enne¬ 
mis,  morceau  qui  n’est  pas  sans  intérêt  pour  l’histoire  littéraire  de  l’époque; 
la  traduction  de  VAndrie  de  Térence,  d’après  une  édition  de  Lyon,  1555  ;  quel¬ 
ques  bibliographes  ont  mentionné  une  édition  antérieure,  datée  de  1537,  mais 
son  existence  n’est  pas  démontrée. 

Ce  qui  est  plus  sérieux,  c’est  qu’en  dépit  de  l’autorité  de  Goujet  et  autres  cri¬ 
tiques  d’assez  mince  jugement,  le  nouvel  éditeur  regarde  cette  version  comme 
n’étant  pas  sortie  de  la  plume  de  Desperriers.  Il  l’a  toutefois  reproduite,  afin 
que  personne  n’eût  à  se  plaindre. 

M.  Lacour  ne  partage  nullement  l’opinion  de  Nodier  qui,  sans  aucune  preuve, 
si  ce  n’est  une  certaine  analogie  de  style  très-contestable,  avait  cru  pouvoir  attri- 
huer  à  Desperriers  les  Discours  non  plus  mélancoliques  que  divers  des  choses  mes- 


(1)  Elle  est  un  peu  moins  rare  que  l’édition  originale,  mais  la  différence  est 
bien  légère;  on  en  connaît  deux  exemplaires  :  l’un  à  la  Bibliothèque  impériale  ; 
l’autre  faisait  partie  de  la  collection  Nodier,  et  fut  adjugé,  en  1844,  à  401  francs. 
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mentent  gui  appartiennent  à  nostre  France ,  Poitiers,  1557,  in-4°.  Cet  ouvrage, 
d’une  érudition  badine,  a  toujours  été  regardé  comme  étant  dû  à  Pelletier  et  à 
Elie  Vinet,  et  le  nouvel  éditeur  appuie,  par  de  fort  judicieux  arguments,  l’opi¬ 
nion  qui  leur  laisse  cette  production.  Il  ne  l’a  donc  point  comprise  au  rang  des 
œuvres  de  Desperriers  ;  les  amateurs  qui  voudraient  la  parcourir  la  trouveront 
d’ailleurs  à  la  suite  de  l’édition  du  Cymbalum  donnée  par  M.  Lacroix. 

Depuis  1615  jusqu’à  1841,  les  Nouvelles  récréations  et  joyeux  devis,  ce  char¬ 
mant  ouvrage  de  Desperriers,  n’avait  été  réimprimé  que  deux  fois  ;  c’est  dire 
dans  quel  oubli  il  était  tombé  ;  il  avait  porté  malheur  aux  bibliographes  qui 
en  avaient  parlé.  Le  Duchat,  La  Monnoye  et  autres  l’attribuaient  à  Denhot, 
très-médiocre  écrivain,  parfaitement  incapable  d’avoir  produit  livre  semblable. 
Le  savant  auteur  du  Manuel  du  libraire  s’est  borné  à  dire  que  Denisot,  en  les 
publiant  après  la  mort  de  l’auteur,  y  a  ajouté  plusieurs  morceaux  de  sa  compo¬ 
sition  ;  mais  M.  Lacour  observe  que  Denisot  lui-même  ne  vivait  plus  depuis 
plusieurs  années  lorsque  les  Joyeux  devis  furent  imprimés.  La  prose  vive,  rapide, 
naturelle  de  ces  contes  se  fait  lire  avec  le'plus  grand  plaisir;  le  fond  des  choses 
est  trop  souvent  de  l’école  rabelaisienne;  mais  le  xvie  siècle,  moins  vertueux 
que  le  xixe,  se  permettait  plus  de  licence  en  ses  propos.  Des  notes  nombreuses, 
une  introduction  qui  atteste  de  patientes  recherches,  ajoutent  au  mérite  de  cette 
édition  nouvelle  des  llécréations ;  nous  y  reviendrons  peut-être.  G.  B. 


Fabrice  de  la  Bassecourt ,  pasteur  de  l’église  wallonne  d’Amster¬ 
dam.  Quelques  recherches  sur  la  famille  Bassecourt  et  sur  le  poëte 
Claude  de  Bassecourt,  par  Renier  Chalon.  Bruxelles,  1857  ;  28  pages 
grand  in-8°.  Imprimé  à  50  exemplaires,  sur  fort  papier  vergé  de 
Hollande. 

Fabrice  de  la  Bassecourt,  à  qui  est  particulièrement  consacrée  la  notice  de 
M.  Chalon,  et  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  les  querelles  religieuses  des 
arminiens  et  des  gomarisles  en  Hollande,  était  montois  de  naissance;  de  là  l’in¬ 
térêt  qu’il  devait  exciter  chez  notre  honorable  collaborateur. 

Né  à  Mons  en  1578,  il  fut  vers  1600  curé  à  Orléans,  abjura  le  catholicisme 
en  1605,  «  revint  a  son  vomissement  »  peu  après,  pour  entrer  de  nouveau  en  1607 
dans  le  ministère  protestant,  dans  l’exercice  duquel,  après  bien  des  luttes  et  des 
vicissitudes,  il  mourut  le  24  avril  1650.  Bassecourt,  gomariste  zélé,  a  occupé  la 
chaire  de  l’église  wallonne  à  Amsterdam,  depuis  1616  jusqu’à  sa  mort,  et  a  écrit 
quelques  traités  théologiques  ou  ascétiques  que  M.  Chalon  passe  en  revue.  La 
2e  partie  de  la  notice  concerne  un  poè'te  haynaunois,  appelé  Claude  de  Basse¬ 
court,  qui  était  étudiant  en  droit  à  Douai,  en  1592,  et  qui  pourrait  bien  être  de  la 
même  famille  que  Fabrice.  Outre  une  traduction  française  d’un  livre  ascétique 
üalien  (Douai,  Balth  Bellere,  1597),  M.  Chalon  fait  l’analyse  de  sa  Tragicomédie 
pastoralle  et  autres  pièces,  imprimée  à  Anvers,  chez  Arnault  Coninx,  en  1594, 
et  dédiée  au  très-illustre  grand-bailli  de  Hainaut,  Charles  de  Croy. 
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Dans  les  dernières  pages  de  la  brochure  de  M.  Chalon  (elle  est  dédiée  à 
M.  Cli.  Rahlenbeck),  il  est  donné  quelques  renseignements  sur  les  descendants 
de  Fabrice  de  la  Basseeourt  et  sur  d’autres  personnages  ayant  porté  ce  nom,  qui 
paraît  avoir  disparu  complètement  des  registres  de  l’état-civil  dans  la  capitale  du 
Hainaut.  Aug.  Sch. 

Advis  et  devis  de  la  source  de  lidolatrie  et  tyrannie  'papale  par 
quelle  practique  et  finesse  les  papes  sont  en  si  haut  degré  montez. 
Suivis  des  difformes  réformateurs,  de  l’advis  de  menconge  et  des 
faulx  miracles  du  temps  présent,  par  François  Conivard  ,  ancien 
prieur  de  Saint-Victor.  (Marque  typographique).  Genève,  chez  Jules 
Guillaume  Fick,  1856,  xtv  et  489  pages,  in-8°  (i). 

Les  différents  traités,  ci-dessus  renseignés,  de  Fr.  Bonivard,  ont  été  livrés  à 
l’impression  par  les  soins  de  MM.  J.  J.  Chaponnière  et  Gustave  Revilliod,  et  sous 
les  auspice^de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  Genève. 

L’impression  et  l’ornement  typographique  du  livre  rappellent  l’état  de  l’im¬ 
primerie  à  l’époque  où  Bonivard  a  écrit;  les  lettrines  illustrées  et  les  fleurons, 
disent  les  éditeurs,  sont  celles  d’un  des  imprimeurs  les  plus  distingués  de  la  fin 
du  xvie  siècle.  Même  la  reliure  en  parchemin,  avec  ses  attaches  en  cuir,  est  imi¬ 
tée  du  moyen  âge.  C’est,  en  un  mot,  dans  tout  son  aspect,  à  la  vue  comme  au 
toucher,  un  vrai  volume  d’antiquaire,  que  les  bibliophiles  s’empresseront  de 
joindre  à  leurs  curiosités  et  joyaux  typographiques  (2). 

Jusqu’ici,  on  ne  connaissait  du  célèbre  prisonnier  du  château  de  Chillon,  en 
dehors  de  scs  Chroniques  (publié  en  1851),  et  de  son  Traité  de  l'ancienne  et  nou¬ 
velle  police  (imprimé  en  1846),  ouvrages  commandés  par  le  magistrat  de  Genève, 
que  l 'Advis  et  devis  des  langues,  publié  ,  je  pense,  par  l’Ecole  des  chartes, 
en  1849. 

La  nouvelle  publication  de  MM.  Revilliod  et  Chaponnière  nous  le  fait  voir  sous 
un  nouveau  jour,  à  savoir  comme  le  persécuteur  ardent  et  mordant  de  tous  les 
abus  qui  se  sont  glissés  dans  l’Eglise  du  Christ,  soit  sous  le  nom  de  catholicisme, 
soit  sous  celui  de  réformation.  On  ne  sait  pas  si  ses  traités  sur  l’Église,  écrits 


(•)  En  vente,  à  Bruxelles,  chez  M.  L.  Deltenre-Walker,  55,  rue  de  l’Impératrice. 
Prix  :  10  francs. 

(a)  Dans  le  même  genre,  31.  Revilliod  avait  publié,  il  y  a  deux  ans,  l’ouvrage 
suivant  (en  vente  chez  M.  Deltenre,  à  Bruxelles.  Prix  :  12  francs)  : 

Les  actes  et  gestes  merveilleux  de  la  cité  de  Genève,  nouvellement  convertie  à 
l’Évangile,  faietz  du  temps  de  leur  réformation  et  comment  ils  l’ont  receue,  rédi¬ 
gez  par  escript  en  fourme  de  chroniques,  annales  ou  hystoyres  commençant 
l’an  1552,  par  M.  Anlhoine  Fromment.  Mis  en  lumière  par  Gustave  Revilliod.  Un 
fort  volume  in-8°,  avec  de  nombreuses  gravures,  relié  en  parchemin. 
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par  l’auteur  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  étaient  destinés  à  la  publicité; 
mais,  comme  il  est  dit  dans  la  dédicace  des  éditeurs,  a  à  en  juger  par  la  complète 
indépendance  de  ses  appréciations,  en  le  voyant  frapper  d’estoc  et  de  taille,  amis 
et  ennemis,  avec  la  même  vigueur,  nous  pouvons  être  sûrs  que  c’est  à  l’entière 
liberté  de  ses  impressions  qu’il  s’abandonne....  A  cette  époque,  les  écrivains  ne 
reculaient  pas  devant  l’expression  inconvenante,  c’est  un  danger  inévitable  ;  dans 
ses  saillies,  sa  verve  piquante,  et,  disons-le,  dans  la  licence  de  ses  sarcasmes, 
Bonivard  rappelle  la  fougue  et  la  raillerie  gauloises,  et  il  partage  les  qualités  et  les 
défauts  des  auteurs  de  son  temps,  les  Rabelais,  les  Marot,  les  Brantôme,  les  Henri 
Estienne,  les  Montaigne,  etc.,  au  milieu  desquels  il  mérite  d’occuper  sa  place. 
Estimé  comme  historien,  il  ne  pourra  que  gagner  à  être  plus  connu  comme  litté¬ 
rateur,  critique  et  philosophe.  » 

Il  nous  reste  à  analyser  sommairement  le  volume  d’après  les  éléments  dont  il 
se  compose. 

Après  une  introduction  sur  les  mutations  de  l’estât  ecclésiastique  depuis  Jésus- 
Christ  jusqu’à  son  temps  (pp.  vn-xiv),  l’auteur  aborde  le  principal  traité  :  A  dois 
et  devis  de  la  source  de  l'idolâtrie  et  tyrannie  papale  ( pp.  1-131).  Ce  furibond 
pamphlet  contre  la  papauté  renferme,  dans  sa  plus  grande  partie,  un  aperçu  his¬ 
torique  des  onze  papes  qui  ont  gouverné  l’Eglise  pendant  la  vie  de  l’auteur, 
depuis  Alexandre  VI  jusqu’à  Pie  IV. «Combien  qued’autres  encores  en  hont  escrit, 
et  singulièrement  Balæus,  jouse  bien  dire  que  ihai  encor  este  informé  de  plu¬ 
sieurs  de  leurs  miracles  que  eux  nhont  pas.  »  Chacune  de  ces  esquisses  est  pré¬ 
cédée  du  portrait-médaillon,  gravé  sur  bois,  du  pape  en  question.  L’esprit, 
dans  lequel  les  appréciations  du  prieur  de  Saint-Victor  sont  rédigées  ressort  de 
passages  tels  que  les  suivants.  En  parlant  de  Pie  III,  il  dit  :  «  Il  estoit  en  extime 
dhome  de  bien,  mais  s’il  eust  vescu  ,  il  ne  fust  pas  este  par  aventure  meilleur 
que  les  autres;  »  à  l’endroit  d’Adrien  VI,  nous  lisons  :  «  Et  après  sa  coronation 
tout  le  monde  estoit  en  esperance  qu’il  refformeroit  l’Eglise  a  cause  de  la  doctrine  et 
bone  vie  que  Ion  havoit  de  luy  veues,  mais  quant  il  fut  au  siégé  il  fil  corne  les  autres 
erubinant  ab  hoc  et  ab  hac  et  vesquit  pas  longuement,  ains  mourut  lan  1323.  » 

Advis  et  devis  des  difformes  reformateurz  (pp.  133-162).  Ce  traité  débute  ainsi  : 
«  Nous  havons  dict  par  cy-devant  beaucoup  de  maux  des  papes  et  des  leurs  et 
aussy  beaucoup  de  veritez,  mais  quel  bien  pourrons-nous  dire  des  noslres  qui  se 
ventent  estre  leurz  reformateurs  ?  »  Quem  fugiam,  scio,  ad  quem  fugiam  nescio, 
disait  Cicéron.  Bonivard  voudrait  figurer  l’emblème  de  la  vraie  Église  par  une 
brebis  colloquée  entre  un  loup  qui  veut  la  dévorer  et  son  pastdur  qui  tient  un 
couteau  pour  l’écorcher.  Comme  légende,  il  ferait  dire  à  la  brebis,  d’après  le 
dicton  de  Cicéron,  en  latin  : 

Sat  scio  quem  fugiam,  sed  nescio  (proh  dolor!)  ad  quem. 

En  français  : 

Bien  scay  qui  dois  fuir  eslire 
Mais  vers  qui  je  ne  scauroie  dire. 

Luther  voulait  purger  l’Église,  mais  les  humeurs  n’en  furent  qu’esmeues  davan- 
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(âge.  C’est  un  triste  tableau  que  celui  qu’il  trace  des  désordres  moraux  et 
matériels  qu’amenèrent  au  sein  de  la  société  les  difformes  réformateurs,  c’est- 
à-dire  ceux  qui  travaillèrent  non  pas  par  amour  de  l’Évangile,  mais  par  haine 
des  catholiques.  Voici  la  conclusion  de  l’impitoyable  moraliste  : 

«  Pourquoy  si  voulons  reformer  les  autres,  reformons-nous  nous  première¬ 
ment,  non  taschanlz  nous  attrainer  les  uns  les  autres  a  la  cognoissancc  de  vérité 
a  belles  iniures  de  parolles  et  faietz  ni  encor  par  argumentz  de  parolles,  mais  par 
exemple  de  faietz,  gardant  le  commandement  de  sainet  Jacques  dessus  allégué  ou 
au  moins  celui  de  Cicéron  qui  dict  :  Que  celluy  ne  doitj’eprendre  qui  nest  irré¬ 
préhensible  luy  ;  et  nous  desportons  de  tant  crier  contre  le  pape,  les  cardinaux, 
les  évoqués,  abbez,  prebstres  etmoynes,  etc.,  les  paiguantz  en  regnartz,  loupz 
et  (que  pys  est)  en  dyables;  veu  que  a  bon  droict  ilz  en  pourroient  autant  faire 
de  nous.  » 

Advis  et  devis  de  menconge  (pp.  165-178).  Dissertation,,  légèrement  rédigée, 
sur  les  divers  genres  de  menterie  ou  plutôt  de  menconge  (car  l’auteur  distingue 
entre  ces  deux  termes)  qui  courent  le  monde,  en  poésie,  en  prose,  en  religion. 
Bonivard  s’appuie  sur  un  traité  analogue  de  saint  Augustin  «  De  mendacio ,  » 
tout  en  s’écartant  de  certaines  conclusions  de  ce  Père  de  l'Église,  qu’il  considère 
«  a  la  reste,  pour  le  plus  scavant  docteur  que  jamais  fust  ni  sera  en  chrestienté.  » 

Le  dernier  traité  du  livre  (pp.  179-188)  est  intitulé  :  Advis  et  devis  desquclz 
sont  les  vrayz  ou  les  faux  miracles.  II  se  rattache  au  précédent  vu  qu’il  s’y  agit 
de  la  pire  menterie  quest  en  cas  de  relligion.  Le  sujet  est  la  distinction  des  miracles 
de  Dieu  et  des  miracles  du  diable,  mais  il  est  exposé  avec  un  désordre  tel  que  je 
doute  fort  que  le  texte  publié  par  MM.  Revilliod  et  Chaponière  soit  autre  chose 
qu’un  brouillon. 

Ces  éditeurs  se  proposent  de  mettre  à  la  lumière  les  autres  œuvres  posthumes 
du  prieur  de  Saint-Victor.  La  franchise  et  l’érudition  de  Bonivard,  ainsi  que  le 
rôle  politique  et  religieux  qu’il  a  joué,  et  les  qualités  remarquables  de  son  lan¬ 
gage,  promettent  à  cette  publication  un  accueil  empressé.  A  propos  de  Bonivard, 
il  sera  bon  de  rappeler  une  étude  étendue  sur  cet  auteur,  imprimée  dans  les 
Mémoires  et  documents  de  la  société  d’histoire  et  d’archéologie  de  Genève,  par 
M.  Chaponnière  (t.  IV,  pp.  137-504),  et  une  notice  de  M.  Bordier  sur  le  même 
sujet,  publiée  dans  la  Bibliothèque  de  l’École  des  chartes,  t.  VII,  pp.  385-405. 

Auc.  Sch. 
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VENTE  DE  LIVRES. 


Parmi  les  divers  journaux  qui  se  publient  à  Paris  et  qui  s'occupent 
de  bibliographie,  ifrn’en  est  point,  ce  nous  semble,  qui  aient  fait 
mention  des  prix  qu’avaient  obtenus  les  ouvrages  rares  et  précieux 
disséminés  dans  le  catalogue  de  la  vente  Libri,  faite  par  M.  Tiliard. 
Nous  nous  sommes  procuré  les  prix  d’adjudication  des  7,149  articles 
formant  cette  collection  si  riche  en  ouvrages  intéressants  de  tout  genre, 
et  surtout  en  livres  relatifs  aux  sciences  physiques  et  mathématiques, 
ainsi  qu’à  la  littérature  et  à  l’histoire  de  l’Italie. 

Nous  croyons  faire  chose  agréable  aux  bibliophiles  en  mentionnant 
les  prix  auxquels  se  sont  élevés  quelques  volumes  peu  communs ,  et 
en  joignant  parfois  à  ce  détail  quelques  observations  très-succinctes. 

Rationalis  reminiscentia  per  græca  rerum  signa  ■  Lcyde,  1709,  in-4°  :  80  francs. 
(Le  Manuel  du  libraire  indique  une  adjudication  au  prix  de  G, 650  francs,  en 
assignats f  de  cet  ouvrage  singulier  qui,  en  regard  de  mots  grecs  et  latins,  place 
des  rébus  et  des  figures  bizarres). 

Regola  da  impurare  scriverc  varii  caraterri,  di  L.  Vicentinoj  Venise,  1533, 
in-4°  :  72  francs.  (Le  Manuel  ne  cite  pas  d’adjudication.) 

'Ibesauro  de  scrittori,  opéra  di  S.  Fanlo,  1535,  in-4°  :  50  francs. 

La  vera  arte  de  lo  excellente  scrivere  de  diverse  varie  sorti  de  letere,  di 
Tagliente;  Venise,  1531,  in-4°.  (Le  Manuel  mentionne  plusieurs  éditions  de  cet 
ouvrage,  mais  il  ne  parle  pas  de  celle-là.) 

Habitus  principum,  populorum;  Nuremberg,  1577,  in-fol.  :  76  francs. 

La  Fauconnerie  de  J.  des  Franchières;  Poitiers,  1560,  in-4»  :  60  francs. 

Nuova  e  curiosa  scuola  de  balli  theatrali,  da  G.  Lambranzi  ;  Nuremberg,  iu-fol.  : 
136  francs. 

Esemplario  di  lavori  ehe  insegna  aile  donne  il  modo  e  ordine  di  lavorare, 
cusire  e  raccammare;  Venise,  1546,  in-4°  :  160  francs. 

Il  specchio  di  pensieri  delle  belle  donne  dove  si  vede  varie  sorti  de  ponti; 
Venise,  1548,  in-4°  :  230  francs.  (Ces  deux  ouvrages  réunis  n’avaient  pas 
dépassé  8  francs  à  la  vente  Sandras,  en  1770.) 

Plusieurs  ouvrages  anciens  et  fort  peu  communs  sur  la  musique 
ont  été  vivement  disputés  : 

Gafori.  Theoricum  opus  musicæ;  Naples,  1480,  in-4°  :  130  francs. 
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Cantorinus,  ad  eorum  instructionem  qui  cantum  discere  concupiscent  ;  Venise, 
1540, in-8°  :  66  francs.  (Volume  imprimé  chez  les  héritiers  de  L.  A.  Junte  et 
que  Renouard  n’a  pas  cité  dans  son  travail  sur  les  éditions  sorties  de  cette 
imprimerie.) 

Trois  livres  des  Amours  de  Ronsard  mis  en  musique  par  A.  de  Bertrand; 
Paris,  1578,  in-4°  oblong  :  70  francs. 

Musica  divina  a  IV,  V,  VI  et  VII  voci,  di  XIX  autori  illustri  raccolta  da 
P.  Phalesio  ;  Anversa,  1623,  5  parties,  in-4°  oblong  :  87  francs. 

Sept  livres  d’airs  sérieux  et  à  boire,  par  Du  Buisson  ;  Pa^âs,  1686-1692,  7  par¬ 
ties  en  un  vol.  in-8°  oblong  :  40  francs. 

Nous  trouvons,  en  fait  de  livres  italiens  : 

Opéré  di  G.  Croce;  Bologna,  1605-1621,  47  opuscules  réunis  en  2  volumes  : 
110  francs. 

Orlando  furioso  di  L.  Ariosto;  Venetia,  H.  Gentio  da  Lecho,  1530,  in-8°  : 
860  francs.  (Cette  édition  était  restée  inconnue  aux  bibliographes.) 

Morgante  maggiore  di  L.  Pulci;  Venise,  1549,  in-8°  :  90  francs.  (Un  exem¬ 
plaire  de  cette  édition  rare  avait  été  payé  6  francs  à  la  vente  La  Vallière.) 

Sonetli  di  Burchiello;  Venise,  1492,  in-4°  :  89  francs. 

Sonetti  e  canzoni  di  diversi  autori  ;  Florence,  1527,  in-8°  :  56  francs. 

Triumphi  e  sonetti  di  Pelrarca  ;  Venise,  1488,  in-fol.  :  200  francs.  (Le  Manuel 
ne  signale  nulle  adjudication  de  cette  édition.) 

Opéra  nella  quale  si  contiene  doi  itinerarii  ;  Venise,  1538,  in-8°  :  112  francs. 
(C’est  la  première  et  très-rare  édition  du  voyage  en  Tartarie  de  deux  mission¬ 
naires,  au  xme  siècle.) 

Raccolta  di  varii  balli  fatti  in  occorrenze  di  nozze  e  festini  da  F.  Caroso  ;  Roma, 
1630,  in-4°  :  60  francs.  (Non  cité  au  Manuel  qui  signale  deux  autres  ouvrages 
de  cet  écrivain.) 

Voici  deux  volumes  peu  communs  de  poésie  française  : 

Le  Parnasse  des  Muses  ;  Paris,  1633,  in- 1 2  :  50  francs. 

Les  chevilles  de  maître  Adam  ;  Rouen,  1654,  in-8»,  bel  exemplaire  :  60  francs. 

La  partie  des  sciences  offrait  une  foule  d’ouvrages  ;  nous  nous  bor¬ 
nerons  à  un  petit  nombre  : 

Commcrcium  epistolicum  de  quæstionibus  quibusdam  mathematicis  ;  Oxford, 
1658,  in-4°  :  50  francs. 

L’Arithmetiea  universale  di  J.  Unicorno;  Venise,  1598,  in-4°  :  261  francs. 
(Ouvrage  des  plus  rares,  non  mentionné  au  Manuel;  Haym  n’a  connu  qu’une 
seule  des  deux  parties  dont  il  se  compose.) 

Opéra  de  arilhmetica  composta  per  P.  fiorgi;  Venise,  1484,  in-4®  :  151  francs. 
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Regola  délia  quantila  o  cosa  di  cosa,  di  P.  A.  Cataldi  ;  Bologne,  1618,  in-fol.  : 
72  francs. 

Le  propositioni  di  Mordente;  Roma,  1598,  in-4°  :  60  francs. 

Libro  che  tracts  di  mercatantie  e  usanze  ;  Florence,  sans  date  (vers  1500)  : 
51  francs. 

Dialogo  di  Gahlei  sopra  i  due  sistemi  del  mondoj  Florence,  1632,  in -4°: 
50  francs. 

El  Summario  de  la  luna  per  B.  de  Granollacte  (vers  1550)  in-4°  :  99  francs. 
(Édition  inconnue  aux  bibliographes.) 

J.  Regiomontani  calendarium;  Venise,  1476,  in-fol.  :  68  francs. 

F.  Vieta,  canon  mathematicus  ;  Paris,  1479,  in-fol.  :  110  francs.  (Le  Manuel 
donne  une  longue  description  de  ce  volume  rare;  un  exemplaire  aux  armes  du 
président  de  Thou  n’avait  été  payé  que  46  francs  à  la  vente  Labey.) 

Nous  pourrions  enregistrer  une  foule  d’autres  indications  sembla¬ 
bles,  mais  il  faut  savoir  se  borner.  On  voit  que  le  catalogue  en  ques¬ 
tion  offrira  des  matériaux  utiles  à  la  nouvelle  édition  du  Manuel  du 
libraire,  à  laquelle,  malgré  son  grand  âge,  M.  Brunet  travaille  avec 
une  activité  infatigable,  et  que  la  maison  Didot  doit  mettre  au  jour. 
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A 

Académie  des  inscriptions  et  belles-let¬ 
tres .  Répartition  des  membres  de  ce 
corps  savant  par  spécialités,  71. 

Accents.  Leur  premier  emploi  dans 
l’imprimerie,  103. 

Acta  sanclorum  Delgii,  7a. 

Adrien  VI.  Sa  correspondance,  189. 

Album  de  Jacques  de  Wilde.  Descrip¬ 
tion  par  M.  A.  Scheler,  113-121. 

Album  présenté  au  roi  par  les  bourg¬ 
mestres  de  la  Flandre  occidentale 
lors  des  fêtes  jubilaires  de  1836,  73. 

Alixandre  ( li  Romans  d ’),  publié  par 
M .  Michelant,  232. 

Allut  (P).  Compte-rendu  de  ses  Re¬ 
cherches  sur  la  vie  et  les  œuvres  du 
P.  Claude  François  Menestrier,  140. 

Almanachs.  Voy.  Calendriers. 

Allswert,  poëte  allemand  du  xve  siècle, 
239. 

Al  vin  (L.),  conservateur  en  chef  delà 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 
Son  Mémoire  sur  quelques  nielles 
italiens  découverts  à  ladite  biblio¬ 
thèque,  183-188.  Son  rapport  sur 
cette  bibliothèque,  374. 

Amadis  de  Gaule  (P),  traduction  alle¬ 
mande  du  xvie  siècle ,  réimprimée, 
333. 

Ambraser  (das)  Liederbuch  (1582), 

231. 


Andréas,  précepteur  des  enfants  du 
comte  de  Juliers,  poêle  didactique 
du  xive  siècle,  287. 

Apostrophe.  Son  premier  emploi  dans 
l’imprimerie,  103. 

Aubignê  (Théodore  Agrippa  d’).  Les 
Tragiques ,  nouvelle  édition  par 
L.  Lalanne,  201. 

Aubry  (Aug.  ),  éditeur  à  Paris.  Son 
Bulletin  du  bouquiniste ,  70, 205.  Son 
Trésor  des  pièces  rares ,  142.  (Philo- 
biblion.) 

B 

Basque  (Bibliographie),  397-598. 

Bassecourt  (François  de  la).  Notice  sur 
ce  prédicateur  et  sur  le  poëte  Claude 
de  Bassecourt,  par  M.  Chalon,  404. 

Bavière  (le  roi  de).  Sa  munificence  en 
matière  de  sciences  et  de  lettres, 
385. 

Beham  (Albert  de),  237. 

Bellarmin  (le  cardinal).  Voy.  Mu~ 
sœum. 

Bernard  (Aug.).  Sa  monographie  sur 
Geofroy  Tory,  premier  imprimeur 
royal,  76. 

Berlin  d’Anlilly,  journaliste  à  Ham¬ 
bourg,  228-230. 

Bibliographie  flamande,  334. 

Bibliothèques  de  Paris  (personnel  atta¬ 
ché  aux  principales),  582. 
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Bibliothèque  clzevirienne.  Deux  nou¬ 
veaux  volumes  de  cette  collection  : 
Gérard  de  Roussillon,  et  Ancien 
théâtre  français,  t.  YI11, 195. 

Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pé¬ 
tersbourg.  Détails  statistiques,  70. 

Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Ana¬ 
lyse  du  manuscrit,  noS  5884  à  5925, 
62-68,  122-126,  176-184.  Décou¬ 
verte  de  nielles  italiens,  185-188. 
Rapport  de  M.  Alvin,  374. 

Bibliothèque  russe-française ,  par  M 
Poltoratzky  ,  6e  article  ,  16-2 1,  84- 
103.  11  comprend  les  noms  suivants  : 
d’Ambelnrd,  le  prince  Belosselsky, 
G.  de  Bergmann,  G.  Bisch,  Bogda- 
nowitch,  le  comte  de  Boutourline, 
Camille  de  Genève,  Charpentier, 
Dalmas,  V.  Diakof,  le  prince  Dolgo- 
roukof,  Gotthelf  Fischer,  A.  Fon- 
ton,  G.  Freygang,  Garnerin,  Hei- 
decker,  Jacquinot,  Th.  Karjavine, 
Kierulf,  Klausen,  J.  Klostermann, 
la  baronne  de  Krudner,  F.  X.  La- 
bensky,  Laphoukhine,  marquis  de 
Maillebois  ,  S.  Matfériéf,  le  baron 
Al.  de  Meyendorff,  M.  A.  Fr.  Mu¬ 
ret,  Noverre,  Novikof,  les  comtes 
Grégoire  et  Michel  Orlof,  Parpoura, 
Peltchinsky  ,  Philarète  ,  Platon  , 
l’abbé  Poczobut ,  Nie.  Polévoi,  le 
comte  Jean  Potocki,  Ch.  Pougens, 
Fr.  Rabelais,  Repnine,  Reuschel, 
A.  Rospini,  M1'®  de  Schaumburg, 
Chr.  Schlôzer,  Stourdza,  J  G.  Stras- 
ser,  Tardif  de  Mella,  Aviat  de  Va- 
tay,  Viridet,  le  prince  de  Vizapour, 
Voltaire,  L.  Waxell,Aug.  Witz- 
mann. 

_ 7e  article.  Le  comte  André  Chou- 

valof,  151-154. 

Blanc  (Ch.).  Son  Trésor  de  la  curio¬ 
sité,  etc.,  t.  1;  197. 

Boileau  (l’abbé).  Réimpression  de  son 


traité  De  l’abus  des  nudités  de  gorge, 
266. 

Boltz  (Guillaume).  Deux  publications 
inconnues  de  ce  voyageur.  Notice  de 
M.  Ch.Piot,  81-84. 

Bonaparte  (le  prince  Louis  Lucien)  et 
ses  publications  basques,  398. 

Bonivard  (Fr.).  Ses  Advis  et  devis  de  la 
source  de  l’idolâtrie  papale,  publiés 
par  MM.  Revilliod  et  Chaponnière, 
405. 

Bourgoing  (Jean  François),  diplomate 
français,  227,  note. 

Brucaeus.  Voy.  Van  der  Broek. 

Bruce-Whyte  (A.).  Rectilication  d’un 
passage  de  son  Histoire  des  langues 
romanes ,  relatif  à  YExpansio  rosa- 
rum  Virgilii,  335. 

Bulletin  du  Bouquiniste.  Voy.  Aubry. 

Burana  (Carmina).  Poèmes  latins  du 
xvn*  siècle,  publiés  par  la  Société 
littéraire  de  Stuttgart,  en  1847,  235. 

Bury  (Richard  de).  Voy.  Philobibtion, 

Bussy- Habulin.  Son  Histoire  amou¬ 
reuse  des  Gaules,  édition  de  M.  Ch. 
Livet,  399. 

C 

Cabinet  historial  (le),  par  Mohy  du 
Rondchamp,  4-12. 

Calendriers  (les  plus  anciens)  belges 
imprimés.  Notice  de  M.  Ilelbig,  209- 
220. 

Campas  (Hermann  de),  imprimeur  por¬ 
tugais  du  xvie  siècle,  234,  note. 

Cancioneiro  Gérai.  Recueil  de  chansons 
portugaises,  par  le  noble  Garcia  de 
Resende,  publié  de  nouveau  par  le 
Dr  E.  H.  von  Kausler,  233-235. 

Caroli  (François),  imprimeur  à  Diest, 
en  1525,  362. 

Catherine  (sainte).  Poëme  sur  sa  pas¬ 
sion,  précédé  de  notes  relatives  à 


l’histoire  de  cette  légende,  286-306. 

Cédille.  Son  premier  emploi  dans  l’im¬ 
primerie,  103. 

Censeur  (le),  journal  de  Hambourg, 
227-230, 

Chalon.  Voy.  Bassecourt. 

Charles-Quint.  Ses  mémoires  d’Etat 
publiés  par  M.  Lanz,  230. 

Chassant  ( L.  Alph.).  Son  Petit  vocabu¬ 
laire  latin-français  du  xin«  siècle, 
204. 

Chavée  (Henri).  Son  livre  Français  et 
wallon ,  332. 

Chiffons  (commerce  de)  en  Amérique, 
385. 

Chouvatof,  (le  comte  André).  Article 
bio- bibliographique  de  M.  Polto- 
ratzky,  151-154. 

Christine,  reine  de  Suède.  Sa  conver¬ 
sion  et  le  jésuite  Nutius,  72. 

Clé  (Jean),  directeur  du  Musœum  Bel- 
larminianum,  74. 

Cocheris  (Hippolyte),  éditeur  du  Phi- 
lobiblion,  142. 

Coquillart.  Ses  OEuvres,  éditées  par 
M.  Charles  d’FIéricourt,  388. 

Correspondance  générale  de  l’Europe 
(la),  journal  de  Reims  ,  rédigé  par 
François  Couplet,  38-41. 

Cotin  (l’abbé)  et  ses  démêlés  avec  Boi¬ 
leau  et  Molière.  Notice  de  M.  Baron, 
33-37. 

Couplet  (François),  dit  Beaucourt,  ré¬ 
dacteur  de  la  Correspondance  géné¬ 
rale  de  l’Europe  (1790-1792),  38'41 . 

Croft  (sir  Herbert),  222. 

Cymbalum  mundi ,  402. 

D 

Delloye  (Henri),  journaliste.  Sa  Feuille 
Rhêmoise,  41 . 

Delpit  (Jules).  Son  livre  sur  le  Droit 
du  seigneur ,  327. 


Denis,  etc.  Manuel  de  bibliographie 
universelle ,  389. 

Desforges,  auteur  de  romans.  Rectifi¬ 
cation  à  son  sujet,  265. 

Desperriers  (Bonaventure).  Ses  OEu¬ 
vres  françaises,  édition  par  Louis 
Lacour,  198,  402. 

Devroye  (G.  E.),  imprimeur  du  Boi. 
Détails  biographiques  à  l’occasion  de 
sa  mort,  131. 

Dey  dis  (Dr  Ferd.).  Voy.  Ludolph. 

Diest.  Voy.  Caroli. 

Douai.  Concours  littéraire  de  la  Société 
impériale  d’agriculture,  sciences  et 
arts  de  cette  ville,  71. 

Duquesne,  libraire  à  Gand.  Sa  Nouvelle 
bibliothèque  curieuse,  266. 

Dulacq  (Armand)  à  Paris.  Sa  biblio¬ 
thèque,  207. 

E 

Expansio  rosarum  Virgilii,  335. 

E 

Fallaix  (Herman  de  Borgoigne,  baron 
de),  poète  belge  inconnu,  9-10. 

Fernandus  (Charles),  de  Bruges,  écri¬ 
vain  du  xve  siècle,  287. 

Fischer  (Gotthelf),  le  Cuvier  de  la 
Russie,  20-21. 

Fleur  des  chansons  (la),  267. 

Fontaine  (A.  de).  Ses  Voyages  sur  les 
quais  de  Paris,  400. 

Fournier  (Edouard).  Analysedes  pièces 
renfermées  dans  ses  Variétés  histo¬ 
riques  et  littéraires,  tomes  V  à  VII, 
135-140,  260-263. 

Frédéric  le  Grand.  Ses  OEuvres  com¬ 
plètes,  523. 

Frischlin  (Nicodème),  poète  allemand 
du  xvie  siècle.  Edition  de  ses  poésies 
allemandes,  356. 
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G 

Gachet  (Émile).  Notice  nécrologique  à 
son  sujet,  127-151.  Épitaphe,  521 

Garcia  de  Resende,  auteur  portugais  du 
xvie  siècle,  254. 

Ghesqui'ere  (Joseph),  entreprend,  avec 
Corneille  Smet,  les  Acta  sanctorum 
Belgii,  75. 

Godofredus ,  poêle  belge  du  xive  siècle, 
286. 

Gutenberg.  Découverte  faite  à  Mayence 
d’une  presse  attribuée  à  l’inventeur 
de  l’imprimerie,  559.  e 

H 

Hambourg.  Presse  périodique  fran- 
çaisedanscetteville.  \)  Le  Réveil,  par 
M.  de  Romance-Mesmon,  220-227. 
2)  Le  Censeur ,  rédigé  par  MM.  Ro¬ 
mance-Mesmon  et  Bertin  d’Antilly, 
227-250. 

Harzen  (E.),  iconophile  de  Hambourg. 
Sa  visite  à  Bruxelles,  195. 

Hennin.  Ses  Monuments  de  l’Histoire 
de  France,  200. 

Henri  de  Tirlemont ,  poète  belge  du 
xive  siècle,  287. 

Hêricault  (Ch.  d’).  Voy.  Moland. 

Histoire  littéraire  de  la  France, 

t.  XXIII,  528. 

Holtrop  (Jean  Guillaume),  bibliothé¬ 
caire  à  la  Haye.  Son  Catalogue  des 
iticutiables  de  la  Haye,  529-551.  Ses 
Monuments  typographiques,  etc.  142, 
529-551. 

Hublou  (François-Joseph),  imprimeur 
bruxellois.  Notice  biographique  par 
M.  Vincent,  507-520. 

I 

Imprimerie.  Essai  d’une  liste  chrono¬ 
logique  des  ouvrages  et  dissertations 

2e  SÉRIE,  IV. 


concernant  l’histoire  de  l’imprimerie 
en  Hollande  et  en  Belgique,  28-52 
(années  1859-1840),  159-175  (années 
1841-1847),  246-256  (années  1847- 
1849),  275-285  (1850-1854),  557-549 
(1854-1856). 

Index  (quelques)  de  la  bibliothèque 
publique  de  Hambourg  et  de  celle 
de  M.  F.  L.  Hoffmann,  145-147. 

K 

Karjavine  (Théodore).  Sa  Description 
du  Pou,  25-24,  84-86. 

Kausler  (Dr  E.  H.  von),  éditeur  du 
Cancioneiro  Gérai,  254. 

L 

Za&w(Hadamar  von),  poète  allemand 
du  xive  siècle,  258. 

Lacour  (Louis).  Voy.  Desperriers. 

Laet  (Jean),  auteur  de  pronostications, 

211. 

Laet  (Gaspard),  fils  du  précédent,  217. 

Laet  (Alphonse).  Conjecture  à  son  su¬ 
jet,  218. 

La  Fontaine.  Ses  OEuvres  publiées  par 
Ch.  Marty-Laveaux,  595. 

Lalanne  (Ludovic).  Voy.  Aubignè. 

Lallemand  (A.).  Voy.  Tablettes  de  cire. 

Langenstein  (Hugo  von) ,  poète  alle¬ 
mand  du  xiuc  siècle.  Sa  Passion  de 
sainte  Martine,  555. 

Lanz  (le  DrKarl).  Voy.  Charles-Quint. 

Latour  (Ant.  de).  Voy.  Racan. 

Le  Gros  (Sauveur).  Ses  Poésies  choisies, 
270;  un  quatrain  intitulé  :  Sur  mes 
livres,  257. 

Lemarié  (Alexandre),  imprimeur  à 
Liège.  Notice  biographique ,  564- 
569. 

Lemarié  (François),  père  du  précédent, 
564,  note. 
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Lempertz  (Heinrich).  Ses  Bilderhefte  ; 
année  1887,  77. 

Le  Roux  de  Lincy.  Ses  Chants  histori¬ 
ques  du  temps  de  Charles  Vil  et  de 
Louis  XI,  269. 

Libri.  Voy.  Ventes. 

Lichtenthaler  (Ph.  von),  bibliothécaire 
à  Munich.  Sa  mort,  385. 

Literarischer  Verein  de  Stuttgard.  Re¬ 
vue  des  publications  de  cette  société  ; 
vol.  Il  à  XXVI, 230-244;  vol.  XXVII 
à  XLI,  349-358. 

l.ivet (Ch.-L.).  Voy.  Somaize  et  Bussy- 
Rabutin. 

Livres  japonais,  190. 

Livres  payés  1,000  francs  et  au-dessus 
depuis  quelques  années,  25-28. 

Loumyer  (N.),  éditeur  des  Poésies  de 
Le  Gros,  270. 

Ludolph ,  curé  de  Sucbem,  voyageur 
en  Terre-Sainte  au  xiv^  siècle.  Rela¬ 
tion  de  son  voyage ,  publiée  par  le 
Dr  Dcycks,  242. 

IM  • 

Marchai  (le  chevalier),  324. 

Marty  Laveaux.  Voy.  La  Fontaine. 

Mesmon.  Voy.  Romance- Mesmon. 

Meyendorff  (le  baron  Alexandre  de). 
Ses  titres  littéraires,  88. 

Michel  (Francisque).  Son  livre  le  Pays 
Basque,  etc.,  596. 

Michelant  (H.),  professeur  à  Rennes. 
Voy.  Alixandre  et  Viyneulles. 

Missel  offert  à  la  princesse  Charlotte, 
257. 

Molny  du  Bondchamps  (Rcmacle).  No¬ 
tice  de  M.  Helbig  sur  cet  auteur 
belge  du  xvi*  siècle,  1-15. 

Moland  (L.)  et  C.  d’ Héricault.  Leur 
livre  :  Nouvelles  françaises  en  prose 
du  xm«  siècle,  196. 

Monselel  (Ch.).  Son  ouvrage  :  les 


Oubliés  et  les  Dédaignés,  265. 

Montaiglon  (Anatole  de).  Analyse  de 
ses  Anciennes  poésies  françaises,  etc. 
t.  V,  153,  525. 

Montflory  ou  Florimond  (Jean  Salo¬ 
mon,  dit).  Ses  travaux  philologiques, 
103-107. 

Moreau  (C.).  Voy.  Saint-Julien. 

Morszheim  (Johann  von),  poêle  alle¬ 
mand  du  xve  siècle.  Son  Spiegel  des 
Régiments,  553. 

Musœum  Bellarminianum.  Renseigne¬ 
ments  sur  cet  établissement  litté¬ 
raire,  72-75. 

Musée  britannique.  Ses  ressources  et 
dépenses  en  1856,383. 

Muyssis  (Thomas  de),  auteur  d’un  ca¬ 
lendrier  de  1506,  218. 

A 

Naumann  (le  docteur).  Son  Serapeum, 
202-204. 

Nielles  italiens,  découverts  et  décrits 
par  M.  Alvin,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  royale  de  -  Bruxelles, 
185-188. 

Nolini  (Giuseppe),  bibliothécaire  à 
Florence.  Sa  mort,  72. 

Nudité  des  mamelles  (Discours  sur  la), 
267.  Voir  aussi  Boileau. 

Nutius  (le  jésuite  Philippe)  et  sa  mis¬ 
sion  secrète  auprès  de  la  reine  Chris¬ 
tine  de  Suède,  72. 

O 

Oliva  (le  père  Anello).  Son  Histoire 
du  Pérou,  trad.  par  M.  Ternaux- 
Compans,  263. 

P 

Pape  (les  frères  de),  calligraplies  pa¬ 
léographes,  259. 
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Passion  (la)  de  Sainte- Catherine, 
poëme  latin  du  moyen  âge,  en  vers 
élégiaques,  286-306. 

Peetermans  (N.).  Son  ouvrage  sur  le 
prince  de  Ligne,  132. 

Pernin  (Antoine  de),  auteur  de  la  Re¬ 
lation  de  l’expédition  de  Tunis,  231. 
Pertz  (Ch.).  Son  édition  des  fragments 
de  rhistorien  romain  Granius  Lici- 
nius  ,  découverts  dans  un  palim¬ 
pseste  ter  scriptus  du  British  Mu¬ 
séum,  384. 

Petzholdl  (Julius).  Son  Anzeiger  für 
Bibliographie,  etc.,  77-88.  Décoré, 
584. 

Philobiblion.  Excellent  traité  sur  l'a¬ 
mour  des  livres,  par  Richard  de 
Bury,  texte  latin  et  traduction  fran¬ 
çaise,  publiés  par  Hipp.  Cocheris 
(faisant  partie  du  Trésor  despièces 
rares,  de  M.  Aubry),  142. 

Pighius  (Étienne).  Voy.  Taffin. 
Placcius  (Vincent).  Ses  écrits  biblio¬ 
graphiques,  369-573. 

Poëme  roman  (fragments  d’un  vieux), 
133-138. 

Polyglotte  de  Paris  (la).  Voy.  A .  Vitré. 
Presse  autrichienne  en  1835,  521. 
Presse  périodique,  statistique.  Italie. 

Bavière,  Wurtemberg,  70-71. 

- Prusse,  533. 

Provençale  ( Monuments  de  la  littéra¬ 
ture),  recueillis  par  le  Dr  Bartsch, 
533. 

9 

Quèrard  (le).  Cessation  de  cette  revue 
bibliographique,  69. 

R 

Racnn.  Ses  OE livres  complètes,  édition 
de  M.  Tenant  de  Latour,  avec  une 


notice  biographique  et  littéraire  de 
M.  Antoine  de  Latour,  592. 
Rnhlenbeck  (Charles).  Son  livre  sur 
V Inquisition  et  la  Réforme  en  Belgi¬ 
que,  268. 

Recueil  historique  concernant  princi¬ 
palement  les  Pays-Bas  au  xvie  siècle, 
faisant  partie  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles.  Analyse  faite 
par  l’abbé  Stroobant,  62-68,  122- 
126,  176-184. 

Réveil  (le).  Périodique.  Voy.  Ham¬ 
bourg. 

Revue  espagnole  et  portugaise,  387. 
Romance- M esmon  (Germain  Hyacinthe 
de),  publiciste  à  Hambourg ,  222- 
227. 

Roussillon  (Gérard  de),  publié  par 
M.  Francisque  Michel,  195. 

S 

Saint-Julien,  Courrier  de  la  Fronde , 
en  vers  burlesques,  revu  et  annoté 
par  C.  Moreau,  26. 

Scai'ron.  Son  Roman  comique,  édition 
de  M.  Victor  Fournel,  388. 

Schrôder  (H.),  bibliothécaire  à  Upsala. 
Sa  mort,  524. 

Sickel  (le  professeur) ,  paléographe  à 
Vienne,  524. 

Siècle  (Nouveau)  de  Louis  XI V,  chan¬ 
sons  historiques  et  satiriques,  196. 

S  met  (Corneille).  Voy.  Ghesquière,  75. 
Snellacrt  (le  docteur),  à  Gand.  Sa 
Vlaemsche  Bibliographie,  554. 
Somaize  (le  sieur).  Son  Dictionnaire 
des  Précieuses,  édité  par  Ch.  Livet, 
194. 

Stourdza  (Alexandre),  publiciste.  Ses 
écrits,  95-99. 

Straparole  ( Les  facétieuses  nuits  de), 
traduites  de  J.  Loti  veau  cl  de  La- 
rivey,  594. 
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Strauss  (David),  l’auteur  de  la  Vie  de 
Jésus,  356. 

Suicide  (Bibliographie  du),  recueillie 
par  M.  E.  M.  Oettinger,  107-114, 
558. 

T 

Tablettes  de  cire  ,  déchiffrées  par 
M.  Lallemand,  191 . 

Tafjin  (Jean).  Ses  lettres  à  Étienne 
Pighius,  244-246. 

Théâtre  français,  t.  VIII,  195. 

Tenant  de  Latour.  Voy.  Racan. 

Ternaux-Compans.  Voy.  Oliva. 

Tory  (Geofroy),  premier  imprimeur 
royal,  76, 103. 

Trentesaux,  juge  à  Tournai.  Sa  biblio¬ 
thèque,  384. 

V 

Van  der  Broek  (Henri),  médecin  belge 


du  xvic  siècle.  Sa  Musica  Theorica, 
148-150.  Renseignements  biographi¬ 
ques,  148,  note. 

Ventes  de  livres.  Vente  Dutacq,  207. 
Vente  Libri,  272,  408. 

Vigneulles  (Philippe  de),  écrivain  de 
Metz.  Ses  Mémoires  (1471-1522)  pu¬ 
bliés  par  M.  Michelant,  240-242. 

Vitré  (Antoine)  et  les  caractères  orien¬ 
taux  de  la  Polyglotte  de  Paris.  Mo¬ 
nographie  de  M.  Aug.  Bernard  ;  suite 
et  fin,  45-61. 

W 

Wilde  (Jacques  de),  numismate  d’Am¬ 
sterdam.  Ses  collections  et  l’album 
consacré  à  ses  visiteurs,  115-121. 

Willenweiler  (Heinrich),  auteur  d’un 
poème  didactique  :  der  Ring ,  du 
xve  siècle,  240. 

Wurzbach  de  Tannenberg  (C.),  Statis¬ 
ticien  bibliographique  à  Vienne,  321. 


FIN  DES  TABLES  DU  TOME  IV,  11e  SÉRIE. 
(XIIIe  DE  LA  COLLECTION.) 


AVIS 


Il  sera  rendu  compte  dans  le  Bulletin  des  ouvrages,  se 
rattachant  aux  matières  traitées  dans  ce  recueil,  dont  les  auteurs 
ou  éditeurs  feront  parvenir,  sans  frais,  un  exemplaire  au  directeur. 


TIRÉS  A  PART  RU  BULLETIN  RU  BIBLIOPHILE  BELGE. 

Amulette  (Une).  Légende  en  vers  de  Sainte-Marguerite,  tirée  d’un  ancien 

manuscrit.  1851,  26  pages . fr.  1  25 

Autographeana.  Les  collections  d’autographes,  par  feu  le  général  J.  von 

Radowitz,  traduit  de  l’allemand.  1855,  24  pages .  »  50 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Maeslricht  (Notice  sur  la),  par  M.  J.  M.  van 
Heylerhoff,  publiée  avec  des  additions,  par  M.  de  Chênedollé  (15  pa¬ 
ges).  1851. 

Bibliothèques  publiques  de  la  Belgique.  Appendice  au  tome  II  de  l’his¬ 
toire,  etc.,  de  P.  Namur.  — Bibliothèque  de  Louvain,  1836-1849. 

1851  (23  pages). 

Bernard  (Aug.).  Antoine  Vitré  et  les  caractères  orientaux  de  la  Bible 

polyglotte  de  Paris.  1857  (50  pages,  avec  spécimen) .  1  75 

-  Archéologie  typographique,  lr®  excursion.  1853  (32  pages). 

-  ■ -  2e  excursion  en  Allemagne  et  en  Belgique  (47  pages). 

Brunet  (G.).  Sur  les  éditions  primitives  de  Rabelais.  1851  (11  pages). 

■  -  Livres  imprimés  à  petit  nombre  et  non  destinés  au  commerce 

(8  pages). 

Découverte  d’une  édition  du  Gargantua  de  Rabelais,  jusqu’à  présent  in¬ 
connue  (4  pages). 

flclbig  (H.).  Remacle  Mohy  du  Rondchamp  et  son  Cabinet  historial.  1857 
(15  pages) . .  »  50 

■  -  Une  découverte  pour  l’histoire  de  l’imprimerie.  —  Les  plus  anciens 

caractères  de  Gutenberg  et  ce  qui  en  est  advenu.  —  Albert  Pfister, 

imprimeur  à  Bamberg.  —  La  Bible  de  56  lignes,  1855  (16  pages) .  »  50 

Hoffmann  (F.  L.).  Essai  d’une  liste  des  ouvrages  concernant  l’histoire  de 

l’imprimerie  en  Italie.  1852  (33  pages) .  »  75 

-  La  presse  périodique  française  à  Hambourg,  depuis  1686  jus¬ 
qu’en  1848.  1854  (32  pages). 

Mercier  de  Saint-Léger.  Notice  raisonnée  de  ses  ouvrages,  lettres,  disser¬ 
tations,  etc.,  publiés  séparément  ou  dans  différents  journaux:  colla¬ 
tionnée  sur  deux  manuscrits  par  Ch.  de  Chênedollé  (avec  des  additions, 


notes  et  une  table  chronologique).  1853  (80  pages) .  1  50 

- idem,  sur  papier  vélin,  tiré  à  25  exemplaires.. .  5  » 

Nève  (Em.).  Appendice  à  la  bibliographie  douaisienne  de  M.  Duthillœul 
(édition  de  1842).  1850  (56  pages). 

Pinchart  (Alex.).  Jean  de  Jlalines,  poëte  français  du  xiv®  siècle  (tiré  à 

25  exemplaires).  1855  (10  pages) . . .  1  » 

Buelens  (Ch.).  La  question  de  l’origine  de  l’imprimerie  et  le  grand  con¬ 
cile  typographique.  1855  (20  pages) .  1  » 

Fan  Even  (Ed.).  Notice  sur  la  bibliothèque  de  Charles  de  Croy,  duc 

d’Aerschot  (1614).  1852  (53  pages) . .  1  » 

Warzée.  Recherches  bibliographiques  sur  les  almanachs  belges.  Un  vol. 
d’environ  200  pages,  avec  supplément  de  22  pages . .  4  25 


En  vente  chez  l’éditeur  du  Bulletin 


P.  C.  van  der  Meersch ,  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des  impri¬ 
meurs  belges  et  néerlandais  établis  à  l’étranger,  et  sur  la  part  qu’ils  ont 
prise  à  la  régénération  littéraire  de  l’Europe  au  xve  siècle  ;  précédées 
d’une  introduction  historique  sur  la  découverte  de  l’imprimerie  et  sur  la 
propagation  de  cet  art  en  Belgique  et  en  Hollande,  t.  Ier,  VII  et  494  pages, 
avec  de  nombreuses  marques  typographiques ,  etc .,  gravées  sur  bois...  fr.  10 
Le  tome  II  est  sous  presse  et  paraîtra  incessamment. 

Vict.  Gaillard ,  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  l’avénement  de  la  maison  de  Bourgogne, 
1856-1857,  2  tomes  en  1  gros  vol.  in-4°,  avec  des  planches  de  monnaies.  30 

—  le  t.  II  séparément .  15 

Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  province  de  la  Flandre  orien¬ 
tale,  publiées  par  un  comité  central,  composé  de  MM.  Blommaert,  baron 
Jules  de  Saint-Génois,  Serrure,  baron  Surmont,  etc.,  grand  in-4°,  orné 
de  nombreuses  figures  de  pierres  tombales,  d’écussons,  d’armoiries  et  de 

planches.  Par  livraison . . . 1  50 

Les  livraisons  1  à  6  sont  en  vente  ;  le  Recueil  se  publie  par  séries  dont 
le  nombre  est  indéterminé  ;  chaque  série  sera  composée  de  deux  volumes 
de  250  pages  environ  ;  il  paraîtra  de  6  à  10  livraisons  par  an. 

H.  G.  Moke,  la  Belgique  ancienne  et  ses  origines  gauloises,  germaniques  et 
franques,  1855,  beau  vol.  in-8°,  avec  une  carte  de  la  Belgique  ancienne. .  7 

Annuaire  de  l’Industrie,  du  Commerce  et  de  la  Banque  en  Belgique,  d’après 
des  documents  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  Ed.  Romberg  (directeur 
au  Ministère  de  l’Intérieur),  1837,  in-12,  296  pages . .  4 

Miroir  des  nobles  de  Hesbaye,  par  Jacques  de  Ilemricourt,  nouvelle  édition, 
augmentée  par  M.  Ch.  Fr.  Jalheau,  protonotaire  apostolique  et  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Sainte-Croix  en  Liège,  Liège,  J.  F.  Bassompierre, 
1791,  in-folio,  broché,  avec  651  armoiries  et  une  planche  généalogique. .  23 

F.  G.  Ghillany,  Manuel  diplomatique.  Recueil  des  traités  de  paix  européens 
les  plus  importants,  des  actes  de  Cougrès  et  autres  documents  relatifs  à  la 
politique  internationale,  depuis  le  traité  de  Westphalie  jusqu’à  ces  der¬ 
niers  temps;  augmenté  de  traductions  françaises  et  d’une  introduction 
générale  par  J.  H.  Schuitzler,  1836,  2  vol.  in-8°. . .  24 

Aug.  Schkler,  Annuaire  statistique  et  historique  belge,  suivi  d’un 
Précis  de  statistique  universelle;  4e  année,  1857,  in-12,  850  pag. 
—  Prix  4  francs.  (Les  années  1  à  4,  ensemble  13  francs.) 

Aug.  Sgheler,  Statistique  personnelle  des  ministères  et  des  corps 
législatifs  belges,  constitués  depuis  1880.  Un  volume  in-12  de 
240  pages;  prix  fr.  2-50.  * 
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